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des plus apoftoliques , & des plus eflen-

tielles 5 eft la Prédication. Le Fils de
Dieu s'étant fait Homme , fut le premier

Evêque dc le premier Prédicateur de TE-

glife 5 ayant été envoyé comme le pre-

mier Apôtre pour prêcher à la Terre les

veritez du Ciel 5 Evangcliz^are pauperibus
^^^'^ ^ mifit me. Il choifit douze Apôtres , com-

me fbn Père l'avoit choifi pour prêcher,
Marc.),

pj^^^ç^f j^f ^jp^^ duodecim ctim tllo , c^ ut

mitteret illos pr^edicare , & après le Triom-
phe de fa Refurreclion , étant prés de

quitter le monde , leur communiquant
toute fbn autorité , en les honorant de {es

auo^Liftes fondions , il femble les renfer-

mer toutes dans la feule Prédication
,

Marc,
^ff^^f^^ j^ muudum univerjum , VràLdicure

Evnngelium omni creatuTA. L'Apôtre des

nations parfaitement inftruit de cette vé-

rité 5 aflcure que Iesus-Christ Tavoit

envoyé, non pas pour baptifcr, mais pour
i.cer.i prêcher. Non enim mifit me chrtjlus , Bi^f-
'^*

ti[%re , (ed Evarigelïzarc.

Saint Thomas expliquant ces paroles

de Saint Paul
, pourquoy le pouvoir de

prêcher devoit être exercé par les Apô-
tres en perfbnne , & queloffice de bapti-

fcr pouvoir être commis à des Miniftres

inférieurs, donne la raifon de cette diiFe-
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rence , & dit ,

qii*elle fe prend de ce que

la fagefTe &c la vertu de celui qui bapii-

fe 5 n'influent rien dans le Baprêiiic , au

lieu qu elles influent merveiiiCulement

dans la prédication , Et hoc , dit ce fça- 5 ^p^»^^-

vant Théologien , quia in B^pctfmdo mhtl ^'^^'^
j,

oper/itur meritum & favientia minifiri ficut

in docendo , (jr ideo officium docendi commis

fit Apoflolts Chrijlus , ut ipfi fer fe illud

exercèrent tanqu^m principalîjfimum. Ce
qui fembloit , dit-il , avoir été figuré ,

encequelEsus-CHRiSTmême,ne bap-

tifoit point, mais fes Difciples , in cujus

etiamjignum , nec iffe Vominus Baptîfavit

fed Difcipufi ejus.

Les Evêques étans fes fuccefleurs

,

non des Difciples, mais des Apôtres,fbnc

donc les premiers Prédicateurs de l'Evan-

gile. La Prédication eft leur principal

devoir , dit le Concile de Trente , Prà^di- ^4- ^4.

cationis munus ojuod Bpfcoporum pr^cîpuum
^' '^'

efi. Cette foncT:ion eft de toutes celles

qu'ils exercent la plus Epifcopale 3 ^
tous les autres qui l'ont exercée , ^ qui

l'exerceront a jamais , n'ont été ^ ne
feront que les Vicaires & les Subftituts

delEvêque/elonladoclrineduIV.Con- can^io

cile de Latran tenu fous Innocent IIL

On ne peut eftre encore mieux con-
â iiij
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vaincu de cette vérité , que par Texem-

pie des deux plus fçavans Prêtres,qm fu-

rent jamais dans l'Orient 6c dans l'Occi-

dent 5 Saint Chryfoftome , Se Saint Au-
guftin^qui ne prêchèrent pourtant ja-

mais que par Tordre & le pouvoir que

leur Evèque Flavien & Valere , leur en

donnoient , par une délégation particu-

lière 5 en leur faifant remplir leur place

,

& les rendant comme leurs Subftituts Se

leurs Vicaires j dans cette fondion Epif-

copale. Palladius & Poflîdius ,
qui ont

écrit leurs Viesjledifenttres-clairement,

Hom.-^. 6c Saint Chryfoftome nous apprend lui-
in-verb. même,quil refervoit àFlavien,fonEvê-

vidiDc' que , les pièces les plus importantes , ociI

minum. ^ mcttoit avcc tout le peuple , au nom-

i.ferm. hvc dcs Difciplcs dc cc Dodcur commun
^^' de rEghfej parce qu'il avoir appris de

fon Maître le divin Paul , que les Pafteurs

font eux-mêmes les DodcursdeTEdifo,

jn con. Ce qui a fait dire à Balfamon j Topulum
in Trul docèreJelis Epifcopù dutum ejl

, ^ miignéi
'" Ecclefu Dociorcs jure Patriarche doccnt ,

auflî leur fonction de prêcher &d'enfei-

gncr , comme remarque ce Canonifte ,

ccfToit par la mort du Patriarche
, parce

qu'ils ne pou voient être les images & les

Licutcnans de celui qui n'êtoit plus en
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vie , Tropterez, dit-il , tnortuo TMriarch^ ,

nec iffi docerefejfunt.

Les Latins n'ont pas été moins perfua-

dez que les Grecs
,
que l'Epifcopat eft:

infeparable de la qualité de Docteur , ôc

de Maître. Faprès , é* Vocforcs eofdemfu-
-^^f'^

to ejfe , dit Saint Auguftin , ideo cumprd^

dîxijfct P^ftores^fuhjunxit Pmlics DocioreSy

ut intelligereyit Pa/lores , ad Ojficmm fuum
fertinere doctrinam.

Et il y a apparence auflî que c'étoit par

rcfpeâ: à la dignité éminente des Evê-

ques , de ces Docteurs , que la Chaire où

Ton prcchoit la parole de Dieu, ctoit fore

élevée dans l'Eglife , & que tout le peu-

ple entendoitdebout la prédication. Pru-
^^^J'^"

dence en décrivant l'Ordination deSaint

Cyprien , lui donne la qualité de Do-
deur 5 en même tems que celle d'Eve-

que,&: il le fait monter fur la haute Chai-

re de Prédicateur , lorfqu'il l'élevé fur le

Trône Epifcopal. vfc[îie Epifcopalc prove^

hitur folîîim cfipït é* fedile fummam. Tant
il eft vray que TEvêque fe montroit tout

par la Prédication.

Il eft certain que la Confecration , &
le Sacrifice du Corps de Jesus-Chkïst,
eft un Miniftere vrayem.ent Epifcopal &
fous-divin : mais il n'eft pas moins veri-
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table 5 que la parole divine , & la vérité

éternelle, efl: Jislis-Christ même, Ôc

la diftribution de la vérité n'eft pas

moins fainte , ni moins propre à l'Evc-

qiie 5 que celle de fa chair : Saint Paul

nous apprend que la Prédication cft un
facrifice , & que la parole divine eft un
glaive fpiritucl , qui immole les âmes à

la gloire du Seigneur , faifant de chaque
fidèle une ho (lie morte au péché , & vi-

vante éternellement àla juftice, AulTice

divin Apôtre , comme S. Chryfoflome

la remarqué , employé le même terme ,

pour la Prédication & pour TEuchari ftie

,

iF fi ^pf^^''^
cnïm mihï fiicerdotium efl pr^idicare

aÀRorr.. & €vangcli\arc , h^nc ojfero hofliam 5 h^c
Homtl. dicens illornm mentes er'tgît , oflendens qtiod

hoJUnftmt. MachAraflc[mdcm mea, , inquit^

Evangelïum efl , fïâidïcat'ionïs videlicetfer-

wo 5 ut fiât obUtio q^entîum acceptabîlis, fan-

Biflcata.fcY Spiritum fancfunh Voila com-
me les Evcques font obligez d ofFrir à

Dieu un double facrifice , celui du corps

& celui de la parole , Tun n étant pas

moins augufte que l'autre.

En effet , ces dignes Chefs , & ces il-

luftres Fondateurs de nôtre Religion , les

Apotres5nous en ont donné l'exemple , &
c eft fur cet exemple , que le grand Pape
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Saint Grégoire s encourageoit fans doute

lui-même , comme il tâchoit d'animer

tous les autres Prélats de l'Eglife, à l'imi-

tation de ceux ,
qui par leurs Prédica-

tions 5 ont fubjugué tant de nations in-

fidèles , fous l'Empire de la vérité 3 In tllo

ta?pto examine ^ dit-il d'une manière pom- Greg.în

peufe , Tctrus cum '^uàtza> converf^ auam ^'^^^^•

pojt je traxit , apfarebtt. Ibi Paulus , con-

njerfum , ut ita> dixerim , munàum ducens ,

ihi Andréas fojl fe Achaiam. ihi loannes

Afiam , Thomas Indiam , in conffectum fui

judicîs 5 converfam ducet.

Cependant on pourroit s'étonner de ce

que nous n'avons aucuns Sermons des

Apôtres 5 ni des Evêques des trois pre-

miers fiecles 5 & de ceux qui ont vécu
jufques au tems de Saint Grégoire de
Nazianze & de Saint Léon. La raifon de
cela 5 & qu'en a donné un fçavant Au-
teur Ecclefiaflique de nôtre fiecle , eft

que les fidelles fe contentèrent alors d'é-

crire les veritez divines qu ils enten-

doient de leurs bouches , fur les Tables

vivantes & immortelles d'une ame toute

pure &: fainte , ëc qu'il y a apparence

que dans les tems de perfecution , les

Apôtres & les Evêques ne firent que des

difcours familiers, fans étude & fans pre-
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paratîon , fans appareil , 5c fans éclatjfé*

pendant feulement de l'abondance ôc de

la plénitude de leur cœur, ce que l'E/pric

divin leur fournifToit fur le champ. Car

fi le Fils de Dieu leur avoit promis , que

le divin Efprit leur mettroit dans la bou-

che les réponfes qu'ils dévoient faire aux
Tyrans , devant lefquels ils comparoî-

croient , fans qu'ils eulfent befoin de rien

préméditer , comment ne croirons-nous

pas auflî que le mcme Efprit faint les aflî-

ftoit pour l'inftruclion des fidèles ?

Les Homélies d'Origene font venues

jufqu'anous
,
parce qu'elles étoient plei-

nes d'une dodrine fi profonde , qu'il eft

probable qu'il ne lesprononçoit lui-mê-

me qu'après les avoir écrites. Saint Gré-
goire de Nazianzc eft le premier , ou un
des premiers

, qui employa tout l'art dc

toutes les beautcz de l'éloquence , pour

enrichir fes Sermons , aulfi on ne peut

douter qu'il ne les eût écrits , & appris

par mémoire avant que de les prononcer,

il y avoit des Copiftes cachez , & même
^^' ^'^' à découvert qui les écrivolent j Falete ,

Or. 31. leur difoit-i\ y Jermoaum meorum amatores^

d^ calami tam perfptcut qnhm occultt» Il ne
diffimuloit pas lui-même ,

qu'il tâchoic

de fupplécr par l'éloquence , au défaut
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ides miracles , qui faifoient T éloquence

des Apôtres. Saint Chryfoftome préten-

dit quefaint Paulavoit employé les mi-
racles &c l'éloquence ,

pour faire honte

aux Evcques , qui n ayant plus le don des

miracles , négligent même danv les occa-

iîons importantes lefecour^ de 1 éloquen-

ce 5 voulant avoir le plus agiffant de tous

les Evéques pour le protcdeur de leur

négligences Cum Pau'um conflettum ^nte De yi-

miraculorum edittonem , tum m medits iffis ^^^y'

mirût'Cubs magnum iiàhihuï\Te etoauentiam, cs^, 7.

Poflîdius nous apprend que les Catholi-

ques , & les Hérétiques même , em-
ployoient des Copifte^ , pour écrire par

notes abrégées Iôs Sermons de faint Au-
guftin,,en même tems qu'il les pronon-

çoit; \^msc[tfis ut potutt dr volm , Nota. ^*^' ^'

rios adhihens , etifl^m cd cjha Atcthcintur ex-

eepta. defcripfit. Mais il nous fait encore

remarquer que fes Sermons étoient fou-

vent donnez au public fous la forme &
méthode des Livres , comme on peut

voir par celui de Tide e^ Symho'o , qui ne
fut d abord qu'une Prédication.

De là nous voyons, qu'il y avoir dés

ce temps-là deux fortes de Prédications

,

les unes négligées & populaires , les au-

tres plus étudiées ôc faites avec appareil
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Se avec pompe 3 nous parlerons enfuitc

d'une troifiéme qui a été auffi fort en

ufage , & qui aura le plus de part à ce

difcours, Socrate nous marque ces ma-
nières difFerentes^ont l'Evêque inftrui-

foit dés ce temps-la fon peuple. Il dit

,

qu'à Cefarée en Capadoce &: dans llfle

de Chipre, les Evêques interpretoient les

Ecritures tous les Samedis &: tous les Di-
manches au ibir , après qu'on avoir allu-

^"*- ^' mé les lampes 5 Accenfis lucerms Eptfcopi

fcnpturas interpretantur. Et en cela il nous

donne lieu de croire, que la plupart de ces

Sermons étoient plutôt des productions

du zèle que de l'étude des Evêques, 6c

qu'ils fe contentoient de les prononcer fur

le champ , fans en faire part à lapofterité.

Mais le même Socrate diftingue encore

plus nettement ces deux fortes de Prédi-

cations , lors qu'il parle du grand Chry-
foftome Evêque de Conftantinople

, qui

remplit tout l'Orient du bruit de (es Ser-
^^ ^' nions , Concïones tum in lucem eàttéi , tiim k

notiirîis cxcerpta , illo e fuggejlu récitante in

omn'um manibus funt , c^c.

Telles furent les Homélies de ce divin

& éloquent Prédicateur au peuple d'An-

tioche. Comme c'étoient ics premières

productions publiques , il y employa plus

'•4
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d'art & d'éloquence, & il y jetta des

fleurs à pleines mains 5 outre que la plu-

part de ces Sermons-là, étoientdes fu-

jets capables de recevoir beaucoup d or-

nemens , & qui demandoient que l'Ora-

teur déploïât toutes {es richeflesXes oreil-

les auffi des Auditeurs de cette grande

Ville demandoient d'être chatouillées

agréablement , & les Médecins étoienc

obligés de condefcendre un peu au goût

de leurs malades:Mais quand ce grandAr-

chevêque parla àfon Peuple5quand il prê-

cha dans Conftantinople , ce fut avec

moins d'ornemens >, encore que ce fût

toujours avec foin , Se avec des beautez

,

que j'aime mieux appeller naturelles que
recherchées , & ce furent ces Sermons
moins étudiez , qui firent des conver-

fions adiTiirables , & qui opérèrent des

cures étonnantes dans ce grand & prodi-

gieux troupeau,

C'eft à ces Homélies , Mes tres-chers

frères
, que nous pouvons juftement com-

parer celles que feu Monfeigneur Go-
deau nôtre illuftre Predecefleur nous a
laiflces fur les Dimanches & les Fêtes
principales de l'année , &: que nous efti-

mons mériter d'être rendues publiques
par l'impreffion

, pour po uvoir fervir
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d'Homeliaixeà tous ceux de ce Dioccfc 5

qui étant appeliez à la conduite des amcir,

font obligez de les nourrir du pain ce-

lefte de la parole divine. Ces Sermons

étant vrayement dignes de la pieté , de

rérudition & du zèle de cet incompara-

ble Evcque, car on y voit par tout une
imag;ed'un vray Predjcateur Evanp;eli-

que
5
qui fçait rabaifler fon éloquence,

éc relever la /implicite de fôn difcours

,

qui tantôt fait admirer aux fçavans la

profondeur de la lagefle Chrétienne , &
tantôt la proportionne à la portée des

plus infirmes, qui ne néglige rien de ce

que Tart & Tétude pûc acquérir , & qui

fait éclater par deflus tous ces ornemens

humains, uneejfFufion de la lumière ce-

lefte, Se les tranfports de l'Efprit divin.

Enfin qui ravit les foits & les foibles , &
les charme également pour leur faire paf-

fer fans ennui , &: avec profit , la meilleu-

re partie des fainrs jours dans TEglifè.

C'eft en ces termes que TAuteur de la vie

de faint Hilaire Evêque d'Arles
, parle

des Homélies de ce grand Prélat , & que

nous pouvons juftement appliquer a cel-
^''"'-

. les de celui dont nous rempliflbns le Sie-

liig j. ge, Tcmporalis ejus préiâicfitio , quantum

^^F' ^' fiumen elocj^uentU hahuerit , quasfententia-

rum
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fHm gemmas fctdpfcrit , HHrumfufernorum

fenfuum hahuerït^ non àïcum dtcere ,Jed née

cogttare mepojfe frotejlor 5 fedilahu^ frApa^"

ratismje'junioj abhpr^ diei feftima^ufque in

ejtfs decimami eptdisplebem fptrttuMïhm fa^

ginahatyp^fcendo efurire cogebat , efurientes

nequac[Hiimpafcere defi(lebMé Si peritorum

turbei defuijfet fimplicifermone , riifticorum

corda nutrtehat, -At ubi inflruBosfuperve-

nijlfe vidijfet^fermone, vultu^pariterin qua^

damgratta» infotita ei^cïtahatur ,fe ipfo ex-

celfior apparebat. Voila Tidée des Prédi-

cations Epifcopales du grand Hilaire

d'Arles , & celle qui nous refte bL que
nous devons vous donner des fermons du
grand Antoine de Vence.
Nous vous apellons à témoins^mes très-

«hers frères, de ce que nous vous difons,

vous qui lui avez vu annoncer la parole

de Dieu de cette manière , avec un zèle

infatigable , n'ayant jamais cherché dans
ce divin Miniftere , les vains aplaudiife-

mens des hommes , mais ayant unique-
ment travaillé à gagner des âmes à Dieu,
fe faifant tout à tous , afin de.ies fauver

tous , fe conformant à chacun , entrant

avec une véritable compaflion dans les

fentimens de tout le monde , & comme
une bonne merC; pour ufer du langage de
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ûint Bernard , diftribuant une viande
proportionnée À l'âge de Tes enfam* Il

Vous fou vient fans doute encore , de lui

avoir oiiy dire lors qu'on lui parloit de
fbn éloquence , fî connue & fi admirée

dans tout le Royaume , qu'il fbuhaiteroit

de changer fon langage pour le patois dii

f)aïs
j afin de pouvoir inllruire plus faci-

ement fon peuple , & que fi Dieu lui

donnoit le choix ou du don des miracles,

ou du langage Provençal , il choifiroit

plutôt de bien parler cette langue5que de

refTufciter trois morts chaque jour. Ah •

que ces fentimens font dignes de la cha-

rité d'un grand Evêque : mais vous ne

fçauriez douter, mes frères , que ces fen-

timens - là ne fuffent ceux de fon cœur

,

puifque vous l'avez vu fouvent au milieu

des enfans & des païfans , leur enfeigner

la dodrine en leur idiome vulgaire , que

vous l'avez admiré dans les vifites de ce

Diocefe, s'efForçant de faire des fermons

en Provençal , avec un abaiffement ex-

trême , & avec une chanté inconceva-

ble. Et en même-tems nourrifTant les

forts, non pas de leurs imaginations fri-

voles, mais de la docl:rine fblidedes Ecri-

ra)/, tures (Se des interprétations lumineufès
conc. ^ç^ 5^^ pe^-es luivant les termes dua
ïi.
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Concile de Toiede.

Or comme il feroit à fouhaiter qu'tirl

tel Prédicateur ne cefsât jamais de prê-

cher dans ce Diocefe , qu'il en remplie

toutes les Chaires ,
que les peuples qui fe

font fi bien trouvez de la pafture ipiri-

tuelle qu'il leur a donnée , en fufTenc

toujours nourris, que les Ecclefiaftiques,

qui ont été éclairez par [es lumières &C

échauffez par fes exemples^l'euflent tou-

jours devant les yeux &c dans leur bou-

che, enfin que les Curez qui la plupart ^

comme nous î aprehons, fe répandent eii

difi:ours inutiles en voulant expofer l'E-

vangile , ne fe ferviflent point d autre

explication que de celle de ce pieux 5c

fçavant Prélat. Nous avons crû vous de-

voir propofer de faire mettre en lumière

fbn recueil d'Homelies5afin qu'à lavenir

vous en puiflîez faire la leâ;Ur,e à vos Pa-
roifliens dans vos Prônes ( dont nous -^

nous refervons de faire enfuite un Man-
dement particulier )

perfuadez que vous

devez ctre^que vous ne leur fçauriez fai-

re un meilleur Sermon & que Dieu don-
ne toujours une benedidion finguliere à

la parole de TEvêque que Ton annonce.

Ce n eft pas , Mes très - chers frères

,

une ehofc nouteile ?que celle que Nous
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vous propofons. On remarque que cette

manière de prêcher en liiànc au peuple

les Homélies des grands Evêques , dont

le Public avoir été embaumé & de leur

fainteté , 6c de leur doctrine , a été dans

tous les tems fort en uraP:e dans rEriife,

Saint Cefaire Evéque d'Arles,dés qu'il

fe vit élevé fur le trône de l'Epifcopat, fe

déchargea de tout le foin du temporel fur

les Diacres, &: s'appliqua tout entier à la

prière , à la leclure , & à la Prédication 5

mais lorfque l'âge ne lui permit plus d'a-

j/i^a prendre fes Sermons par mémoire , àc de
';«^ '- les prononcer, il les fît reciter par fes Cu-

' ^' rcz & par fes Prétres,difant que ceux qui

recitoient dans les Offices de l'Edife, les

Livres faints & les Prédications du Fils

de Dieu 5c des Prophètes pouvoient bien

aulîi y reciter fes Sermons , ou ceux de
faint Ambroife, ou de iaint Auguftin. Si

verba Domhii , & Prophetarum ÀTrcsbytc^

ris recïtantuY^ Ambrefit, AMgujlmi feupar^

Gap.iî. 'vitatis me£ , qjel quorumcumque Doctorum

Cathoticorum À I'r<sb)tcri< quare non reci-

tentur. Puifqu'ils lifvnt l'Evangile dans la

plus grande fblemnité de nos myfteres

,

pourquoi, difoit-il , ne pourront-ils pas

prononcer en public les Sermons des bons

Evêques. ^uibi0 d^taeli fiutoritas Bvm^,
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freliumlegendî, credo , (^ licttiim ejfe homi-

lus fervorum Dei
, feu expojitiones C^mnï-

cMumfcripturarum m Ecclefi^ recitare:à!o\i

ce grand Prélat concluoit , que les Evé-
qnes étoienc abfolumenc inexcufables

s'ils nVmbrafToient au moins cette mé-
thode fi facile d'inftruire leurs Dioce-

fains
5
qui efl; que ne pouvant prêcher

eux-mêmes^e compofer d'excellens Ser-

mons, & les faire lire au Peuple par leurs

Curez 3 ^0 fuctltm nullm Efifcoporum^ ab

hM fe neceffarït^ , ctmBu exhortatione, eu-

jufcumque impoffibilitatU excufattoney fuf-

fenderet. Le zèle de cet incomparable

Evcque nesarrétoit pas dans les bornes

de fon Diocefe, car il répandit Tes Prédi-

cations par toute r£urope,afîn de les met-

tre dans les mains bc dans la bouche de
tous les Pafteurs qui n'auroient pas, ou le

loifirpu la capacité d'en compofer d'auf-

fi bonnes 6c d'auflî utiles : Tranfmifnper

Sacerdotes ,dit l'Auteur de fa Vie , qiiod m:

Ecclefiisfuis Prddtcan facerent.

Le grand Pape faint Gregoire,perfua-

dé de la même vérité , lorfque les mfîr-

mitez de fbn corps ne lui permirent plus

de prononcer lui-même (es Sermons , il

continua néanmoins de les dicler,^ il les

fît prêcher par d'autres : Sed Uffc(fente (lo-

é iij
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jcAnnes w^cho, Imgtwre contîntio , dit l'Auteur de
pi^c, fxYiG i^ltis pronuntiandas commifit, Auffi

fl&.*;8-
^^^ Homélies fur les Evangiles ont tenu

lieu dans TEglife en la fuite destems , de
ce Livre Homeliaire , que les Conciles

ont ordonné aux Evêques de compofer

pour rinftruAion de leur PeLiple,en obli-r

géant les Curez Si les Pafteurs de fe le

rendre familier en aprenans par mémoire
les Sermons qu'il contient, &: en les pré-

chant enfuite à leur troupeau.

En cff-c comme les Curez, Se les Pa-

fteurs font comme les iubftituts & les

Vicaires de TEvêque qui parle parleur

bouche, êc conduit tous les peuples que
la Providence a cunfîé à fes foins 5 il efl:

bien jufte qu'il mette lui même la paro-

le divine dans leur bouche en leur apre-

nant les veritez cclcftes qu'ils doivent

annoncer , ^ les règles de Morale qu'ils

doivent fuivre. C'eft lefèns d'un Canon
du III. Concile de Valence, Vt unuf^^mf"

jinnû ^ r r ' r , . ^

Tj que nojtrum T^Jive per JCijiveper altquem ^

Can.i6. rjjci aliquos , ex minifiris Ecclfu , fideltter

do6fos y ita verbum prtf^cLicMÏonis tuyn in urbe

quÀm forts , in flehibu^ exhibeat , ut omnim
eis admonitio falutaris deejfe non pojjîf. Et
pour rendre aux Curez ce miniftereplus

^ifé, le troifiéme Concile de Tours avoit
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déjà ordonné aux Evêques de compofer

des Homélies en langue vulgaire , qui

renfermeroient toutes les admonitions

neceflaires au falut des Peuples. Ftfum e(i
^'*"-^"^*

immîrmtatï nofirét^ %t quilihct Epifcopu^yha-

beat Homiliéts , continentes neceffartas admo^

nitiones .quîbmfuhje^ii erudiantur , (^c Et

ut e/ifâem Hormlîos, quifque Curatm aferte

transferre fiuâeaty in nijUcum linguam, quo

frctlitis cun5lpojfint mtelligere.qud âicïitur.

Le I L Concile de Reims ctoit entré

dans le même efprit , ayant ordonné aux

Evêquei de s'occuper tous entiers de 1 e-

tude des Ecritures, des Canons , des Ou-
vrages des Saints Pères, &: de prêcher ou
défaire prêcher fuivant la méthode que
les Saints Pères ont gardée dans leurs

Homélies en les rendant intelligibles aux

Peuples, Vt Epifcopi Homilias , & Scrmones can.iu

fanâoruT^trti prout omnes intelhgerepojfwt

fecundum proprietfitem lihgUA préidicarc^aut

frdiicarijludeant. Ce dernier Canô sêble

même convier les Evêques de ne prêcher

leurs Homélies , qu'en la manière où il

entreroit le moins d'art , &c en la langue

la plus groffiere du vulgaire , afin que les

plus fimples & les plus groffiers puifTent

comprédre leurs Inftrudions.Cela n'em-

pêche pas que S. Chryfoftome n'exigeât

ê iiij
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avec beaucoup de jiifticejqueles Prcdi-

catears Evangeliques , & liir tout les E-
vêques, fuflent docles &: éloquens , bien

que leur éloquence & leur doclrinedût

être telle quelle pût le répandre fur les

peuples 5 comme un torrent impétueux
îans peine & fans travail.

C eft peut-eftre fur ces exemples, que
fe régla le I. Concile de Miian, après

avoir déclaré aux Curez l'oblip-ationoii

ils font,de prêcher au moins tou^ les Di-
manches 5 toutes les Feftcs folemnelles ,

&:tous les jours de l'A vent ôc du Carê-
me, ou pour le moins les jours que l'Evê-

que leur prcfcrira. Il les convie s'il n'ont

pas une capacité afllz étendue pour

fournir à tant de Prédications 5a emprun •

ter des Sermons de quelque Auteur ap-
AB^ prouvé de TEghfe & de l'Ordinaire , &
lAelti. ^^ '^^ prononcer , ou de les lire, en atten-

f 13. dant que le Métropolitain falTe compo-
fer ôc publier un Livre d Homélies qui

foit commun à toute la Province , quoad

Lihcr Homiltarius aâ hune Ctiratorum u!um

Mctropolitani cura prodihtt in lucem.

Nos C ônciles de France ont été ani-

mez de Fcfprit du grand faint Chailes,

Le C oncile de Bourdeaux en l'année

1583. renouvella & publia le Décret du
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L Concile de Milan que nous venons de

,

raporter , même pour le Livre d'Home-

lies que.le Métropolitain devoit publier

au nô du Concile Provincial: />«/y/ à nohts Cap.xo:

decrcto hujusfymdt Bomtlî^rtm Ltberpubli-

cetur. Lé Loncile de Bourses tenu une

année après , voulut que les t^.urez pré-

chafrent,ou luflentau moins les Sermons

quel'Evéque leurfourniroit:5//^e'ry^//?/^^ tu.^.

Commmrtnonpojfint , a>ut memoriter rect- ^-i-

tent, eiat faltem ieg^nt Homiltas vcrnacula

linfTua, c^Uât iffis ah Ept(copo prxfcrihentur^

Le Concile de Bourdeaux tenu en Tan-

née i6i^, voulut qae les v^urez peu ha-

biles fe conrentaflcnt de lire à leur Peu-
ple le Livre d'Homelies fur les Evangi-
les, ouïe Catechifme du Concile 5 Sms ^*^''^

fit illis Liber Homiltarius , vel Concilii T'ri-

denttni CMechtfrnm ^ farochmnis fmsex

f^^.g^fti^ fyàtl genhis.

Le Concile d'Aix en Tannée 1585, T'tt.àe

voulut que TEvêque appellât quelque-
^^^f'""^

fpisle^ Curez dans Ton Palai, pour les y
entendre prêcher, ou qu'il (e fît envoyer
quelques-uns de leurs Sermon <,peurfça-
voir s'ils s'aquitoient dignement d'un fi

excellent mmiflere. LeTConcile IIL de ^f*
Milan avoir refolu qu'on drefleroit un Mt'diol,

formulaire d'inftruclions pour les Prédi- ^^^+'

cateurs. S. Charles le fit dreiTer , & le
'''*
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publia. Il feroit à fbuhaiter que cet Ou-
vrage fût lu par tous ceux qui montent
en Chaire 3 carplufieursleferoient tout

autrement qu'ils ne le font pas , s'ils flii-

voient les avis fages 6c falutaires qu ils

leur donne.

Monfeignéur Godeau nôtre illuftre

Predecefleur, d'heureufe mémoire, étant

animé du même Efprit de ces Conciles,

& de famt Charles,ne pouvoit pas igno-

rer leurs fblides maximes^que la fonction

de prêcher n'étant proprement attachée

qu'aux Evéques , comme aux fuccefleurs

des Apôtres , & aux Curez qui ne peu-

vent être faits Pafteurs , fans le pouvoir,

& fans l'obligation de paître leur trou-

seft^. peau du pain facré de la paroledivine,

{•»• comme on le peut remarquerdas le Con-
cile de Trente, Il travailleroit utilement

pour fon Diocefç en compofant des Ho-
mélies fur les Diqianches,& les principa-

les Fêtes de l'année, que les Curez pour-

roient lire à leur Peuple , ou s'en fervir

de formulaire d'inftrudions qu'ils doi-

vent faire à leur Prône.Comme ce Prélat

ctoit rempli par la leclure des Livres

faints, de ccttedivine fageflejqu'il répah-

doit par tout. Que ce n'eftquedc/oji

abondance quilnousapû enrichir.Qu'il
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avoit puifé ces eaux falucaires , qui doi-

vent donner la fécondité au champ de

l'Eo-hfe dans les fources vives des Ecritu-

res, des Canons 3 des Ecrits , & des Vies

des faints Pères. Nous cftimons , Mes
très - chers Frères , que vous ne fçauriez

avoir une explication plus naturelle des

Evangiles , que celle que vous trouverez

dans les Sermom, Se que nous ne devons

pas différer de les faire imprimer , afin de

vous les mettre entre les mains pour vô-

tre ufage,&: pour vôtre foulagement.

Cet Ouvrage ne fera pas inutile aufll à

ceux qui font apellez à la fonclion fainte

& Apoftolique de la Prédication , car ils

y verront que le ftile des Prédicateurs de

TEvangile peut être agréable , pur , net

,

chafte &c éloquent, &: pourtant qu'il doit

être éloigné de toute afFeterie. Qji'il ne

fbufFre point les ornement de Téloquence

du Baneau,S<' bien moins lesdefcriptiôs

de la Poèfie, Q^ie Tdoquence Chrétien-

ne peut être conduite fur la Chaire , Sc

que le ftile n eft pas Apoftolique , parce

qu'il eft barbare , mai^ parce qu'il a l'air,

& qu il eft animé de l'-Eiprit de l'Evan-

gile. L*Apôcre faint Paul parloit dans les

communes aflemblées des Fidèles d*une

autre façon, qu'il ne parloit aux Juges de
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Agrîpa. Mais en quelque manière qu*il

parlât, le faint Efprit parloir toujours en

Uii. Il ne faut pas blâmer tous les Prédi-

cateurs qui s'expliquent agréablement

,

ni louer tous ceux qui font profeflîon de

fe négliger tout-à-fait. Il y a des perfon-

nes qui ne peuvent mal parler , & vou-
droit-on que pour prêcher , elles cor-

rompifTent leur langage ? Il y en a qui

ne peuvent s'expliquer que fort baUe-

ment , &: feroit-il raifonnable de faire

de leur défaut une vertu ?

. Ce qui fait la différence du Prédica-

teur Evangelique , & du Prédicateur

du monde 5 eft la jRn de l'un &: de l'au-

tre 5 car il cette fin eft celle qu'il doit

avoir, je veux dirc^la gloire de Dieu , &
le falut des âmes , il bannira de fon dif-

cours tout ce qui lui eft contraire, Se

choifira tout ce qui peut l'y faire arri-

ver, Certesles penfées curieufes, lesfub-

tilitez de la fciencc humaine , le fard

de l'éloquence profane, ne peuvent ni

glorifier Dieu , ni inftruire les Audi-

teurs.Ces chofes afFoiblifrcnt,comme dit

TApôtre , la vertu de la Croix del. C.

& il n'eft non plus permis de les employer

maintenant, qu'il l'étoit alors,que cette

Croix commençoit à être préciiée. Ce
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n'eft pas avec les belles paroles qiiele Pré-

dicateur perfuadera aux homes de l'em-

hrafler^la nature rabhorre,&riellene lui

ferme les oreilles , elle lui ferme le cœur.

Mais quand je parle ainfijje ne prétend

pas dire que tous les Prédicateurs doivent

parler toujours de même manière, côme
les Auditeurs font de différente forte de

condition, d'humeur èc defprit, ilfauc

qu'ils s accômodentàleur capacité^qu'ils

s élèvent avec ceux qui peuvent fuivrc

leur élévation , 6c qu'ils s'abaiflcnt avec

les fimplesjqu'ils bégayent avec ceux-ci',

& ne leur difent que ce qu'ils font capa-

bles de comprendre. La Chanté fait un
S, Prothée de celui en qui elle fe trouves

elle lui donne toute forte de formes 5 elle

parle toute forte de langues 3 elle s'étend,

&c elle fc racourcit3 elle eft hardie,& elU

eft timide 5 elle parle &: elle fçait fo taire:

l'amour propre au contraire eft . toujours

égala lui-même , c eft à dire toujours

en garde , toujours foupçonneux, tou-

jours fe cherchant foi^même : Il eft donc
bien aifé de connoître quand l'un ou
l'autre fait parler un Prédicateur.La co-

médie ne fe joue pas long-tems, ou ne
fe joue que tres-difficilemenc , 3c que

tres-raremencEn cette occafiô l'efpritde
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la charité fe fait connoître ^ dc il exhale

un certain air , que l'on fent & que loii

ne peut bien exphquen Ceux qui ont le

corps naturellement puant ont beau le

parfumer , la mauvai (codeur, quand on
en aproche fe fait toujours fentir à ceux

qui ont le nez tant fou peu délicat* Il en

eft de même des Prédicateurs qui cher-»

chent àplaire aux hommes,ÔC à faire leur

fortune parla Prédicatiô^pour peu qu oiî

. ait de lumière des veritez de Dieu & de

nôtre Religion , on les reconnoît facile-

ment.Le Peuple le plus ignorant s en ap-

perçoit , & en eft dégoûté fans fq^voit

dire pourquoi.

I'Ih!^.*
^^ Grand faint Chryfoftome a admi-

rablement découvert lextrêmc différen-

ce qu'il y a entre leloquence d\inPafteur

& celle d'un Declamatcur , lorfqu'il pro-

pofe d'interrompre fon Difcours pour

interroger (es Auditeurs , & reconnoître

par leurs réponfes s'ils ont profité de ce

qu'ils viennent d'entendre. Certes il n'y

a guère de pcrfonnes qui fe plaifent a

être toujours en feftin , & qui n'aiment

mieux un ordinaire réglé, qui entretient

leurfanté 6c contente la nature. ]e dis de

même , que peu de gens aiment toujours

ces Sermons qui font comme des banquets

OMt.^
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préparez , pour fàtisfaire le goût de I ef-

prie ^cladelicatefle des oreilles , &qui
ne fe plaifent davantage à entendre des

Prédications folides , dont la matière eft

propre pour nourrir lame , & les remè-
des proportionnez à fcs maux.

Les Évêques entre les autres qui font

les propres PaJfteurs de leurs Brebis, doi-

vent auffi prendre garde de plus prés

à la manière dont ils les nourriflent
, je

veux dire de la façon dont ils prêchent.

Il y a une certaine maturité de flile & de
penfées , s'il m eft permis de parler ainfi,

qui fe doit trouver dans leurs difcours,

èc qu'il faut qui leur foit comme natu-

relle 5 ils doivent parler comme ayant

puiflance , de non pas comme les autres

Prédicateurs qui ne lont qu empruntée^

je veux dire qu'en la reprchenfîon des

vices , ils doivent employer l'éloquence »

non pa^ avec artifice , mais avec lautori-

té de leur miniftere5Ôc ^ardeur de la cha-

rité Epifcopale. Leurs armes doivent

être plutôt fortes que luifantes
,
parce

qu'il faut que leur attaque foit un véri-

table combat , &: non pas une joûce de
divertiflement. On permet aux filles qui
ne fontpas mariées de fe parer pour trou-

ver un époux ; mais quand elles font ren-
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contré leur première parure ne leur eft

plus bienftance , 6c elles lui doivent plai-

re par la gravité de leurs mœurs , &: par

le ibin de leur famille. Les Evêquesonc

cpoufé TEglife, ils l'aiment ôc ils en font

aimez,il n eft donc point befoin qu'ils fc

fardent pour gagner fcs bonnes grâces 3

il fuffit qu'ils la nourriflent
,
qu'ils la dé-

fendent 5 Se qu'ils la conduifent fans af-

fedation &c fans jaloufie.

TABLE
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HOMELIE
POUR LE PREMIER

DIMANCHE
DE L'AVE NT-

1^^' E Dimanche , que l'Eglife folemnife en

•W-Ji^ ce jour, s'appelle le premier Dimanche de
°"^^ l'Avenc , parce qu'il eft le premier Di-

manche du tems , que TEglife prend pour fe

préparer à l'avènement de ion Époux , Noftre-

Seigneur Te sus - Christ ; lequel doit naître

le jour de Noël dans Tétable de Bethléem , pour

îefalut detousleshomm.es. Or comme c'eft l'a-

venement de Ton Dieu , de fon Roy , & de fon

Sauveiu* , il eft bien raifonnable qu'elle fe pré-

pare à le recevoir; avec tous les fentimens de rel-

peâ: , d'am^our & de reconnoiffance qui lui font

deiis : Comme fcn Dieu , il faut qu'elle le reçoi-

ve avec humilité j ccmme fonRcy,il faut qu'elle

le reçoive avec magnificence j ÔÇ comme fon
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2 T^remiere BomelU
Sauveur, il faut qu'elle le reçoive avec recân-

noiirance.

Toutes les créatures fe doivent humilier do-

tant Dieu & s'anéantir , parce que Dieu eft un
Eftre infini , inmenfc , tout-puiilant , tout fage,

tout bon : Enfin , parce qu'il ell tout , & qne la

Créature n*eft devant lui qu'un néant , ^pucl

Ipfitm , dit Job y ef} fapieritia & fortïtudo , ipfà

het coïifilimn , & ir.tell.gentiam. En Dieu eft laha

fagelfe ,1a force , le confeil &: l'intelligence j au

contraire dans les honT.r.es il n'y a que folie, que

foiblclfe 5 qu'erreur , que menfonge, & que va-

Pfalm, nité , Ho7/w vanitati fimilis faB:us eft, yerumta^

^^j: . men in imagine pertranjit homo, Dies €]usJîcutum^

g * ^^'^ pYéiteremt , dit le Roy Prophète,- CVft pour-

vialm. quoy l'homme fe doit anéantir en fa prefcnce.

145. Humiliamini in confpe^u Domini , dit faint Jac-

lac.c.^. ^^^^s 3 humiliez-vous en la prefence du Seigneur,

parce que devant luy vous n'ctcs qu'un néant. Et
fpibftantia ?nea tancjuam nihilum ante te : Tout ce

que je fuis , dit le Roy David , toute ma gloire ,

toute ma puilTance , toutes mes forces ne fonc

qu'un néant devant vos yeux^ Mais c'eft en ce

tems de l'Avent particulièrement , que les

Chrétiens font obligez de s'humilier , parce que
c'eft le tcms de l'anéantiirtment du Fils de Dieu,.

lequel anéantit fa Divinité en fe faifant homme^
Exinanivii femetipfumy dit faint Paul. Or ne fom-

Advhi- mes-nous pas obligez de lui rendre en quelque
lipp.c.i. façon la pareille , 6c de nous anéantir pour lui

comme il s'anéantit pour nous. Qtioy qu'il s'a-f

neantiffe en prenant nôtre nature ; toutefois il

demeure toujours ce qu'il eft , toujours Fils de
Dieu y toujours Eternel , toujours Tout-puiffant

;

mais nous ne fommcs en effet que des néants ;
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tibus demeurons toujours des néants j & fi Dieu

he nous foûcenoit , ncus retomberions dans le

néant. C'cft pourquoy^ à proprement parler, nous

ne pouv.ons nous anéantir. Ce que nous avons

donc à faire , eft de reconnoitre fincerement nô-

tre néant devant Dieu, d'être fournis à fa puilfan*

ce y comme le néant j duquel il a fait toutes les

chofes qui font au monde , & de vouloir bien

que les autres nous traitent comme àQS perfonnes

de néant
j
que Ton ne nous craigne non plus que

Çi nous n'êcions qu'un néant
;
que Ton ne nous

cftime ; on ne. nous honore , on ne ribus loue

non plus que fi nous n'étions qu'un , néant. Que
les hommes font éloignez en ce tems de cette

ûifpofition
i la plus grande injure que vous cro-^

yez avoir receuc 5 & la plus grande plainte que
vous faites Ordinairement contre vos ennemis ,

n'eft-ce pas de dire ; il m'a traité comme une per-

fonne de néant ; & ]esus - Christ le Fils de

Dieu 3 Roy du Ciel & de la Terre , s'eft anéanti^

lui qui polfede toutes chofes , lui qui eft le Maî-

tre des hommes & des Anges : n'aimez donc
point , hi la gloire , ni Thonneur du monde j èc

fur tout.en ce tems , où le Fils de Dieu vient aii

monde fans gloire, & fans honneur pour accepter

tous les opprobres , toutes les injures &" toutes

les confufions potTibles; Si quelqu'un vous mé-
prife s fongez que vous vous préparez à recevoir

iin Dieu qui vient au monde pour fouftrir de fi

horribles iliépris , & offrez luy ces petits mépris
que vous fouffrirez.

Encore que Jesus-Christ vienne au mon-
de pour y être ir.éprifé , il ne lailfe pas d'y venir

comme Roy. Et le Prophète en avertit tous les Mciitk
hommes; Ecce Kex tam venit tihi m^nfuetus, n,

A ij
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Voila votre Rcy débonnaire qni vient. Il faut

donc lui faire une ent'ée magnifiq"e , ^ qui ré-

ponde s'il fe peut y à fa grandeur. Quand les Rois

font leur prcmitre entrée dans une grande Ville,

quelles dé;enfes ne fait-on pas ? combien d'arcs

de triomphe ; combien djftatucs a de tro; hé.s ne

drelfc-t-on pas aux portes , dans les rnès & dans

les places publiques ? Les hrl itans fe parent de
leurs rlns beaux hrbits , ils ft n tttcnt en armes,

ils chantent des . hants d'alkg-eire , ils font des

f.ftins <Sc toute forte de ré] 'uiifance. Il faut faire

fpirituelkment les né. es choies dans vos cœurs,

à Tent éc de ^esus-Christ dans le mond^ ; il

lui fuit d'xirer des arcs de trio | he , c'eft à dire,

le fiire régner f'rrous vos deifeins. Il faut lui

ériger des ftatucs , c'cft à dire j l'honorer fur tou-

tes chofes , célébrer fa gloire , magnifier fon

nom 5 chalfer tout autre amour de vos cœurs, &:

montrer par vos actions , aufll bien que par vos

paroles, que vous ne voulez aimer que lui : donc

fî vous avez confervé jufques ici quelque autre

affccftion pour une Rmme , pour de l'argent, pour

la réputation , enfin pour quelque autre créature

q'^e ce foit ; il faut maintenant la foûmettre fous

les pieds du faint Enfant qui doit naître en Beth-

léem , 6c Iny en J.ciier un trophée. Les chants

d'allegrelle feront les bcnedidions, &: les louan-

ge*^ de ce faint Enfant , qie vous chanterez le

long de cet Avent avec l'Eglifej qui dans tous

fesO^Uccs luy adrelfe des Cantiques tout particu-

liers ; «Se qui convie les Cieux & la Terre à le

Tlech. loiier. ÎMemur cœli ,& exultet terra ; juhilate

j6. 8. montes laudem ,
q^iia Domirius mfler venietMo?Jtes

Israël , ramos vefïros exp wciite , & fruBtis facite.

Prope efl , ut veniat aies Dornini, Q^ie Ton n'en-»
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tende donc point en ce lieu durant tout le tems

de TAvent , ni le fon du tambour , ni le fonde

la fluce , ni ces chanfons profanes que vous avez

ac oûtumé d'avoir dans la bouch
j
que vos bou-

ches ne s'ouvrent qu'aux loiinnges du faint En-

fant q ^e vous attend z. Qj.e Ton n'cnt'.nd^ re-

tentir dans vos rues ,
q-ie ion fiin^ nom , & que

ces proies amoureu les , Ftaï ,& noli tardare ,

Venez , Enfant < e s-i s y venez , venez & ne tar-

dez
;
oint , fauvez-no-is : Mais il faut dire cela

plus de cœur que de bouche ; car il n'y a que le

cœur , c'.ft à dire, que l'amour avec Icq el vous

chanterez ce Carriq t, qui le puilfe rendre ag'-ea-

ble au faint Enfant , à qù vous [re.'arerez ren-

trée. Enfin , il faut pour le recevoir magnifique-

ment , vous vêtir de vos [lus beaux habitsj & ces

haï its font les bonn.s œ- vrcs , dont vous devez

parer vos amesj c'eft la foy , ceft l'cf erance ,

c'cft l'humilité , c'^.ft la r?-tience , c'eft la char,

fteié , c'cft la chari*-é : Eifin , ce font toutes les

ve'tus. Si vous êtes parez de la forte , vous mé-
riterez l'honneur d'écre alfis auprès de luy com-
me fes Epoufes : Aftltit regina à dextris tuis in pfai^

veflltu deaurato circmndata varietate. Enfin , il 4+«

faut f ire des f.ftins , mais des feftins accompa-

gnez de tempe'-ance & de fobrieté. Il faut vous

enivrer, mais faintement , & de ce vin qui engen- ^
dre les Vi^r^es ; Et ïnebriamtm charijfimi.

Pais que le Fils de Dieu vient au monde com-
me vôtre Sauveur, pour vous racheter , pour vous

reconcilier avec fon Père , & pour vous fi e

participans de fon Royaume , il faut le recevoir

avec une grande reconnoilfance. Si le Roy ou
Monfieur le Gouverneur venoit en ce lieu pour

vous oftcr toutes les Tailles 6c acquitter toutes

A ii;



T^remrere Bometie
vos debtcs

; qutlles benedidions ne lui donne-

riez-vous f as i quel leircntiraent ne lui témoi-

gnedez-vous pas àc la grâce qu'il viendroit vous

faire ? leriez-vous bien fi ingrats que de lui dire

des injureSj pu d'entreprendie contre faperfonno,

au même tems qu'il vous combla'oitde f s bien-

faics? Qr qu'eft-ce que toutes les debtes dont

vous pouvez être chargez , en comparaifon de 1:^

debtc de vos péchez , qui vous rend fujetsà la

n.ort écernellej qui vous cqndamne à brûler cter-

nellemenc dans les Enfers. Vôtre reconnoiffance

pour le Fils de Dieu , paroiftra , fi vous vous ab-

ftenez de lottenfer ^ & fi yous confervez fa grâ-

ce fidèlement. Il vient vous délivrer de vos pé-

chez j ne retombez donc pas dans le péché y mais

confervez foigneufement la grâce qu'il vous fait,

& fervez-le déformais de tout vôtre cçpur 3 faites

une profe(fion publique d'être fcs fcrviteurs: Et

"quand le diable ou le mpnde voudront vous dé-

baucher de fon fervice , dites hautement , je ne

quitteray jamais mon Dieu, mais je reconnoitray

à jamais la i^race qu'il m*a faite , en fc faifant

homme pour ^noi , 6c enme délivrant de mes pe-^

chez. Q|i'à lui foit gloire , honneur ^ bénédi-

ction & louange aux fiecles des fietles.

im^
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IL HOMELIE
POUR LE L DIMANCHE

D E l'a vent, Sur ces paroles,

Farate viam Domini. Luc3c 3.

ENcore que les fajets doivent toujours faire

des entrées à leurs RoisJa première fois qu'ils

viennent dans leurs Villes , ils font toutefois plus

étroitement obligez de leur en fiire de magnifi-,

ques , lors qu'ils y entrent , après les avoir déli-

vrez du Tyran qui les opprelfoit; ou quand ils y
viennent pour les délivrer de toutes leurs char-

ges y ôc leur accorder de grands privileges.Le Fils

âe Dieu , miCS frères , doit entrer au monde dans

peu de tems , non feulement comme vècre Roy^,

rnais comme votre Sauveur 5 pour vous délivrer

de la tyrannie du diable 3 qui dépuis quatre mille

ans retient les hommes captifs
;
pour vous donner

la qualité d enfans d^: Dieu 3 & pour vous rendre

héritiers de fon Royaume
j
quelles grâces i quel-

les faveurs ! quels biens ! quelles rich elfes ! n'eft-

il pas jufte que vous vous prépariez à le bien re-

cevoir ? L'Eglife employé le tems de TAvent
pour s y préparer , &c elle le folemnife avec une

dévotion particulière ; recitant un OSce exprefl

fément compofe pour ce fujet , qui eft remipli des

promelfes & des defirs de l'avènement de ce Roy
qui doit venir. Les Prophètes l'ont annoncé plu-

fieurs fiecles auparavant ; &c entre les autres Ifaye

ft'eft rempli d'autre chofe que de la venue de ce

A iiij
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Roy libérateur des hommes. Il témoigne Timpa-
tience de tout le gcnrc-hiimain qui Tattend ^ & il

convie tous les hommes à fe préparer à le rece-

voir. Parafe vïam Domirii , restas faute fcmitas

e']m ; pre-rarez les chemins du Seigneur , & ap-

planilfez fcs voyes,

. L^ Roi que noas attendons eft un Enfant déli-

cat qui ne p^-ut pas marcher par toute forte de

chemins. Il faut donc prendre un foin particulier

de lui en préparer un
:,
qui lui plaile ;,

6^ qui lui

foit comm-odi. Si un Roi temporel venoit dans

vôtre ville, que-fjricz-vous pour accommoder

vos chcmms ? Premièrement , s'ils étoient laies

vous en ôtericz les ordures , & les rendriez les

plus nets qu'il feroit polîible.i. S'ils êcoient pier-

reux & raboteux vous en ôteriez les pierres , &
vous les applaniriez. 3 . S'ils étoient creux vous

les combleriez. 4. S'ils étoient tortus vous les re»

drelTeriez &: les allignericz. Voilà ce qu'il faut

faire fpifi tupikment dans vos cœurs , pour bien

recevoir le Roi des Rois que vous attendez , Pa-

rafe viam Domim ,reilas facite femitas e,tts. Je

me fers volontiers de ces comparaifons familières

pour me rendre plus intelligible. Premièrement ,

il faut examiner s'il y a quelque péché dans vos

cœurs , Se les en purifier par la pénitence. Le

faint Enfant qui doit naître hait mortellement le

péché. Tout le monde en cft fouillé, il vient pour

l'en nettoyer , & il vous ordonne de travailler a

cette purification, yîuferte mcditm cogitatiamtm

veflrantm , dit-il par fon Prophète : N'entretenez

plus ces mauvaifes penfées d'impureté , d'ambi^

tion , d'avarice , de vengeance. Ce n'efl: pas l'a,

«Hiion feulement qui vous rend criminels , la

pçnfçe vous rend coupables quand elle eft ac»*
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compagnéc du confentemcnc \ le Fils de Dieu l'a

pronncc : Q^^ viderit mulierem ad concupifcen^
s M t

dnm eam jarn mœchatus efi m corde fno. La charicc ch. y.

vous oblige d'aimer vôtre prochain comme vous-

même, ne nourrilfcz donc point d'envie ni des de-

firs de veangeance contre vos frères. Et mufquif- ^^^^
que mahtm co tra arnicumfum/ine cogitetis in cor- t. g.

dibus veftris. Mais fi vous êtes obligez de chairer

les mauvaifes penfées de vos cœurs y à plus forte

raifon êtes vous obligez d'éviter les mauvaifes

adions. Oniefcite , dit le Prophète, agerepe^verfe; //^^ ,-

celfez de faire mal 5 blaf hemateur ne blafchemc

plus y ufurier ne continué plus ton commerce ,

vindicatif ne fonge plus à te venger , impudique

ne fouille plus la couche de ton prochain , ni ton

propre corps. Pleure ces fouilleures ,& lave-les

dans tes larmes. Fais changer de forme à ton

cœur ; s'il a ex un amas de boue , une terre he-

rilfée d'épines , qu'il devienne un jardin net ôc

fleuri ; s'il a été une montagne flerile 6c fauva-

ge, qu'il devienne beau comme le Liban , agréa-

ble comme le Carmel ; car c'eft ce que veut faire

le Roy qui vient , comme dit le Prophète , Ger- ^
minans germinahït , & exultabit Utahunda,& lan^

V^-^-î«

àms^gloria Lihani data efi et : décor Carrneli &
Saron. S'il a efté kc & aiide , qu'il foit une four-

ce féconde : Et qn£ erat arïda erït in fiagnum , &
fitiens in fontes aquarurn. Ce fera dans le Sacre-

ment de la Pénitence , que vous trouverez ces

fources d'eau abondantes ; approchez - vous - en
donc en ce tems , Livarnïni , ?ntmdif efiote. La-
vez-vous y foyez nets pour recevoir un Roy qui
eft fi amoureux de la netteté.

2. Vos cœurs font-ils raboteux , font-ils de
pierrç par la haine contre voftre prochain } il feue
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10 Seconde Homélie.

ctoufer cette haine ; car le S, Enfant vient ait

monde pour donner aux hommes des cœurs de
^Xi^h, chair , & leur ofter leurs cœurs de pierre. A^ffe-

rarn cor Upideum de carne veflra,& dabo vohis

cor carneum. La loy de Moyfe eftoit une loy du-

re , & Dieu l'avoir écrite fur la pierre ; mais le S.

Enfant qui doit naiftre comme un nouveau Legi-

flateur, veut écrire fa loy fur les cœurs. In tabiu

lis cordus carnalihui : ^ s'il les trouve durs com-

me la pierre , il ne l'imprimera j^oint : car c'efl

une loy délicate qui ne veut pas cftre gravée

par force. Il veut que Içs cœurs de Ç^s fujets

foicnt femblables au fîen j & qu'y a-t-il

de plus doux , de plus débonnaire que le cœur

du S. Enfant naiifant en Bethléem. Il y loge tous

les hommes , les bons& les méchans , fts fervi~

tcurs , & fes ennemis, il a pour eux des tendreffes

qui font inexplicables \ non feulement il pardon-

ne à ceux qui Toffenfent , mais il les comble de

grâces; il les appelle fes frères, il les rend fes co-

héritiers , & vous le voudriez recevoir avec àt%

cœurs entièrement oppofez au fien ; avec àts

cœurs de rocher , des cœurs de diamant , impc-»

netrables au pardon de l'injure, remplis de toutes

fortes de mauvais defirs contre vos frères , 6c

tout détrempez de fiel & d'amertume.

Ecoutez les cris du faint Enfant , ce ne font

jras des cris de colère & d'indignation : ce font

des cris de douceur, de bonté & de mifericorde.

Ces cris montent jufques au Ciel , le Père Eter-

nel les entend , & leur accorde ce qu'ils deman-

dent pour les hommes, qui cil le pardon de leurs

péchez : & vos cris contre voftre prochain feront

des cris de fureur ? Le faint Enfint ne fait enten-

4re que des gemiffemens tendres & amoureux \
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^ on cncendroic fortiu de vos bouches des inju-

res & des menaces ? Le faint Enfant répand des

laimes , 6ç il fortu'oit de vos yeux des regards

enHamez de vengeance ?^ Ou le faint Enfant qui

tftlafageire éternelle le trompe & prend une

mauvaife conduite , ou vous vous trompez. Ofe-

rez vous accufer celui qui eft la fagelFe du Perc

Eternel de fa verit^, de fe tromper , & de fe con»

duire»mal ? Il prend un cœur débonnaire , doux ,

charitable pour tous les hommes, de pour {es en-

nemis : Vous vous trompez donc malheureufe-

ment ^ confervant des cœurs de Tigres ôc de

Lions. Le tems de TAvent eft un tems de re-

înilîion , un tems pendant lequel les hommes
s'aquittêt de leurs debtesjRemettez vous donc vos
debtes les uns aux autres , afin que Dieu remette

à chacun les ficimQS,D^minite,& âimlttetur vobis.

Si vos cœurs font comme un chemin creux ,

il les faut combler, c'eftà dire , s'ils font remplis

d'affedions fecjretes pour les biens du monde ,

s'ils font remplis de fc^intife & de diflimulation ,

s'ils font profonds en malice , il faut chalfer ces

affedions pour les biens terreftres , Se vous pré-

parer à recevoir ceux qu'apporte le faint Enfant,

Or ces biens font des biens du Ciel , font des

biens éternels , font des biens incomprehendbles,

font des biens incorruptibles. Il montre ennait
fant dans une extrême pauvreté , qu'il ne fait au-

cun cas de l'abondance du monde. Il y prend le

moins de part qu'il peut , pour témoigner com-
bien fon cœur eft éloigné de l'aymer. Il ne veut
naiftre ni dans la maiion de fa mère , ni dans (a

patrie , ni dans aucune demeure des hommes.
Mais il choifit pour entrer dans le monde une
yiUe étrangère , ôc une étable qui eft la retraite
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di-s bêces. Il ne veut pas avoir le fecours du feu

qui eft un élément commun ; il n'a pas iT.êrie un
berceau , & il eft couché dans la crèche dcS ani-

maux. QacUe pauvreté 1 q-iel déniiemenc de tou-

tes choies ! fuivons donc f.n exemple , & n'ay-

ïiions point le monde. Ne nous contentons pas

âedircj que nous ne l'aymons poinrj mais n'ayons

point pour lui d\iiFc(5tions cachées dans le fond

de nos cœurs. Car le faint Enfant au travers des

lannes qi'il ré^:)and far fa c éwhc ; connoîcra ce

qui fera dans nos cœurs , &: nous rejettera com-
me dj mauvais difciples , qui bien loin de mar-

cher fur fes pas , font des acSlions toutes contrai-

res aux (Ijnnes. Il ne nous oblige pas à pratiquer

une aadi étroite pauvreté qae la fiJnne j mais au

moins il veut que nous n'aimions pas les rich^f^

fes : & fur tout qu'en ce tems que nous nous

préparons à fa venue,nous nous -rivions de quel-

que chofe pour l'amour de lui. Si vous eftes lo-

gez commodément ou richement , ne foyez pas

attachez de cœur à cette commodité , & à cette

magnificence, ayez en honte ; & (i vous y demeu-

rez de corps , demeurez d'efprit dans l'étable de

Bethléem ; retranchez un peu de vôtre dépenfe

ordinaire , &: faites-en l'aumône en l'honneur du

faint Enfant , qui veut manquer de toutes chofes

pour l'amour de vous.

E.:fin fi vos cœurs font courbez il les faut re-

drelfer, rctlas facite^fernït^u çfm. C'eft à dire qu'il

faut bannir de vos cœurs la fraude &: la fourbe y

&c i édifier vos intentions dans toutes vos œu-
vres. Les enfans du fiecie font habiles à fiire des

finelfes, à inventer des rufes,&à s'en fervir pour

ffs7» ^^^^^P^^ les fim; les. Etenim , dit le Pfalmifte , in

corde iniqiiUates operarmm in terrai minflitias ma-^
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ms vefl',(£ concinmnt. Mais le faint Enfant vient

au monde pour enfeigner la fim^ licite aux hom-
mes > pouL- leur faire haïr toutes ces adrclfts de

IVfrrit du monde , toutes ces inventions (lil: tiles

dont on fe fert aux dé ens du prochain,- our mar-

cher dans la droiture &: dans la recSticude fans

biaifcr , ni fe détourner du chemin de la j-. îlice.

Pour bien recevoir le faint Enfant , i' faut tftre

cnfans : or les enf^ns ne font point fins , ne font

point fourbes ; ils ne fçavent ce q-ie c'eft que de

tromper , ils difent ce q l'ils penfent , & ils pen-

ient toujours fîmpkment 6c droircmenc.

Si vous vous préparez de la forte à recevoir

le faint Enfant , croyez qu'il entrera dans vos

cœurs, qu'il y établira fa demeure, & qu'il y ré-

pandra les richeiïes de la grace^ lelquelîes feront

fuivies de celles de la gloire , cù nous conduife

le Père, le Fils, & le faint Efprit.

III. HOMELIE
POUR LE II. DIMANCHE

DE L* A V E N T j Sur l'Evangilc

loannes cumauâijfa in vinculis opéra chri-

Jii, Match. cap. ii.

SAint Jean-Baptifte étoit dans les prifons du
Roy Herode , parce qu'il Tavoit repris de

l'incefte qu'il commettoit publiquement , rete-

nant pour fa fjmme , la femme de fon Frère ; en
cet état il ne s'infonne point des nouvelles de la

Cour , ni du monde. Il ne travaille point pour
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fa liberté , il n'employé perfonne auprès du Kcyj

pour la lui procurer ^ il ne s'impatiente point , il

he fe plaint point de Pinjuftice qu'on lui fait
;

hiais il s'occupe feulement à entendre le récit des

miracles que faifoic Jesus-Chri st , & il ne

fonge qu'à le faire çonnoître à fes Difciples.

Le premier enfeignement que nous devons ti-

ter de l'Evangile , eft que quand nous fomme^
dans quelque calamité , quand noiis femmes op-

primez par de plus puilfans , quand nous n'avonsi

aucune liberté de faire ce que nous voudrions :

En un mot , quand nous nous trouvons en quel-

que affliction , il ne faut pas trop nous efforcer

à fortir du malheur cù nous fommes ,' ni nous ert

plaindre fans celfe , ni d'en être dans l'inquiétu-

de & l'impatience comnie nous fommes d'ordi-

naire. Mais eh ce tems-là il faut fonger davan-

tage à Dieu qu'auparavant , il faut le prier avec

plus de ferveuri il faut fouffrir & attendre en pa-

tience qu'il rious délivre ^ & qu'il nous rende les

chofes dont hous fommes privez. Car fi un che-

veu ne combe pas de nôtre tête fans fa permif-

fîon , comme il eft dit dans l'Evangile ; com-

ment les grands fnalheurs i les pertes de femme,

d'enfans , d'honneur &: de biens ," nous arrive-

roient-elle fans l'ordte de fa Providence , Se fans

fa volonté ? Or nous devons être toujours fou-

rnis à cette Providence, qui tft toute fngc Sz tou-

te remplie d'amour : nous dcvohs toujours faire

fa volonté , qui eft toute jufte èc toute fainte
$

& nous nous y obligeons tous les jours cndifant

-dans l'Oraifon Dominicale , Fiatvolumas tua.

Ccft un bonheur particulier , que de fe trou»

ver en état d'afïlidion ôc de perfccution au tems

éc TAvent. Car par là nous nous difpofons U
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à bien recevoir le faint Enfant , qui vient dans

un état de pauvreté «Se doppreflion , naifTant dans

l'indigence de toutes chofes , & étant pourfuivi

par Herode aufli-tôt qu'il eft né. L état de fa naif-

fance efl: un état de captivité : car les membres de

fon divin corps font dans la captivité des langes^

Il n'a pas la liberté de demeurer au lieu de fa

naiiîàncc , il faut qu'il s'enfuie en une terre

étrangère , ôc qu'il vive parmi des batbates &:

des idolâtres , jufques à la mort du Roy qui le

perfecute* Ce n'efl: pas lui qui en avertit faine

Jofeph > mais c'eft un Ange qui lui en apporte

la nouvelle. Ce qui nous apprend encore à atten-

dre que Dieu fe ferve des autres pour finir les

maux que nous foufFrons , plutôt que de nous en
délivrer nous-Tnémes par nôtre induftrie. Mais
qui de nous dans fon affliction s'informe des

nouvelles de ]e sus-Christ comme fait faint

}ean ? loannes cmn audijpt in vi/iculis opéra Chrifii.

Qi-ii eft-ce qui en perdant fa femme fonge qu'il

mérite bien l'afflidion qui lui efl: furvenue, qu'il

y avoit le cœur trop attaché, & q l'il ne l'aimoic

pas chrétiennement,mais charnellement ? Qui eft^

ce qui en perdant fon fils Unique fait réflexion

qu'il avoit des defleins injuftes dans l'établilîè-

ment de fa fortune , qu'il fe propofoit de le faire

£rand dans le monde , & de l'enrichir aux dépens

des pauvres, dont il dévore le bien par les ufures?

Qui eft-ce qui en perdant fon héritage, reconnoîc

qu'il l'a acquis injufiement,par violence, par chi-

cane , ou autrement ? Enfin , qui eft-ce qui tandis

gu'il foufFre , fonge à ce que Je sus-Christs
fouffert, à ce que tous les Saints à fon exemple
ont voulu fouffrir ? Mais,dire2-vôus,c'eft injufte-

menc. que l'on me pourfuit ; c'eft une calomnie
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dont on me charge : Et faint lean-Baptifle âvoit-

il mérité d'eftie en priion ? c'cftoit le plus fîiinc

des Enfans des ho. . mes , comme noftre Seigneur
^ '

\ç. nomme lui-même. I/ter r:atos mulierum non

fmrexit maor lonrûie Baptifla. Pourquoi avoit-il

cfté faic pnfonnier ? C'étoit pour avoir dit la ve-
Mxre. j-^^^ j^QYi iicgt tibi hahere ttxorem fratris tui. L'c-
^'

tat des liens , c'efl: à dire , de la foufFrance> eft le

plus propre pour s'informer des œuvres de Jeslis-

C H R I s T, & pour les apprendre. Car dans le

tems de la profperité , on oublie Dieu aifément ,

& on s'embarraife de mille foins, ou de mille cu-

riofitez inutiles. Q^iand les Enflms d'ifracl re-

çoivent de Dieu les marques vifibles de fa pro-

tection 5 & qu'ils font dans l'abondance , obl.ti

Tfal. fmt Deum , dit David , ils oublient Dieu incon-

ï°f • tinent , ôc fe laiifent aller à l'idolâtrie j mais dés

que Dieu les touche, & les afllige , ils reviennent
^'^^' a lui. Cum occïderet eos , qudreba'nt eum.

Saint Jean choifit deux de fes Difciples , &
les envoyé à ] e s u s-C h R 1 1? t , pour lui de-

mander ; Tji es qui venturm es , an al'mm expeBa'

mm r Eftes-vous celui qui doit venir , c'eft-à-

dire , le Medle , ou en devons-nous attendre un
autre ? Ce n'eft pas que faint ^ean doutât que } e-

s u s-C H R I s T ne fût véritablement le Mefîle,

car il l'avoit reconnu yoni tel en fon Baptême ,

lors qu'il vit le faint Efprit defcendre fur luy en

forme de Colombe , &C qu'il entendit ces paroles

Mat. }. du Père Eternel. Hic efl F'dim 7neus dileBus.C\{i

mon Fils bien aimé. Sa foy n'eftoit pas vacillant

ce comme un rofeau qui eft agite du vent. Car
c'eft ce que dit Noftre-Seigneur de lui aux trou-

Mat.ii' pes après que fes Difciples furent partis. Nuncjuid

(xiflis viaere arundimm vento agitatam» Mais

fainî
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faint Jean vouloic faire connoîcre Jésus-Christ

• à fes Difciples, ce qui eft une preuve de la charité

qu'il avoit pour eux , & de fa modeftie. On n'a

point vu que les Philofophes fe foient envoyé

leurs Difciples les uns aux autres , au contraire ,

ils et oient tres-jaloux & tres-foigneux de les

retenir ,* & ils fe les débauchoient plutôt , que de

fe les envoyer. Cela vous doit apprendre Pères de

familles , Maîtres , & Maitreifes , à faire en forte

que vos enfans & vos ferviteurs connoilfenc Je-
sus-Christ j & pour cela , il faut les envoyer

à lui-même , c'ed à dire , à ceux qui de fa parc

enfeignent la dodrine Chrêcienne. Car il n'y a

que Jésus - Christ qui puiife enfeigner à con«

noître Ie sus-Chri st , & ce qui fait y que le$

hommes ne le connoilfent pas, c'eft qu'ils ne s'ad-

drellènt pas à lui , c'eft à dire , à des Maîtres qui

Tenfeignent en vérité , mais combien y-a-t-il de

Chrétiens qui font àjEsu s -Christ la même
queftion que lui firent les Difciples de S, Jean.

Tm es qtiï ventitrus es , an al'mm exfeEiamus /* Si-

non de parole , au moins rar leur façon de vivre.

Car à voir les péchez qu'ils commettent fî hardi-

inent, le peu ou point de pénitence qu'ils en font^

le mépris des règles de l'Evangile ;, l'attachemenc

au mondC:, aux biens de la terre ^ aux plaifirs de

la chair ; ne doit-on pas juger qu'ils ne croyenc

pas que Jésus - Chri st foit venu au monde ,

6c qu'il y a apparence qu'ils attendent un autre

Maître que lui. Car s'ils croyent véritablement

en Je sus - Chri sT , ils croiroient qu'il eft ve-

nu pour détruire le règne du péché par fa mort j

ils ne le feroient donc pas régner dans leurs âmes
comme il y règne. Ils croiroient que Je sus*
Chri s*x' eft veiw pour apprendre aux hom^
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mes à adortfr Dieu en eiprit , & en vérité. îls n*a*

dorcroient donc pas l or , l'argent y Thonneur ,

les richciîes.lls croii-oicnt qu'il punira de la more

crernelle , ceux qui auront aymé le monde plus

que lui : Ils n'aymeroient donc pas ce monde
comme ils rayment. Ils croiroient qu'il effc venu

pour leur apprendre de nouvelles maximes de ju-

ftice a regard du prochain. Ils ne commettroienc

pastant.d'injuftices contre lui. Ils ne lui ôteroienc

donc pas , ni le bien par leurs ufures & les procès

qu'ils lui fufcitcnt , ni l'honneur par leurs ca-

lomnies , & leurs faux-témoignages. Enfin, com-
me Je su s-Chr I s T eft l'homme nouveau , ils fe-

roicnt des hommes nouveaux , en penfées , en pa-

roles, & en actions : & non pas de vieux pécheurs

habituez en leurs péchez.

Difons donc tous à Jésus -Christ : Sei-

gneur , nous croyons que vous êtes venu en ce

monde pour nous racheter , & nous n'attendons

point d'autre Maître & d'autre Docteur. C'eft

vous feu l que nous voulons écouter, vous feul

que nous voulons croire , vous feul à qui nous

voulons obeïr. Car vous êtes le Fils unique de

Dieu , la fagelfc du Pcre Eternel , fa fcience , (à

force , & fa vertu. Les hommes font des Maîtres

remplis d'ignorance , qui ne ndus enfeigneronc

que des fables , que le menfonge & l'erreur. Mais

vous enfeignez la voye de Dieu en vérité : P^iam

Dei hi verltate doces. Eclairez feulement notre

cfprit pour y faire entrer la dodrine de cette voye:

donnez-nous la force d'y marcher fidèlement du-

rant coure nôtre vie , afin que l'ayant palfée, nous

méritions de jouir en vous de la vie éternelle.
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I V. H O M E L I E

Sur le même Evangile.

Euntesrenunt'mte lomni, Matth. ii.v.4^

Notre - Seigneur répondit aux Difciples de c?

faint Jean , allez-vous-en , & raportez à «

votre Maître , ce que vous avez vu , & ce que a

vous avez oliy. Les aveugles voyent^ les boiteux «

marchent droit, les lépreux font guéris^ les fburds f«

entendent , les morts reffufcitent , TEvangile eft â

annoncé aux pauvres. Ce que la puiifance du Fils

de Dieu faifoit fur les corps, fa grâce le faifoit en

même tems dans les âmes. Car il ne gfierifToit les

uns que pour guérir les autres, & les miracles ex-

térieurs étoient des figues des miracles intérieurs

^u il operoit dans les cœurs des malades. Ceux
dont il étoit parlé dans notre Evangile , font les

effets propres de fa dodrine qui éclaire les aveu-

gles, cœci vident. Car ]esus-Christ eft la lu-

mière , qui illumine tout homme qui vient au
monde. Erat lux vera , dit S. lean , qudi. illuminât s. Udri
omnem hominem venientem in hune mundum. Avant ^^* i»

la venue de Je sus - Chri st , le monde étoic

dans les ténèbres. Les Payens étoient dans les

ténèbres de Tidolatrie. Qiielles plus grandes te-«

nebres que de ne reconnoître pas le vray Dieu,
& d'adorer en fa place des Idoles de bois , ôc de
pierre , comme faifoient tous les hommes ; des
bœufs , des chats , & des oignons , comme fai-

foient les Egyptiens. Les luifs étoient dans les te--

nebres , parce que la loy de Moyfe ne contenoi5
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que des figures obfcuies , qui cachoient la vérité.

Mais Ies us -Christ vient au monde pout

éclairer les uns ^ les autres. Illitrn'mare his , qui
^'^' ^* m tenchrïs , & in nmhra mortis fedent. Et TApôcre

faint Paul parlant des deux Teftaments , dit : Nox
pracejfit , dies autern approphicjuavlt. Voulez-

vous donc f(j'avoir , Ci vous appartenez à 1e sus
Rom.

ch.n
Christ ,(1 vous êtes enfans de l'Evangile , re-

gardez fi vous êtes clâirvoyans ; car l'Evangile eft

une loy de lumière. Mais à cette marque , qu'il y
a peu de vrays Chrêtiens;&: que j'ay raifon de vous

dire ce que faine lean dit de tous les hoinmes.
^' ^' Et dilexerunt homkes rnagis tenehras quàm lucem.

Le monde n'efl: rempli que d'aveugles, parce qu'il

n'ed; rempli que de pécheurs , & tout pécheur eft
''*'" ^*

aveugle. în tencbris ambulant. Il ne voit point la

lumière de la luftice , qui lui fcroit adorer Dieu ;

puifqu'en fa place il adore les créatures : Il ne

voit point la vanité , & la taulfeté des biens du

monde qu'il préfère aux biens de la grâce : Il ne

voit point la beauté de la gloire éternelle du Pa-

radis , à laquelle il préfère la gloire temporelle

de la terre , Se les voluptez palfageres & crompeu-

fes de la vienvefcnte. Ne vous Hâtez donc pas des

lumières de vo'crc bel elprit , de vôtre Icience , de

votre prudence , de vôtre haoileté dans les affai-

res. Ce n'efl: pas là la lumieie qui vous eft ne-

cclfaire ; Ce n'êft ras là la lumière qne Je sus -

Christ a aporrée au monde, ainfi vous êtes

des avcusîles , vous n'aparti nez ras à l'Evanc^ile.

Clandi arntfidant , les boiteux marchent droit»

March-^z-vous droit dans le fentier de l'Evangile ?

ou vous n'y marchez point du tout, mais dans les

^, voyes cîe ! 'iniquité ; ou vous y boitez, comme le

Pro^-hett le rcprochoic au.\ Ifraelitcs , claudïcatii
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ht d'Axi partes. Vous adorez Dieu & Belial , vous

fervez Ie sus-Christ , & le monde , & vous

penfcz pouvoir accorder le fervice de ces deux

MaîcreSj qui font fi op|:ofez. Ne fçavez vous r^s

que Ie sus-Chri s t a dit, peifomi'e ne peut ier-

vir deux Maîtres : Klerno potefi duobta Do7m:;is m nh.

fervire. Avant que le Fils de Dieu vint au mcnde, '\ 6.

tous les hommes étoient boiteux:> & ne pouvoienc

marcher dans le fentier de la luftice , les chemins

étoient raboteux & tortus : C'eft pourquoi le

Prophète marquant que lavenement du Seigneur

étoit proche , dit : Parate vïam Domim , reclas

facite femitas e'pu. Accommodez le chemin du
Seigneur, applaniifez-le , & redreffez fes fentiers.

Les luifs avoient bien une loy qui leur montroic

ce qu'ils dévoient f:ire ; mais elle ne leur donnoit

pas la force de le faire. C'ëoi un miroir dans le-

quel ils voyoient toutes les taches de leurs âmes;

mais' ce miroir ne lavoit pas ces taches ; c'étoit un
guide qui difoit, il faut marcher par là, mais qui

ne donnoit pas lapuiifance de marcher. C*cft ce

qui fait dire à l'Apôtre faint Paul , Lex propter ,

tranfgrejfiones pofita efi. La loi a été donnée aux

hommes pour leur faire connoitre leurs crim.es.

Mais Jesus-Chr^ist venant au mon-
de a aporté la grâce , qui fait marcher les

hommes dans les voyes de la Juftice. Faciam ut jeccI.c,

inpr<zceptis meis ambidetîs. Il fe nomme lui-mé- •.^•

me La voye : Egofum via ; & il a marché le pre~ loan.io.

mier dans cette voye , nous donnant l'exemple de
toutes les vertus. Exen,phiindedi'vobis , ut que^ Icah.\^

wadmodnm ego feci vobls^ita & vos faciatis. Exa-
àT\inez-vous donc, mes frères , voyez fi vous mar-
chez après lui , fî vous faites ce qu'il vous a

coiTimandé ^ fi vous le faites comme il veut que

B iij
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vTHis le fadîez , & Ci vous le faites avec peiTeve-

rance. Si vous êtes boiteux dans fes voyes , le

nom de fes enfans ne vous appartient pas. Car fes

isnfans non feulement marchent droit j mais ils

volent dans Tobfervation de fes préceptes : 6c

ils ont des pieds de Cerf pour fe tenir droits

fur les précipices. David avoit ces -pieds , & il

jifuiff;
dit a Dicn,quiperfecit pedes meos tanquam çervo^

rurn.

Leprofi mundantm , les lépreux font guéris»

La lèpre corporelle ctoit une maladie fort com-
mune parmi les Juifs ; mais la Icpre fpirituelle du
péché eft prefque générale parmi les Chrétiens :

beaucoup ne la teconnoiircnt pas , la plupart l'ai-

ment & n'en veulent pas être guéris. Combien y
en a-t-il qui fe croyent judes^^: nets du péché, «Se

qui en font fouillez^qui ne penfcntpas être fuper^

besj & qui ont un orgueil de démon; qui ne crc-

ycnt pas être envieux, ni vindicatifs, & qui nour-

riifent dans leur cœur, l'envie, 6c la haine contre

leur procham.En vain les Prédicateurs leur difent

en ce tenis , voilà le' grand Médecin qui eft venu

?llezdoncà lui,&: danandez qu'il vous guerilfc.

'Dkç:sAm:I>ominetitvideamSe.\2,ï^t\xïy éclairez les

ténèbres de mon entendement. Rendez-moi l'ufa-

%ue. ge de mes jambes,afin que je puiife marcher après

vous. Guerilfez ma paralifie , afin que je me puif-

fe fervir des puiifances de mon ame , de mon ef-

prit , de ma volonté , de ma mémoire , de mon
imagination pour vôtre gloire , & pour mon fa-

lut. Délivrez - moi du démon de Tavarice , de

l'ambition , de l'envie , de l'impureté qui me
polTede. Enfin lavez mes fouillures , nettoyez

ma lèpre , afin que je puilTe converfer parmi les

juftes j & que je ne demeure pas feparé d eux ,
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comme autrefois vous aviez commande que les

lépreux demeuraifen: feparcz du refte des hom-

mes.

Surdïmàïunt. Lesfourds entendent. Dieu par-

loit aux hommes par toutes les creatures.Les Cieux ^/-i^ •

racontent fa gloire :, dit David , Cdï enarrmt glo-

rïam Dei. Le Soleil, la Lune , les Aftres , les pr^^"^

ElemiCns , les créatures de l'air ;, de la terre , de

des eaux , crient : Ipfe fcclt nos , & non tpfi

rt)s. Moyfe ôc les Prophètes crioient aux

luifs , u^ndt Ifra'el : Ego fmn Dsus mus , qui

creavi te. Ecoute Ifraèl : le fuis le Seigneur ton

Dieu y qui t'a ciéé , & qui t'a retiré d'Egypte ,

n'adore donc que moi 3 & ne fers point les Ido-

les. Mais les hommes ont été fouids à la voix des

créatures: Les luifs n'ont point écouté les Pro-

phètes , ils fe font bouchez les oreilles, Aurihus
^^^^.jj.

graviter aadierunt.ll a fillu que Ie sus-Christ
foit venu au monde pour déboucher les oreilles

de ces fourds j Se pour leur donner , <Sc la puif-

fance , Ôc la volonté d'entendre : Et aures furdo-

THmfateh.nt ^ dit le Prophète. Voyez ;, mes frères, Jf^-y^y^-

(\ vous êtes guéris de vôtre* furdiré , iî vos oreil-

les font ouvertes à la voix des Prédicateurs , qui

annoncent la vérité , iî vous l'entendez volon-

tiers. Il eft remarqué dans l'Evangile , que Nô-
tre-Seigneur gueriifant un fourd, gtmii.Snfpiciefis S.AUrc

in Cdlurn ingerniiit . Il ne gémit point quand il
^'"'

rend la ve'de aux aveugles , qu'il redreiîe les boi-

teux, qu'il guérit les paralitiques, qu'il reilufcite

les morts , qui font toutefois de plus grands mira-

cles , que d'ouvrir les oreilles d'un homme fourd.

Ce n'eft pas fans raifon qu'il gémit. C'eft pour

nous . "Tendre que la furdité qui nous empêche

d'er.cndrela voix de Dieu j eft le plus grandmaU
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heur de l'homme eft de ne garder par les Comman-
demens de Dieu , fans lefquels on n'entrera point

dans la vie éternelle. Or pour les garder , il
' faut

avoir la foi , & la foi vient de l'odye , Vides ex

ç r anditu. Entendez donc la voix de Dieu , fourds

^2,/
' que vous êtes 5

/^//^^î^^^/f^,* Entendez les gemif-

femens du famt Enfant , qui crie dans l'Etable de

Bethléem , & que fa voix enfantine perce la du-

reté de vos cœurs : qu'elle; les amolilfe , qu'elle

en chalfe la haine , le defir de vengeance , l'envie

contre vôtre prochain , l'amour du monde , des

plaifirs de la chair ; enfin tout amour foit de vous

même , foit des créatures , qui eft contraire à ce-

lui que vous lui devez. A lui foit gloire , & hon-

neur à jamais. Ainfi foit-il.

vtt9 VSPsvW vtW* b^£9 "c^pj*Iw^ï v9?& 'tWo TïlW fSRr "WRr WRf!

V. HOMELIE
Sur le même Evangile,

LE Myftere de l'Incarnation eft un Myftere de

vie. Jesus-Chri st à Tavenement duquel
fMfi.io vous-vous préparez vient au monde pour y apor-

ter la vie, & la vie plus abondante. Fem ut vitam
lotin.ii Ij^leant & ahundamlts habeant. Il dit qu'il eft la

refurrcdion , &: la vie. Ego fitm refurremo & vi-

ta : ôc aujourd'huy il donne pour marque qu'il

eft le Meftie , la refurredion des Morts. Mortni

refurgurjt. Hclas 1 fi nous examinons I4 plupart

des Chrétiens , nous trouverons qu'ils portent un

nom de vie ; mais qu'en effet, ils font morts^com-

me écrit l'Ange à l'Evéque de Sardes dans TApo-

4poc. 5. c^lypfe. Habes mmen qnod viva^ , & mortutis es.
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Car le péché cTt la mort de Tame , puis qu'il lui

ôte la grâce , qui eft fa vie. Et combien y a-t-il de

Chrétiens qui foyent fans pechépCombien yen a-

t-il qui vivent de la vie de la grâce ? Les uns font

tour-à-fait morts :, & paroifTent tels ; ce font les

pécheurs qui fe glorifient dans leur péché ^ & qui

ravalent comme Teau : les autres penfent être

vivans, & devant les yeux de Dieu ils font morts.

Ils font quelques actions de vie : c'eft-à-dire ,

quelques œuvres de pieté ; ils prient Dieu ^ ils

entendent volontiers fa parole , ils vifîtent les

Eglifes 5 & les Hôpitaux , ils font des aumônes ,

mais avec tout cela , ils aiment le monde , ils

font ambitieux 3 ils font avares y ils fe vengent

dans Toccafion , ils ne pardonnent point , &:

c'eft ce qui leur fait croire qu'ils vivent , & en

effet ils font morts. Examinez-vous donc bien
,

mes frères ^ voyez fi la charité , qui eft la vie de

l'ame eft dans vos cœurs , & (i vous ne l'y trou-

vez pas 3 foyez perfladez que vot:s êtes morts; &
que les bonnes actions que vous fiites , n'ont que
l'appaiêce de la vie5& fontfem -larles à celles que
font les démons dans les corps morts,oii ils entrent.

Mais vous me direz peut-être : Il eft vrai , nous

avons été des morts , mais maintenant par la grâ-

ce de Dieu nous fommes relfufcitez dans le Sacre-

ment de pénitence ; Vous êtes relfufcitez ^ & à

quoi le connoiiTez-vous? Sçavez-vous bien ce que
c'eft que la refurrection Chrétienne ? Aprenons-

le de TApôtre : ChriftuSy dit-il ^ refpirgens ex mor- Rom.6^

tms jam non moritur , mors illi ultra non âomïrahi-

tur^quod enim mortuus eflj?eccatc mirtnits eft^emel:

cjuod autem vivit.vivit Deo.]t sus-Chri sxétanc "

relfufcité d'entre les morts , ne mourra plus , la
"

fnort n*âura plus d'empire fur lui. Car quant à ce **^
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„qu'il eft mort une fois,il eft more feulemec pour

„ le péché ; mais vivant maintenant , il vit pour

Dieu. La vie de la refurredion eft donc celle qui

ne fe perd point , mais qui fe conferve toujours.

Avez toujours conferve la vie de la grâce que
vous avez receuc au Sacrement de pénitence ^

Jvl'étes - vous point retombez dans le péché ?

Le péché n'a - t - il point derechef exercé fon

empire , ou plutôt fa tyrannie fur vous ?

Avez - vous toujours continué à vivre pour

Dieu , & en Dieu ? Vôtre vie nVfl: - elle pas

toute entre-coupée de morts fréquentes , c'eft-,

à - dire de rechutes dans les ptchez ? Hier vous

priâtes Dieu ^ aujourd'huy ne Tavez-vous point

olafphémé ? Vous donnâtes hier Paumônejaujour-

d'huy n'aVez-vous point commis d'ufure ? Vous
évitâtes hier le rencontre de cette femme qui vous

faifoit oifenfcr Dieujne l'avez-vous point recher-

chée aujourd'huy ? vous jeûnâtes hier 5 ne vous

étes-vous point enyvré aujourd'huy ? Si cela eft

arrivé, croyez que Vous nétes pas relfufcitcz: car

il n'en eft pas de la refurredion fpirituelle , com-

me de la refûrredion corporelle. Celle-cy eft fu-

jeteà la mort.Lazare que le Fils de Dieu relfufci-

ta après quatre jours de fepulture , eft mort com-

me la première fois : 6c il ne rclfufcitera qu'au

jour da jugement. Mais la refurrcdion fpirituel-

le ne doit point connoître de mort. La vie qu'elle

rend continue toujours , àc s'augmente m.éme .i

toute heure , parce que le vray relfufcité tft un

vrny pénitent, & le vray pénitent eft celui, difent

tous les faints Pcres , qui après avoir pleuré une

fois fes péchez , n'en commet plus d'autres qu'il

faille pleurer. Voyez ceux q'ie ]e sus - Christ
xeirufcite fpiritucllcmcnt > ils ne retombent plus
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4ans le péché duquel il les a recirez : Magde-

Icine n'eft plus pecherelfe en la Cité , mais elle

paife le refte de fa vie dans une caverne , que

vous appeliez la fainte Baume. Saint Matthieu ne

retourne plus au métier de publicain. Zachée ne

fraude plus perfonne. Saint Paul ne perfecute plus

les Chrétiens, Dans les iiecles fuivans THiftoire

nous parle de la pénitence de beaucoup de Saints

^: de Saintes ;*mais aucun après avoir quitté le

péché n'y efl: tombé. Craignez donc, vous qui ne

faites autre chofe [que vous laver au Sacrement

de pénitence , & derechef contracter de nou^

velles foiiillures , que vous ne vous trompiez

dans la créance que vous avez d'être refTufcir

tez y de que vous n'apparteniez pas à Jésus-
Christ , qui reirufcite des morts pour ne plus

inourir.

Larefurredion étant une nouvelle viCyUt in m- ^^^^
vitate vit£ amhulemusNoti^ vie eft-elle nouvelle? Romé,^

Avirz - vous de nouvelles penfées , de nouveaux ^^^•

defirs pour les chofes éternelles , un nouveau zè-

le pour la gloire de Dieu , une nouvelle charité

pour le prochain, une nouvelle patience,une nou-

velle douceur, une nouvelle modeftie , une nou-

velle foûmiflion à la volonté de Dieu , une nou-

velle humilké? Vos paroles font-elles nouvelles^

font-elles retenues , fages , & modeftes ? Vos
adions font-elles nouvelles? Faites-vous des œu-
vres nouvelles de pieté & de charité ? Etes-vous

plus aflidus aux Offices divins qu'auparavant ?

Etes-vous dans les Eglifes avec plus de refped ?

Entende*z-vous plus volontiers la parole de Dieu }

Aprochez-vous plus fouvenc des Sacremens? Etes-

vous plus fournis à la Providence dans les afïli-

^ionj qui yous arrivent ? Etes-vous détachez
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de l'amour de vous-mcmes ? Aimez-vous moins

ardemment les loiianges d-s hommes , Thonneur

du monde, la puill'ance, l'autorité , les richelfes ?

Enfin êtes - vous des hommes tout - à - fait nou-

veaux. L'ame après la refurredion ne fera plus

dans nos corps des fonélions animales
; parce

que nos corps ne vivront plus de la vie animale.

r^ ZemtnaXUY corfm animale , furget corfm ^Iritale,

Cor. ch. Ainfi après la refurredion fpirituelle , il ne faut

tj. plus que nôtre ame agilfe comme une ame vivan-

te de la vie d'Adam, c'eft-à-dire , qu'elle raifonnc

Se qu'elle agilfe humainement ; mais il faut que

toutes fes adions foient fpirituelles, & qu'elle vi-

ve de la vie du nouvel Adam , c'eft-à-dire , de la

vie de Nôtre Seigneur ]e su s-Chri s T , afin que

de cette vie, nous piiifllons paffer dans la vie éter-

nelle , où nous conduife le Père , & le Fils & le

.

(àint Efpric.

VI. HOMELIE
Sur le même Evangile.

. Tmperes Evmgelizmtur. Matth. ch. 1 1.

L A dernière marque que Nôtre Seigneur don-

_ ne anx Difciples de làint Jc^an-Baptifte , pour

leur prouver qu il eft le véritable MelTie,& qu'ils

n'en doivent point attendre un autre , eft d'autant

plus confiderable qu'il ne fcmble pas qu'elle foie

proportionnée à la grandeur de ]e sus-Chri s t.

Qiic les aveugles voyent ,
que les boiteux mar-

chent droit ,
que les fourds entendent , que les
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lépreux foienc nettoyez , que les mores relfufci-

tenc j ce font des œuvres de la puiifance divine ,

qui peuvent fort bien prouver la divinité de ce-

lui qui les fait ; mais que les pauvres foient cvan-

gelifez , qu'y a-t-il en cela d'extraordinaire y de

relevé , & qui manifefte la puiifance de Je sus-

Christ? C'efl: ce que je délire vous expliquer

aujourd'hui de vous apprendre : i . Q^ie la com-

munication de l'Evangile aux pauvres eft une

marque de la Miflion du Mefîîe. 2. Que les

pauvres font plus propres à recevoir l'Evangile

que les autres, 3 . Qac la pauvreté eft la meil-

leure difpofîtion que l'on puilfe avoir pour rece-

voir le faint Enfant qui doit naître à Bethléem,

Le Prophète ifaïe avoit prédit plu fîeurs années

avant la nailfance de Je sus -Christ qu'il de- , ?

voit évangelizer les pzvwïts, Evmgell'^re-patt- .

peribits mijît me. Il falloir donc qu'il accomplit

cette Prophétie. Moyfe ni les Prophètes n'avoient

pas pris à tâche d évangelizer les pauvres. Ils

avoient parlé aux Rois:> aux Prêtres , aux Juges ,

& à tout le peuple en gênerai j mais Jésus-
Christ enfeigne particulièrement les pauvres ;

parce qu'il eft un Précepteur nouveau qui a de

nouvelles maximes , & qui veut des Auditeurs

nouveaux. Les pauvres à les regarder dans la

mifere de leur condition , & félon le jugement

des hommes
:, font tres-vils , & tres-méprilables;

ils font exclus des honneurs &: des Charges de

l'Etat ; ils font chalfez des Ecoles publiques : car

quel Philofophe a-t-on vu qui en ait reçu dans
la fienne, ôc qui n'aie pris plaifîr d'avoir des Eco-
liers de nailfance &: de condition : mais il n'en eft

pas ainfi du Fils de Dieu. Il vient au monde pau-

vre,&méme le plus pauvre des hômesJl vient far
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h terre^pour apprendre aux hommes un paradoxe

inoiiy ^que la pauvreté eft un état bien-heureuxj&r

que le Royaume des Cieux lui appartient.il rejette

les riches de fa fuite ; Ôc il ne veut avoir que des

pauvres pour Difciples.Il les appelle dans 1 état de

la pauvreté.Les Apôtres ne poifedoient que de mé-
chantes Barques , encore les leur fait-il abandon-

ner. Reliais retibits fecmi fmt eum. Saint Mat-

ï. thieu eft appelle dans fon Bureau :, où il recevoit

les deniers des impofitions publiques , & il le

quitte pour le fuivre. C'eft donc une Ecole nou-

velle quejEsus -Christ ouvre dans le mon-
de , parce qu'il veut enfeigner une nouvelle do-

(ftrine. Patiperes evangeli^antpir. Ces pauvres qui

font le rebut , & le mépris des hommes reçoivent

la doctrine de l'Evangile , qui eft la plus grande

faveur que Dieu puilfe faire aux hommes , car

c'eft la dodtrine qui éclaire les ténèbres de leur

efprit 5 qui les rend capables de la perfedion ^

& les fait héritiers du Royaume des Cieux.

Dans un Royaume^le Roi ne fçauroit rien faire

de plus grand,ni qui témoigne mieux fa puilT^cey

que de tirer un de fes fujccs de la lie du peuple ,

lui donner tant de Domaines & de richeifes , &
lui communiquer une fi grande autorité en toutes-

chofcs , que s'il n'a pas le nom de Roi , il en ait

la puilfance. Mais fi outre cela , il lui pouvoir

donner la rcifemblance de fon vifage , de fa tail-

le y du ton de fa voix , de fa façon de marcher &
d*agir , n'cft-il pas vrai qu'il ne lui refteroit plus

rien à faire en fa faveur > C'eft ce que Nôtre-

Seiî^ncur fait dans les pauvres j II leur donne fa

reriemblance , car ils naiifcnt dans la pauvreté

comme lui , ils manquent de toutes chofes com-

me lui , ils n'ont pas un lieu de retraite affuré
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fionjplus que lui , qui n'avoit pas même où repo-

ferfatêtj. Ils font nuds comme lui;, ils fouf-

frent la faim & la foifcomme lui , ils font rebu-

tez de tout le monde comme lui ; on les mépri-

fe , on les chalfe des bonnes compagnies , on ne

les écoute pasjà peine les veut-on regarder,ou on
ne les regarde qu'avec dédain. Voilà une reiTèm-

blance admirable, mais bien avantageufe, «Se bien

glorieufc. Car Iesus-Christ préfère le mépris^,

qui eft infeparable de Textréme pauvreté , à la

gloire qu'il eût reçu en paroilîant comme Fils de

Dieu , comme Roi des Anges ôc des hommes : ÔC

comme Souverain Seigneur de toutes chofes.

Quand il fait annoncer fa venue aux Pafteurs, les

Anges ne leur difent point, vous trouverez le Fils

du Roi du Ciel environné d'Anges , dans un Pa-

lais , dans un berceau d'or , envelopé de langes

précieux, gardé par une armée , mais vous trou-

verez un Enfant
; y a-t-il rien de plus foible ? En-

velopé de langes
j y a-t-il rien de plus chetif >

dans une Crèche
; y a-t-il rien de plus pauvre ?

Il faut qu'il fe foit palTé deux chofes dans le

Fils de Dieu pour l'obliger à naître de la forte, i

.

Il faut qu'il ait vu dans la pauvreté quelque prix,

quelque dignité , quelque grandeur,que les hom-
mes n'y voyoient pas , & n'y pouvoient pas m.éme

voir par la lumière naturelle
;

puifqu'étant infi-

niment fage , il a choifi cet état. Or pour voir

dans une chofe ce que la raifon n'y voit pas , &
pour le voir par fa proore lumière , il faut être

plus qu'un homme. 2. Il faut qu'il ait ôté aux ri-

chelTesréclatquileur eft fi naturel , & le pou-
voir qu'elles ont fur le cœur de l'homme , & par

confequent qu'il ait anéanti l'état de^ richeifes.Or

il n'y a qu'un Dieu qui foit capable de faire céc

anéantillcraent.
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Mais |eslis- Christ ne fe contente pas de

connoîtrc l'excellence de la pauvreté , il veut de

plus que rétat de pauvreté foit un moyen pro^

pre pour le connoître lui-même , & qu'une

conhoiCTance aufii importante que celle-là appar-

tienne à cet état. Pajrperes evangelt^ntur.

Les richclfes caufent d'elles - méires l'attache-

toent du cœur j c'eft pourquoy le Pfalmifte aver-

tit les riches de n'avoir pas le cœur attache à

leurs richeiles, divitUjl affinavt^nolite cor appo^e^

re. Mais le Fils de Dieu a clairement prononcé ,

^Atth. *^^^ ^''^^ ^ft thefaîints ttms , ibi efi & cor tuum.

<. Où eft vôtre threfor^, là fera vôtre cœur ; c'eft-à-

dire , là fera vôtre amour, là fera vôtre confiance,

li^ fera vôtre occupation. L'Evangile eft donc une

loy, qui nous ordonne de détacher nôtre cœur de

l'amour de nous-mêmes , & de toutes les chofes

du monde :c'eft pourquoy il n'y a rien qui lui

foit fî contrau-e qu'un état , qui de foi eft un at-

tachement à toutes ces chofes , comme font les ri-

chellcs.

L'Evnngiie eft une dodrine d'humilité qui eri-

feigne à renoncer à foi-même. Le Fils de Dieu dit

Mtttth. ^ j.Q^^^ j^^g Chrétiens. Difcltc à rne , quia mitis

fttm, & hurnilù corde. Or l'orgueil eft infeparahle

des richcire^-.c'eft ronrqnoi l'A' ôtie recommande

à fon Difciyle d'enlc igner une feule choie aux ri-

ches. -Di-z/i/^/^/zi hu m fà^cîdipr&cipe non fublme fa-

pere. La raifo» eft que les richelfes font le moyen

le pins alfurépour parvenir aux honneurs du mon-

de , à lapiiiftlmce , &: à Tantorité ; parce qu'elles

élèvent ceux qui les polfedent au deifus des au-

tres , & que chacun fe foûmet à eux , oc les flate

en tout ce qu'ils difent,d'où naît la vanité. M^^-
^J'^^' lum, dit S. AVigiiftixi y ^^od maxime important di-

vitiàt

ti.

i.Ttm.
6.
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vku incatttis hommibMs efl fuperbia , vermls d:vi^

tiarum fiiferhia eft , d^ffict'e efl ut non fit fiiperhus

mti dives efi. Toile [uperhiarn^dlvltliZ non nocebimt.

L'Orgueil cft le plus grand mal qu'arorrent les ^'^
"

richelles , à ceux qui ne fonc pas fur leurs gar-

des ; c'cft lever des richelfes ; il eft difficile d'écre

riche fans être lui erbe ^ ô^ez Torgutil ^ & les

richeflTes ne nuiront plus»

L'Evangile aprend aux Chréciensà fe confier ^
en Dieu, 6c leur die : Nolite foll'iciti ejfe in craflu

num. Les richeifes au contraire arrêtent en elles

la confiance de riiomme qui penfe aifément qu'il

obtiendra par leur moyen tous les biens qu'il

peut defirer , & qu'il fe mettra à couvert de tous

les maux qui lui pourroient arriver : C'eft pour-

quoi lePfalmifts introduit les juftes qui fe moc-
quent du riche à l'heure de jfa mort , & qui di- P^/.^.

fent. Ecce homo qui non pofuit Deum adutorem

fuum 5 fed fperavit in mviltïtud'ne divitiarttrn fua"

fum , & préLvahtit in njamtateÇia. Voilà l'homme
qui n'a pas pris Dieu pour fon protedeur \ mais

qui a mis fon efperance dans l'abondance de fes

richeifes ,& qui a prévalu en fa vanité. Or qu'y

a-t-il de plus vain ^ dit S. Auguftin , que celui

qui croit que fon argent peut lui fervir davantage

que Dieu. Qmdvanïus eo qui putat plus valere

mimmum qiiant Deum î

. Ne vous plaignez donc plus de vôtre pauvreté,

mes frères, elle vous rend plus propres à recevoir

la doctrine de l'Evangile .:,pakperes eva'tgeW^rn^ Maf.^,

tur, C'eft à vous que l'Evangile apartient , parce

que le Royaume des Ci eux eft à vous. Beati
pauperes fpiritn , qmniam ipfomm efl regnitm cdo-
rum. Or (î le Royaume des Cieux vous apar-

tient , les moyens pour y arriver doivent aulS

C
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vous appartenir j Car Dieu ne deftine jamais per-

fonnc à une fin , qu'il ne lui donne en méinc

tems les moyens jrropres pour y parvenir. N''en«

v'iez donc point aux riches la part qu'ils cnr
dans le monde , elle périra avec le monde , qui

palLra bicn-tôr avec toute fa pompe , Ôc toutes

les grandeurs. Confidcrez le faint Enfant , à l'a-

vencment duquel vous vous préparez. Il naic

comme le plus pauvre Enfant du monde , hors de

la maifon de fa Mère , èc dans la demeure des bé-

tes,il eft couché dans une crèche entre deux ani-

maux , il n a point de feu pour fe chai.fFer du-

rant la rigueur de Thyver , il n'a aucun foula-

gement : Enfin il manque de toutes chofes.

Ceux qui font les plus pauvres lui relfem-

blent davantage , & ont plus de droit de prendre

part à fa venue & aux benedidions qu'elle a-

porte au monde , qui feiont fuivies de la gloire

éternelle , à laquelle nous conduife le Père , le

Fils 3 de le faint Efprit.

VII. HOMELIE
POUR LE III. DIMANCHE

DE LAVENT, Sur l'Evangile

du jour, tiré du i.ch.de S.Jean.

LE grand bruit de la prédication de faint Jean-

Baptifte , du Baptême nouveau qu'il admini-

ftroit , de l'aufterirc de fon habit , & de fà vie

s'écant répandu dans la ville de jerufalem , don-

na occafion aux Prêtres , aux Doéteurs, aux Scri-

bes, ôc aux Pharifiens de croire que Saine Jean
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pourroit bien être le Chiift,&: pour en écre éclair- ^» ^*'

cis , ils dépucerenc quelques-uns d'entre eux^pour ^^'*^*

le venir interroger. Les députez viennent donc le

trouver > &: lui den andenc Tu ejuis es / H confelTa

& il ne le nia pas:<5<: il confefiTa qu'il n'écoit pas le

Chnft.Etils Tinterrogcrent : Qui êces-vous donc?

Eftes-vous Elie ? Et il dit , non , je ne le fuis pas*

Eftes-vous Pro;:hece ? Et il répondit^non.Qiii êtes-

vous donc, lui dirent-ils ? afin que nous puif^

fions rendre une réponfe certaine à ceux qui nous

ont envoyez* Que dites-vous de vous-même ? il

téix)ndit > i
j fuis la voix de celui qui crie dans le

defert.Rendez droites les voyes du Seigneur^ccm-

ttie a dit le Prophète Ifaye* Et ils lui firent cette

demande. Pourquoi donc ba-tifel-vous , U vous

n'êtes , ni le Chrift , ni Elie , ni Pro; hete
; Jean

leur répondit , pour ce qui tfl de moi je baprife

dans Teau feulement j mais il y en a un au milieu

de vous i que vous ne connoiife^ pas : C'eft lui

qui doit venir après moi , & qui cft devant moi :

6c je ne fuis pas digne de dénciier les cordons de

(es fouliers. Voilà , mes frères , l'Evangile que
nous venons de lire à la fainte Mdfe , Se mon
deifein eft d'en faire une petite paraphrafe pour

vôtre inftruchion.

La première réflexion que je fais , eft fur ces pa*

rôles y Tu quis es f Qui étes-vous ? Les hommes
portez par la curiofîté qui leur eft naturelle , font

cette qiieftion à toutes les chofes de la naturc.Les

Philofophes demandent aux CieuX, qui étcs^vous?

Combien étes-vous ? Eftes-vous folides ? Eftes-

vous fluides ? Qii'eft - ce qui vous gouverne ?

Qii'eft-ce qui vous meut ' Eft-ce une intelligen-

ce ? Eft-ce vôtre propre forme ? Ils demandent au
Soleil , qui es-cu ? Fais-tu cous les jours l&cour 4c

C ij



\6 Septième Homélie

la terre , ou fi tu demeure immobile dans le cen-

tre du monde ? Ils deir^andenc à la lune , d'où

vient ce pouvoir que tu-as fur les chofes infé-

rieures , fur les marées , lur les fruits de la terre ,

fur les animaux ? Aux Eftoiles ; De quelle gran-

deur ères - vous ? Combien étes-vous ? Q_r1s

font vos af cdts , & vos influences ? Aux Ele-

mens , éces-vous quatre ? N'étes-vous qu'un ?

Comment vous mélez-vous ? Q^itUe place oc-

cupez-vous ? A la terre ; As-tu un feu central

dans tes entrailles ? Con^m.ent engendre-tu les

métaux / D'où vient qu'ici tu produis de l'or , de

rârgcnt5&: là du marbre& d'autres pierres ? Ceux
qui n'ont pas de cunofité pour la fcience de la

nature , s'informent des nouvelles des Eltats , &
Royaumes, de leurs forces , de leurs interefts 3 de

leurs guerres , de leur gouvernement. Ceux qui

ont l'cfprit plus bas veulent fçavoir ce que font

leurs voifins , ce qu'ils font , en quel état font

leurs affiires, s'ils font pauvres, s'ils font riches.

Toutes ces curioficcz font inutiles. Il faudroic

fe demander à foi-mcme , Tu qms es f Qiii es-tu ?

Car laconnoilfancc la plus neceifaireà l'homme

eft la connoiifance de foy-meme : C'eft le com-

mencement , ou plutôt la coniommation , Ôc la

perfedion de la ft8;eire : fans elle toutes les autres

connoilTîinces font inutiles & même tres-dange-

reufes pour le falut : Car par exemple , à quoi

fert à l'homme de fçavoir la nature des Cieux ,

leur nombre & leur mouvement , s'il ne vit pas

comme il faut vivre , pour entrer dans le Royau-

me des Cieux ? A quoi lui ferc-il de connoitre

la nature du Soleil & de la lumière , s'il eft dans

les ténèbres du pcchc ? A quoi lui fert-il de fça-

Toir coiTUTienc les Rois de la terre fe gouvernent

,
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s'il ne fçak pas fe gouverner foy-méme. Qie
lui importe-c-il d'écrc informé de la condukc de

fon voifin :,
Ci la fiennc eft déréglée. Maib il n'y

a pas feulement de rinucilité dans la connoiifan-

ce humaine , il y a du péril , il y a du trouble ,

ôc de l'affliction d'efprit 5 & le plus fçavant des

hommes a dit : Qj^t aàdït [cïcntiam , aaàït ^ la-

horeyn. En effet plus un hom.me eft fçavant , plus

il y a de chofes dont il doute , , & plus il veut

fçavoir.

Il faut donc tâcher de nous connoîrre, & nous

demander fouvent à nous-mêmes , Tk cjais es >

Çhii es tu ? Mais il ne faut pas nous le deman-

der , comme nous le faifons d'ordinaire. Dn Roy,

par exemple , fe demande
j
Qiii es-tu ? Et il ré-

pond, tu es Roy d'un grand Royaume, tu as tant

de Provinces , tant de peuples fous ton obcilfan-

ce ; tu as tant de places fortes ^ tu as tant d'Ar-

mées, tu as tant d'alliances avec tes voifins , tant

d'intelligences. Q;^i'as-tu donc à craindre ? Fais

ce que tu voudras, contente tes paflions,ton ava^

rice , ta volupté , perfonne ne pourra , ni n'ofera

te refifter. Dans le village le Gentilhomme fe de-

mande à lui-même. Q^ui es-tu ? Th quis es s Et il

fe répond ; Tu es le Seigneur du li.u , tu es ri-

che , tu as des amis, tes habitans font de pauvres

Villageois, qui foûfiiro .t tout ce que tu voudras

entreprendre. Contente donc tes paffions , bats

celui-ci , ôte le bien à celui-là , déSauche cette

fille , cette f^mme , fais toutes ks violences que
tu voudras , tout fera impuni pour toi. Un hom-
me riche fe demandera à lui-même ; 77/ quis es ?

Q^ii es-tu ? Ils fe répond , tu es le plus riche du

lieu , tu as tant de Fermes , de pendons & d'ar-

gent comptant ; pourquoi donc foûfriras-tu que

C lij

Eccl.

ch. l.
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celui-ci >ou celui-là s'égale à toi , qu'il te mé-
prife , ou qu'il te refufe ce que tu lui' demande ?

pourquoi ne feras-tu pas le maître dans la com^.

munauté ? Une belle femme fe regarde dans fou

miroir ; & après s'être bien contemplée , elle fe

demande ?
Q^tis es tu / Q^ii es tu ? Elle fe répond

aufll-côc ; Tu es jeune , tu es la plus belle de la

Ville , tu es capable de donner de Tamour àtouc

le monde. Pourquoy ne prendras^tu pas le foin de

te faire aimer ? Pourquoi trouveras-tu mauvais \C\

on t'aime , fi on te parle d'amour.

Vous voyez bien que toutes fortes de péchez

Clivent de cette mauvaife interrogation , & de

ces mauvaifes réponfcs. Il faut donc s'interro»-

ger autrement , & fe demander avec \xn autre ef^

prita Tu ^più esi Quii cs-tu ?

Et qu-efl-ce qu'un Chrétien. Il faut que TApo-

tre faint Pierre nous l'aprenne.Les Chrétiens, dit^

i\y font une nation fainte , Gens fanBa, Un gen-

l,P.«/y re d'hommes choifis , Genus eleWim, Un Sacer-

*• ï' doce Royal, Regale Sacerdotiurn. Un peuple d'ac-

quifition: Pofulus ac^^nifitioms.yoilk ce que vous

êtes , mes frères , voilà votre noblelfe , vôtre di-

gnité. Ne dites donc plus nous fommes Princes ,

nous fommes Gentil-hommes,nous fommes Con-.

feillers , nous fommes riches , nous fommes fca-

vans. Tous ces titres font indignes de vous , ils

^'expriment rien de votre véritable grandeur.

Mais ce n'eft pas alfez de porter des noms fi

auguftes , il faut que vôtre vie y correfponde.

Vous ères une nation fainte , GensfanBa , & vi-

vez-vous comme des Saints ? Eftre Saint , c'cft

être fans terre t le mot Grec le porte , c'eft-à-dire,

n'avoir point fon arfedion attachée à la terre. Et à

^uçUe auçrç çhofç vos cœurs /pnc-ifs attachez }



four le I II, Dîm, de fAvent, 3^
Qt^ie dcfircz-voLis , qu'aymez-vous que les biens

de la terre ? A q' ^oi vous occupez-vous ? A quoi

tiavaillcz-vcus avec fcin, & avcC diligence^, qu'à

acquérir les bi ns de la terre ? Q^i a augmenter

vos poireirions , vos fermes , vos penfîons , vos

revenus ? Q^iand au bout de l'année vous avez

accrtu votre bien de que Iqiie parcie confKierable ,

quelle joye ! Qi-iand vous voyez vos greniers rem-

plis de blé 5 àc vos caves remplies d. vin ^ quelle

latisfadion i Malheureux que vous êtes , aveu-

gles que vous étes:,dit le Pfalmifte : Filii horninum^ prj

ut quid diligitts vanitatem , & cjtKzritis menda-
cium f jjLifques à quand aymcrez-vous les biens

du monde qui ne font que vanitç ; & chercherez-

vous le menfonge ; Vt quid vultU beau eff. de in»

jirmis^àiz faint Auguftm. Sola veritasfacit heatos, ^^^f-A*

€x cjua vera funt ownia : ttt quid tanquarnfrima ,

extrema feBamir.i , qmd efl vanitas , & menda--

ciurn / Cupitis enim'permanere vohifcum qu&ornma
tranfeum lanquam umhra. Pourquoi mettez-vous

vôtre bon-heur dans la pofTcfîion de ce qui eft au
delfous de vous ? C'eft la vérité faintequi fait les

bien-heureux
î
parce que c'eft elle feule qui pro-

duit les véritables biens. Pourquoi mettez-vous

au premier rang dans votre eftime, les chofes qui
ne font que du dernier ? N'eft-ce pas une vaniré^^

un menfonge ; car vous defirez que des chofes

qui pafTent comme une ombre , demeurent tou-

jours avec vous y comme iî elles êcoient fiables ^

& permanentes.

Ne vous ravalez donc pas , mes frères , jufques

à aimer des chofes qui font au defTous de voms,

Vô.re condition vous élevé au defliis de toutes les

créatures du monde , ne vous rendez pas efclavcs

de vos fujets. Confervez vôtre élevation,& quand

C iiij
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vous vous interrogerez vous-mêmes, Quis es tuf

Rérondez-vous
;>
je luis une nation fainte , je fuis

par mon Baptême apellé à la fainteté : La fainteté

mclevc jufques dans les Cieux, c'eft là mon pais,

cMl là que font mes prétentions , c'eft là qu/eft

mon Rcyrume. ]e ne veux donc pas ne damner
pour ks biens de la terre, je ne me puis contenter

que dr Dieu ., avec lequel j'efpere de régner un
jo'ir dans réternité.

VIII HOMELIE
POUR LE IV. DIMANCHE

de L' A V E N T.

Sur rEvangile du Jour.

Anmo^mnto decimo. En S. Luc5ch. 3.

L'Evangile que l'on vient de lire à la fainte

MtfTe, nous rcprefenteun Prédicateur tout-

à-f^iit admirable , & extraordinaire. C'eft Jean-

Baptiile le Precurfcur ài Melîîe , qui félon le

témoignage de Îesus-Christ i c^S^ plus grand

de tous les enfans des hommes. Non furrexït in-

ternatos muUey'um major loannç Baptifta. C'eft

TAngc du Seigneur : Ecce ego 7nitto Arigelum

mevim aite te. C'eft le Verbe da Verbe, C'eft U
voix de Dieu, Egovox clamantis. La noblelfe du

Maître cft une raiTon qii convie les Difciples à

récouter , dit S. Amhroife. Ecoutez donc ce Pré-

dicateur qni eft (i noblc^ mais fon innocence n'cft

pas moindre q^e fa nobleifc. A Tage de cinq ans,

il eft forci de la maifon de fon Pcrc ;
quoi qu'il
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fut un Prophète :, &: tft entré dans le defert , ou

il n'a vécu durant 30. ans que de fauterelles , ôc

de miel fauvage. Il a paifé tout ce tems en Orai-

fon y Ôc en la contemplation des chofes divines.

Il a toujours converfe avec les Anges ^ ôc il n\ft

forti de fa folitude qu'au commandement de

Dieu y qui lui a ordonné de venir Prêcher fur les

bords du Jourdain , une doétrine jufques alors

inouye. Faites des fruits dignes de Pénitence.

Facitefru^im dl^ûos fœràtentidt. Cette Prédica-

tion tft courte ; mais en peu de mots , elle con-

tient tout ce que vous devez faire pour vous

bien préparer à l avènement de Jésus-
Christ & pour opérer vôtre falut.

Le Chrétien , mes frères , eft comme un grand

arbre planté des mains de Dieu, dans le "Jardin de

l'Eglife y de la tête il touche le Ciel , parce que

le Ciel , eft le Royaume qui lui eft promis , 6c

dans Teiperance duquel il doit vivre ; tes racines

font fondées fur la pierre immobile de la Foy ,

& elles fe nQurrilfent des grâces celeftes. Il re-

çoit de continuelles influances de la bonté de

Dieu pour croître , & pour fructifier. Mais helasl

au lieu de raporter des fruits en fa faifon , ou il

n'en raporte point , ou il n'en produit que de

mauvais. Il y a long-tems qu'un Payen a dit , que
la vie des hommes fe palfoit toute, ou à faire mal,

ou a ne rien faire , ou à faire tout autre chofe >

que ce qu'ils doivent faire ; cela n'eft pas étran-

ge en des hommes qui font privez de la connoil-

^fance du vrai Dieu , & qui ignorent ce que c'eft

que le vray bien , 6c la véritable vertu. Alienati,

ditfaint Paul , a vita Dei , propter irnorantiam

qu^ eft in illis. Mais les Chrétiens ne fe peuvent
^^'''''^
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pas excufer fur leur ignorance. Ils ont la lumière

del Evangile , qui leur enfeigne diftindemenc ce

qu'ils doivent faire, & de qiioy ils fe doivent ab-

ftenir. Ils ne font donc pas excufables , s'ils font

toute autre chofe, que ce qu'ils doivent faire ; ou
«'ils ne font rien , s'ils ne raportent aucun fruit;

mais ils font plus condamnables > s'ils font mal

,

& s'ils raportent de mauvais fruits. Jésus-
Christ n'ayant pas trouvé de Bgues fur un
Figuier , bien que ce n'en fût pas encore la fai-

fon y le maudit , & le Figuier incontinent fe fe-

cha
;
pour nous aprendre que les Chrétiens en

tout tems doivent produire des fruits , c'cft-à- dire

faire de bonnes œuvres , autrement ils font fiijets

à la malédiction divine- C'cft ce que nous en-

r u ^^^S"c nôtre Prédicateur, Omnls arhor qu£ non fa.*

-^
* ' citfruBum excidetur ;& in ignem mittetur.

Dans Tordre de la nature , un arbre ne porte

qu un fruit d'une même efpece ; mais dans Tordre

de la grâce ," le Chrétien porte deux fortes de

fruits , l'un d'innocence , Tautre de pénitence.

Au Baptême il produit le premier ; mais ce fruit

ne dure gueres. Le vent qui fouffle du côté du

monde , & de la concupilcence le fait bien - tôt

flaîtrir , & mourir. Où font ceux qui ayent con-

lervé la grâce de leur Baptême ? Qji ne fe foienc

point dépouillez de la robe blanche , dont ils y
ont été revêtus ? Qu'ils font rares, principale-

ment en ce Siècle , où le péché s'eft débordé
^

comme un torrent , qui entraine tout le monde,

où les Enfans font corrompus avant que d'être ca-

pables de corruption ,& où nous pouvons dire

avec flus de raifonque le Pfilmiftc , Non efi cjui

eJT HJqufaciat bonum , non ejt ufaue ad unum- M^is fl nouç
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avons perdu ce fiuic celefte de l'innocence , il

nous lefte celui dp la pénitence par le moyen
duquel nous réparerons la perte du premier.

Ce fruit efl amer à la nature , ôc il n'y a

que la grâce qui le puillê faire trouver agréable
;

iViais Cl vous demandez cette grâce comme il faut

,

elle ne vous fera pas refufée ; Petite & acclpietis.

Demandez , ^ vous recevrez , mais demandez

comme il faut 3 dem,andez humblement^ deman-

dez perfeverama"nent 3 demandez courageufement :

Qiie les diificultez qui vous paroîtront dans la

pénitence ne vous étonnent point. Il y en a moins
que dans les plaifirs du péché. Les méchans 3 dit

le Sage , reconnoiifent dans les Enfers qu'ils ont

marché par des chemins rudes 3 & difficiles, ^m^
hulavimus vias difficiles. Et enfin ils n'ont trouvé

que de la h(£tudc, Lajfatl fiimus in via iniquitatis.

Il ne faut que vous confulter vous-même 3 pour

reconnoître cette vérité. Q^iand vous avez entrete-

nu dans vôtre cœur la haine contre vôtrcprochain,

quelles peines n'avez-vous pas éprouvées ? Qiiel

bourreau , ne vous a pas continuellement tour-

menté ; Ou vous vous êtes vengez , ou vous n'a-

vez i û vous venger : Si vous avez fait le premier ,

quel foin vous a-t-il fallu prendre ? Combien de

dépenfes pour trouver des miniftres de vôtre fu-

reur ? A' quel danger détre reconnus , d'être re-

cherchez en juftice , ne vous êres-vous pas expo-

fez ? Certes , il eut été bien plus court , & plus

aifé de pardonner genereufement. Voluptueux qui
ne fongf' qu'à contenter ta brutalité , combien te

faut-il faire de chofes difficiles pour venir à bouc
de débaucher cette femme 3 pour laquelle tu as

conceu une paflion criminelle , ou avec laquelle

Xu encreuens un mauvais commerce ? Tantôt tu
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ciains qne le mari ne s'en aperçoive , &:ne fc

venge 5 tantôt , tu as à fiiporter la mauvaife

hLoneiir , les jaloufîes , les bizareries > de cel-

le qui te vend bien chèrement fa pofTeiîion >

tuconfume ton bien auprès d'elle, tu ruine ta

(iiDtc. Enfin y tu acheté bien chèrement un long

repentir. Y a-t-il rien de fi rude en la Penicen; e ,

quand elle feroit aufll fevère maintenant qu'elle

reçoit autrefois. Les amertumes du péché font tou-

tes pures , mais les amertumes de la pénitence

font mêlées de douceurs fpirituelles qui les cor-

rigent & qui les rendent delicieufes. Les larmes.

rfioï* que David méloit avec fon breuvage , & potum

meum cuw jlnu rnifcebarn, rendoient fon breuvage

plus délicieux. Il ne faut qu'un peu d'amour de

Dieu , pour convertir les épines en rofes. Da.

éonantern ^ difoit S. Auguftin , & [entit quod dico^

Mais nous n'avons point d'amour , nous ne fom-

mes point touchez de la perte que nous avons fai-

te par le péché , nous en voulons bien goûter les

délices y m^ais nous ne voulons pas éprouver lej

moindres amertumes de la pénitence :, dit faint

Grégoire. Il ell certain toutefoisj que fi nous ne

nous refolvons de les goûter , &c les goûter fince-

rcment, jamais nous ne guérirons du péché.

Faites donc pénitence , vous crie faint Jean ;

mais faites des fruits dignes de pénitence. Facile

fruEtus digiios pœvitentU. Car il y a des fruits qui

(emblent être dignes de pénitence , &c qui ne le

font pas.Et q-iels font ces fruits dignes de Péniten-

ce? Ce font des fruits conftans , qui ne fe palFent

pas en un jour ou deux ^mais qui durent autant que

la vif ; c'e{l-à-Jire,que toute votre vie il faut con-

ferver.dans vôtre cœur le regret d'avoir ofFenfc

Dieu, & ne retourner plus à vos péchez : car c'et
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en cela que confifte h Pénitence Chrcciennejniais

comme c.la cft de tues-grand j importance , nous

vous en ferons un Sermon particulier. Cependant

profitez de ce que nous vous avons dit , apre-

hendez les menaces de faint Jean , Ormis arbor Maf.-j.

quA nonfacit fruBum excidetur. Vous êtes des ar-

bres élevez jufques aux Cieux par vôtre orgueil,

par vôtre puiliance ^ par vôtre autorité ; vous

croyez avoir jette de ii profondes racines en terre,

que rien n'efl capable de vous ébranler.Mais vous-

vous trompez , la colère de Dieu va tomber fur

vôtre tête , elle vous arrachera de vôtre lieu, elle

vous renv; rfera par terre , & les pafTans ne vous

trouveront plus. P^idi imflum , dit le Pfalmifte , pfaL^S,

fpiperexaltatum & elevatum ficut Cedros Lïhani ,

tranfivi, & ecce non erat. Il ne faudra pas beau-

coup de tems pour cette chute : elle arrivera lors

que vous ^ penferez lemoins.Non feulanent vous

tomberez, mais vous ferez jettez dans lefeu.eter-

nel : Et in ignem mittetur : où vous payerez avec

une terrible ufure^ les plailirs paifagers du pechc,

que vous aurez voulu goûter en ce monde : Alors

vous vous fouviendrez , mais ce fera trop tard, de

la Prédication que -vous aurez entendue ; vous
verrez Tarbre de la Pénitence , duquel on vous a

exhortez de goûter les fruits; mais il n y aura plus

moyen d'y accourir : Il vous en reftera un antre

qui fera un arbre de defefpoir, de fureur , & de

maledidtion. Oiiy pécheurs, vous ferez Pénitence

dans les Enfers, Pœnitentiarn agemes. Mais ce fera

Une pénitence du diable , une pénitence de dam-
tîez , qui vous tourmentera horriblement , qui
ous rongera les entrailles, qui vous déchirera le

cœur , & qui ne le pourra purifier. Alors vous
gémirez ipratriftinagemmei : Alors vous pieu- Saj^.e.s*
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rerez, alors vous foûpirercz , mais vos larmes fe-

ront des larmes de fcti , qui vous brûleront : vos

gcmilTcmens > vos loû irs feront à vos propres

oreilles des bruits effroyables de tonnerre^qui ne

vous lailferont pas un moment en repos* Pleurez

donc maintenant que vos pleurs peuvent laver

vos péchez , & q e Dieu en veut bien entendre la

voix s
gemilTez u.aintenant que vos gemilîcmcris

ffal. 57. peuvent être écoutez , & connus de Li u. Et ge-

rnitm mevu a te non ffi f^bfio::d:tpi^.Sc\\\ irez main-

tenant 5 que vos fcû irs partent d'un cœur vé-

ritablement contrit, & qu'ils vous peuvent obte-

nir la mifericorde, ôc le Royaume celefte, auquel

vous conduife, 6cc.

IX. HOMELIE
POUR LE IV. DIMANCHE,

Sur ces mêmes paroles

,

Tacite fruBm dignos Pœmtenti£*

QUand Dieu eut chalfé le premier homme* du

Paradis Terreftre après fon reché, il mit à U
porte un Chérubin avec un glaive flamboyant à

la main, pour empêcher ce malheureux d'y ren-

trer. L'Eglife eft un Paradis Terreftre > de laquel-

le le mauvais Chrétien fort par les péchez qu'il

commet , j'entens la focieté des Saints , dont il fc

fepare ; mais il n'en eft pas tellanent exclus qu'il

ne puiifey rentrer. Au lieu d'un Chérubin mena-

çant, il a mis la pénitence à la porte , dit Tertul-

lien , Confiitnit in vefiibulo Pccmtemiam, ^ui tient
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à la main le glaive des fatisfaâ:ions pénales : &
il ne tient qu'au pecheur^s'il les veut accepter, de
rentrer dans la compagnie des Saints , & dans la

focieté de Dieu , dont il s'écoit feparé : mais il ne
faut pas croire , que ce retour foit toujours per~

mis ; il ne faut pas , comme font la plus part des

Chrétiens de ce Siecle^plfer toute fà vie à fortir,

6c à rentrer dans ce Paradis , c'eft - à - dire en un
mot , que la pénitence n'efl: véritable^ que quand
elle cft confiante , <5c qu'il ne faut pas en abufer,

pour ofFenfer Dieu impunément. Collocavh y die

ce grand Auteur que nous venons d'alléguer , in ^^l^*
*

veftibulo fœnitentiam fecundam , qutz pulfantibus niLci,
Jatefaciat ; fed jam femel, cjuia jam fecmdo ,fed
amplius nunquam , cjuia proximè fruflra , non enim

& hocfemel fatis efl ? Hahes qmd jam mereharis •

amififli enirn quod acceperas. Si tihi indulgentia

Dornini accommodât unde reflituas quod amiferas ,

iterato beneficiogratus efio, nedltm ampliato ; Jiia-
jus mim efl reftituere , quam dare : quoniam mife^
rius efi perdidijfe, qvihn ornnino non accepijfe. Dieu
a mis la (èconde pénitence après la première du
baptême au veftibule de l'Eglife , pour ouvrir la

"

porte à ceux qui y heurtent} mais ce n'eft que pour
"

une fois pour Tavenir ,
parce que déjà c'eft pour

**

la féconde fois poui» le paffi , ce ne doit être ja-
"

mais pour davantage^ parce que cela vient tout
"

prefentement d'être inutile. Tu as reccu une gra-
'*

ce, que tu ne meritois paSjparce que tu as perdu

ce que tu avois receu.Si Tindulgence du Seigneur

c'a prêté le moyen de recouvrer ce que tu avois
"

perdu , aye de la gratitude pour un bienfait qu'il
"

ce réitère , mais ne l'étens pas plus avant : Car *'

Dieu fait plus tnte récabliffant dans la ^race que
"

eu as perdue , que quand il te Ta donnée la pre-»
*
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^^ miere fois
;
parce que c'eft un plus grand maU

^^
heur d'avoir perdu un bien , que de ne l'avoir ja-

„ mais receH. C'eft pour cette raifon \ que durant

deux cens ans , rÉglife ne recevoir point à la pé-

nitence publique les pécheurs , pour la féconde

fois. Elle ne les cxcluoit pas de la mifericorde de

Dieu 5 elle ne difoit pas , Dieu ne pardonne point

les péchez coinmis après le Baptême ; mais elle

n'olbit pas entreprendre de faire cette grâce ; elle

n'appliquoit pas le Sacrement de la pénitence aux

pécheurs qui avoient violé la foi de leur Baptême ;

mais elle les laiifoit au jugement de fon Epoux ,

comme n'aparrenant qu'à lui de faire ces coups de

grâce. En effet , comme il n'y a rien de plus exé-

crable que l'infidélité du Chrétien , lequel après*

avoir été délivré du diable ^ & du péché dans le

Baptême 5 y retombe malheureufement jil n'y a

rien aulîi de plus grand 6c de plus merveilleux

que la grâce du pardon que Dieu lui accorde.

Dans la recheute du péché je trouve plufieurs

dcfauts , & plufieurs péchez ; il fcroit trop long

de vous les déduire tous ^ & je me contente d'en

remarquer trois.

1 . Une ingratitude detefliable.

2. Une inlolence enragée.

3 . Une exécrable perfidie. .

Nouf, parlerons aujourd'hui de l'ingratitude ;

& nous referverons pour un autre difcours l'expli*

cation de l'infolence , & de la perfidie.

Il n'y arien de plus odieux parmi les hommes ,

rien de plus deteftable que l'ingratitude. La na-

ture 5 les loix divines , les loix humaines con-

damnent ce vice également. C'eft la ruine de la

fociccé publique ;, c'eft la deftrudion des Empires,

des Villes , ôc des Familles particulières. Un fujec

qui
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qui eft ingrat envers fon Prince, eft û«rable d'en-

treprendre toutes chofes contre lui. Si les hon-«

neurs , & les dignitez qu'il a receuës de la Repu-

blique ne l'arrêtent , il n'aura aucun foin de fa

dignité & de fon repos.Le mari ingrat aux fervices

de ia femme, le père ingrat aux fervices de fes en«

fans , n'a point d'amitié pour eux, & il en aban-

donne aifément le foin à la première pafîion qui

le furprend. Enfin un ingrat eft un monftre tou-

jours prêt à détruire & dévorer , & que nulle

confîderation de juftice n'eft capable d'arrêter. Un
ingrat manque de jugement j car s'il en avoic

quelque étincelle , il reconnoîtroit que fon vice

le rend odieux à tout le monde j & l'exclut de
tous les fecours , dont il peut avoir befoin , ZC

l'expofe à la perfecution générale des homirxs. En
effet qui voudroit aflîfter un homme qrie l'on

fçait bien n'avoir aucune reconnoilfance? Q-ii lui

voudroit épargner quelque mal ;, fçachant qu'il

vaut autant lui faire dé^laifîr , que de lui faire

plaifir ? Un ingrat a un mauvais cœur , il n a

point d'humanitqcar qu'y a-t-il de plus naturel, Sc

de plus humain que d'aymer celui qui nous faic

du bien , & le reconnoître. Un ingrat attire fur

foi , & fur fa famille la maledidion de Dieu.C'eft

IçSage qui le dit. Qm.! reddit malapro bonis , non ^^^^
recedet malum de dorno ejus. Il fe trompe dans les

penfées qu'il a de profiter de fon ingratitude , f.s

efperances fondront comme la glace de l'hy ver, &C

s'écouleront comme l'eau , dit le même Sage : In^

grati enim fpes tmcjuam hyhernalis glacies tabef. Sap. ï$»

cet , & dïfperiet tanquam aqua fufervacua.

Mais fi l'ingratitude envers les hommes , eft fi

dctcftable, &: fi odieufe : quelle doit êf-e l'ingra-

titude envers Dieu ? cav il faut premièrement m^
D
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tarer l'ingratitude par la dignité de celui contre

lequel elle cfl; commife. 2. Par la grandeur des

bienfaits que Ton a receus. 3 . Par Tindignicé de

celui qui les reçoit. Q-i'y a-t-il de plus grand &
de plus élevé que Dieu ? ^ùs m Deus f cria

TArchange faint Michel dans le Ciel ^ contre

Lucifer &: les Anges qui le fuivoient dans fa ré-

volte : Tous les Chrétiens font perfuadcz de fa

grandeur , de fon immenfité, de fon infinité ^ &:

de fa toute-puiirance: & cependant , téméraires

qu'ils font , ils ont la hardielfe de l'offenfer fou-

vent. Qiii peut eftimer le prix de la grâce qu'ils

ont recède au baptême , & au Sacrement de la pé-

nitence ? Là ils ont été retirez de la tyrannie du
diable Ôc du péché. Ils ont été renouveliez , &
faits de nouvelles créatures, enfans de Dieu ôc hé-

ritiers de fon Royaume : ici après avoir perdu

tous ces avantages, ils les ont recouvrez par Tab-

folution. Et après cela ils retombent dans leurs

anciennes infidelitez , ils abufent de la mifericor-

de divine ; ell^ leur fert d'une malheureufe oc-

cafïon de TofFenfer : & que font ces pécheurs qui

en ufent de la forte ? Ce font des vers de terre, des

vailfeaux d'ire , & de malédiction , leur concep-

tion eft criminelle , leur naiifance eft honteufe ,

"^ah, 14. leur vie eft courte ,& miferable. Homo naîm de

rnuliere brevi vivens tempore rephtur multis mife-\

rils. Et ils ont la hardicffe de s'attaquer à Dieu ,(

qui peut exterminer les plus pui^ans d'un fou-

fie de fa bouche , quelle audace ! quelle info-J

lence !

Le premier degré de l'ingratitude, eft de nier Ici

bien-fait. Le fécond, eft de ne le rendre pas quanc;

on le peut ; mais le troifiéme Se le plus execi:abL|

tic tous , eft de l'oublier. Ces deux derniers fil
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trouvent dans la rechute au péché. Car le pecheut

qui doit reconnoîcre la grâce que Dieu lui a jFliite

de lui pardonner , lui rend en recompenfe d'autres

defobeïirances, ôc d'autres pjchez. Le blafpheUia-

tcurau lieu de le loiier écernellement,le blafphe-i

me de nouveau i le vindicatif au lieu de pardon-*

ner à fon ennemi coirme Dieu lui a pardonné >

continue à le haïr , ôc cherche à le perdre. L'im-

pudique bien loin de conferver l'intégrité que

Dieu lui a rendue , la proftituë vilainement : En
cet oubli il montre qu'il n'a point de Foi* Cat

s'il Tavoit^ilcroiroità la parole de l'Ecriture fain-i

te , qui menace de la dernière colère de Dieu les

pécheurs qui retol-nbent toujours dans leurs pé-

chez. L'Apôtre (àint Paul dit clairement, Folunta^

rie peccantihus nohis pofi ac'ceptam notitiam verita*

tis , jam non retinquitur pro peccatis hofiia , terri^*

bilis autern quddarn expeÛatio judicn,&' ignis étmti^

latio , qud confumptura efi adverfarios. Ces paro^

les font autant de foudres épouvantables , fi nous
fommes Ç\ malheureux que de pécher , après avoir

receu la connoiiFance de la vérité de l'Evangile ,

qui nous apprend qu'il n'y a point de plus grand
mal que le péché : Si noUs fommes fi ingrats

que de retourner au péché , après en avoir recea

le pardon de Dieu , il n'y a plus d'Hoftie pour
nous remettre nôtre péché. Il ne faut plus efperer

que Jésus - Christ veuille s'offrir pour nous à
fon père , fur le faint AuteL> comme il né fe peut

plus offrir fur la Croix. Et que deviendrons-nous?

^t comment obtiendrons-nous la remifîion de nos
péchez , fi Te sus - Christ ne la demande pout

i nous dans fon facrifice , qui eft la propitiation de
nospe:hez ? Qui plaidera pour nous dfevant Dieu,
fi nôtre Avocat eft le Juge, qui nous doit caiH
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damner ? Si non feulement il eft nôtre Juge, mais

s'il fe rend nôtre partie, farn non relinqumtr pro

feccatts hofiia. Si fon fang crie vengeance contre

nous fur le S. Autelj croyons-nous qu'il nous foie

propice dans les autres Sacremens ? Le fera-t-il

dans celui de pénitence que nous avons flfouvenc

profané ? Le fera-il dans celui de l'Extrême-On-

dtion y qui eft , dit le Concile de Trente , Tac-

complillcment delà pénitence? & nous ne l'a-

vons jamais bien commencée ? Que nous refte-

ra-il donc/ l'attente terrible du Jugement de Dieu,

Et qu'y a-t-ilde plus terrible , de plus horrible ,

& de plus épouvantable que ce ]ugainent ? Juge-

ment de lumière , où nous ne pourrons rien ca-

cher de nos ingratitudes. Jugement de ri^ueur,oà

nos moindres penfées feront examinées, jugemenc

inexorable , où il n'y aura plus de grâce , ni de

mifericorde à efpercr pour nous : Jugement irré-

vocable , dont l'arreft fera exécuté éternellement

dans le feu d'enfer , qui fera allumé d'une faintc

jaloufie contre nous , pour venger les injures fai-

tes au Créateur par les ingrats : Ignis amulatla

^H£ coûfu/nftura eft adverfarios. Imitez ce feu ,

mes chers frères , &c concevez comme lui un zelc

ardent contre vous-mêmes,pour punir vos péchez,

& vos ingratitudes contre Dieu. Comme ce fv'U

eft le plus violent qui fe puifTe imaginer; que v(>

tre zèle foit aufli le plus ardent qu'il puilfc

être ;
que ce zèle cfevcyre toutes vos prétentions .

toutes vos affc étions ^tous vos intérêts fur la ter-

re; qu'il n'y ait riendaus vos cœurs qu'il ne cou-

fume; mais que ce ne foit pas un feu de peu de

jours , qu'il entretienne toujours fon ardeur , &
ion a(CtivitJ , afin qu'après en avoir éprouvé 1;

douleur > vous receviez la confolation de la vi
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ctcrnelle , à laquelle vous conduife le Père , le

Fils & le iaint-Efprit,

X. HOMELIE
POUR. LE IV. DIMANCHE,

Sur CCS mêmes paroles,

Facile fruEtm dignes fœmtemta.

l

ON ne peut imaginer une plus grande info*

lence , que celle du pécheur , qui n'ciant

u'un homme foible^ & miferable, ofe cranfgref-

er la loy de Dieu, & l'ofFenfer fî hardiment. Par*

mi les hommes, il ne fe commet rien de pareil; car

on ne voit point que les plus foiblés attaquent les

plus fortSjfi ce n'efl: à leur avantage; qu'un honv-

me qui n*a ni bras ni cœur , fe batte contre un
géant; qu'un pauvre qui eft dépourvu de toute

forte de commoditez , attaque un puilTant , & un
riche. Mais fi dans tout péché il y a de l'infolen-

ce ; dans la recheute au péché il s'en trouve une
particulière. Car il feut que le pécheur , qui ayanc

éprouvé la bonté de Dieu , Toffcnfe derechef

,

s'imagine , ou que Dieu ne connok pas fon pé-

ché , ou qu'il lui a pardonné, parce qu'il ne pou-

voit pas le punir , & qu'il ne le pourra non plus

châtier à prefent que par le paiTé. Et n eft-ce pas

détruire Dieu que d'avoir ces penfées , que de
le croire fans connoilTance , fans puilTance , &:
fans juftice ? c'eft ainfi que le reprefente David
dans fon Pfeaume. Et dixerunt, non videhit Domu
nm , n€c imelUget J)çf^ ?acob. Jntdligite infifien--

D iij
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tes m populo j & flulti aliquando fapïte. .Qui plan*

tavit aurem non aiiàiet , aut qui finxit oculum non

confiderat^Qj^i corripit gentes non arauet , qui docet

v> hominem fcientiam f Fols & infenfez que vous
»» étçs^ qui ditçs : Le Dieu de jacob ne nous verra

»j pas, ne connoitra pas nos malices .Revenez enfin

** à rintelligence , & à la connoiirance de la vérité,

yj Penfez-vous que celui qui a donné à Thomme le

« fens de Toûye , n*entende point les blafphémes

>» que vous proferez ? que celui qui a enféigné •alix

S3 hommes toutes les fciences foit dépourveu de

*> connolifance? Vous vous trompez malheureufe-

ynent- Il vous fouffre dans vos iniquitez ^ & dans

vos recheutes , parce qu'il eft bon , ôc non pas ,

parce qu'il eft impuiifant : parce qu'il eft infini-

ment mifericordieux , 6c non pas parce qu'il né-

glige vos ingratitudes , ôc parce qu'il n'en voie

pas toute la malice , ôc toute l'mdignité. Qpoy !

il fcmble que vous vouliez faire une épreuve de

fà force en continuant à VoffcnùrM^mquid amu^

larnini Dominurn ? que vous vouliez voir jufques

où ira fa patience
\
que vous vouliez faire entrer

en paralelle ou plutôt en difpute vôtre malice avec

fa bonté : & que vous difiez dans vôtre cœur

,

il faut bien que mes péchez ne déplaifent pas tant

à Pieu que Ton dit ; & qu'ils ne foient. pas fî

énormes qu'on les fait , puifqu'il les fouffre de-

puis tant d'années. ]e fui's encore jeune , j'ay le$

mêmes pafîipns, je fuis dans les mêmes occafions,

je veux encore voir s'il me fouffrira j & profiter

cependant de fon indulgence. Malheureux dif-

cours , aveugle raifonnement , déteftables pen-

fées, Tertullien les a bien preveus , quand il a

Ijh.ic dit 5 ^bftt , îit aliquis interpretetur quajî eo fihi

l^û^^t ftiarn nuncpatçap ad delinquçndum , auiapatet ad
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fanitendum , & reàvinàantlam démentia céejiis ,

libidinem faciat humméLtementatis. Nemo idcirca

xieteriorfit , quia Deus melior eîi , toties delw*
quendo quoties ignofcitur. A Dieu ne plaife qu'au-

cun interprète lî mal le pardon que Dieu lui ac-

corde 3 qu'il croye qu'il lui donne du tems pour
pécher , parce qu'il lui en donne pour faire pé-

nitence , & que lexcés de fa mifericorde lui foie

une occafion de pécher avec plus de hardielFe.

Qiie la bonté infinie de Dieu ne ferve donc de
prétexte à peifonne , pour deven'r plus méchant ,

en recommançant à l'ofFenfer autant de fois qu'il

lui pardonne.

Ce même Auteur fc fert d'une exprefîion épou^

vantable , pour reprefenter l'audace de ceux qui
retombent dans leurs péchez après en avoir fait

pénitence. Il dit , qu'ayant éprouvé la fervitude

du diable ,, & celle de Ie sus - Chri st : quand
ils quittent celui-ci, pour retourner fous celui-là;

ils femblent avoir fait une comparaifon de ces

deux Maîtres ; & avoir prononcé en faveur du
diable

, qu'il eft un meilleur Maître que 1e sus -

Chr I s T y puifqu'ils aiment mieux fervir le dia-

ble que Je sus-Chr i s t . Comfarationem videtur

^giffe, qui utrumque cogmverit ,& judicatopronun*

ciajje j eum ejfe meliorem , cn]m ejfe maluerit ^ ita

quiper deli^orumVœnitentiarncofiflituerat Domino

fatisfacere , diaboloper aliamfœnitemiam fatisfa-
ciet , eritque tanto magis perofm Deo, quanto ejtu

Amulo acceptm. Q^ie penfe-tu faire malheureux
qui retombe continuellement dans tes péchez, qui

retourne toujours à tes ufures , à tes y vrogneries,

à tes adultères , à tes vengeances 5 tu ne commets
pas feulement une tres-noire ingratitude , abufanç

du pardon de ton Dieu 5 mais tu le compare au

D iiij
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diable^ mais tu juge qu'il vaut mieux fcrvir le dia-

ble que Dieu , tu piononce que le diable eft un
meilleur maître que Dieu. Q;Ael le audace ' que de

faire cette comparaifon de Dieu qui eft leiouve-

rain bien;,avec le Diable, qui eft le fouverain mal;

de Dieu qui eftfaint, qui eft tout-puiflant, avec le

diable, qui n'eft que péché, & que foiblelTe.Mais

quelle impieté / quel aveuglement ! de juger que

le diable eft meilleur que Dieu.AUez fi vous vou-

lez, pécheurs, après vos convoitifes,contente2-les

comme il vous plaira , mais ne faites pas à Dieu U
dernière injure qu'il peut recevoir des hommes.

Le diable n'oferoit pasfe comparer à lui, &c vous

• lui comparez ,& vous lui préferez le diable. O
Cieux 1 étonnez-vous de cette inCohncQ.Ohftfipef.

î-r i»
^^^^ cdifuper hoc. Elle ne feroit pas pardonnable

à des Payens, qui n'ont jamais préféré les Démons
à leurs Dieux , lefqucls ils honoroient toujours

davantage que ces efprits inférieurs : & des Chré-

tiens qui font profeflion de croire en Dieu,& des

Chrétiens , qui fe difent enfans de Dieu, préfèrent

le démon à Dieu. L'audace peut^elle aller plus

avant ?

Et en quoi trouvez-vous que le diable eft un

meilleur maître que Dieu ? Qu'avez-vous receu

du diable } Comment a-t-il payé vôtre fervice î

Le diable vous a-t-il jamais tenu ce qu'il vous

avoit promis ? Voluptueux , il t'avoit promis de

fatisfaire à la paflion que tu avois pour cette fem-

me, il l'a fait : mais de combien d'amertumes , dp

combien de foins,de combien de dégoûts,de com-

bien de dépenfes, ne l'a - t - il pas accompagnée ?

Avare, il t'a donné des richelfcs j mais en même
rems ne t'a-t-il pas donné un bourreau qui t'a ron-

gé le ccEur par la crainie de les perdre, par l'infa-
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tiabilité qui s*eft allumée dans ton coeur pour en

avoir davahtage, & par l'inquiétude pour les con-

ferver ? Vindicatif, il t'a donné moyen de perdre

ton ennemi, mais ne t'a-c-il pas fait en même tems

courir fortune de te perdre toy- mmx. Tous les

biens que donne ce mauvais maître , ne font que

des biens d'illiifionj des biens trompeursjdes biens

altérez , des biens corrompus^ Et que t'a donné

Dieu tandis que tu lui as éré fidèle ? La lumière

dans l'efprit, la paix dans le cœur, le repos dans la

confciencc , le règlement dans tes defirs , l'ordre

dans tes affeèlions^ la modeftie dans tes paroles, la

juftice dans tes oeuvres,

XL HOMELIE
POUR LE MEME DIMANCHE
deTAvENT, Sur ces mêmes paroles,

FMîtefru5ius dignos fœnitentia.

IL
n'y a rien dont les gens d'honneur fe piqqent

(i fort que de la bonne foi , ni d'inaire qui

leur foit plus fenfible , &: qui leur paroilfe plus

atroce , que le reproche de trahifon , 60 de per-

fidie. Ceux-même qui manquent à tous les autres

devoirs fe glorifient de ne manquer jamais à leur

parole,ô<:de la garder exadement.Sur tout qunnd
celui à qui on a promis quelque chofe eft de

telle qualité , & de telle autorité , que Ton peut

craindre avec raifon qu'il ne s'en venge , &: que
l'on n*en reçoive un grand mal j on eft plus exact

à lui garder la foi , par fon incercc particulier ;
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autrement on témoigne que Ton n'a ni prudence ,

ni jugement. •

Si la perfidie entre les hommes eft fi odicufe ,

Cl c'efl: la plus grande tache , dont la réputation

d'un homme fc peut fouiller , que fera-ce de la

perfidie de Thomme contre Dieu? Si on en mefure

1 enormité par la grandeur de celui contre lequel

on la commet , il ji'y a rien de plus infolent. Si

on confidere la fainteté de« fermens que Ton vio-

le, il n y a rien de plus exécrable. Si on regarde

les maux qui en enfuivent ^ il n y a rien de plus à

craindre.

Qiiand il fe fait quelque paix , ou quelque

alliance entre des Princes :, on aporte toutes les

cercmonies qui peuvent engager ceux qui la font

à Tobferver.On la jure en prefence des Autels fur

les faints Evangiles, entre les mains d'un Evêquc

dans le Sacrifice de la Melfe j après quoi celui

qui manque à ce qu'il a fi folemnellement pro-

mis , eft réputé un homme fans confcience , d>c

fans Religion. Pécheur , où as-tu promis à Dieu

de ne le plus ofFenfer ? Dans un Sacrement. Q^iel

eft ce Sacrement ? C'eft celui de la Pénitence.

Pourquoy Je sus-Christ l'a t-il inftitué &:

par quel motif ? Par le . motif de fa feule miferi-

corde. Apres avoir perdu l'innocence de ton

Baptême , après avoir violé les promelfesque tu

y as faites , de renoncer au diable , & à fes pom-

pes, au monde , &: à fes délices , tu ne meritois

pas qu'il établit un fécond moyen pour recouvrer

l'innocence perdue & pour r^^ntrer en fes bon-

nes grâces. Tu avois fiit naufrage volontaire^

ment , & tu meritois qu'il te lailfat au fond de la

pier ; Il t'en a voulu retirer , & il t'a remis dans

leportdonttuétois forti criminellement , parcç
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que ta as gcmi , & que tu lui as promis de ne ce

plus engager dans le même péril : cependant tu

t'y replonge , tu oublie toutes tes promelTes , tu

viole tqus ces fermens. Qiielle ingracicude! quelle

audace • quel aveuglement 1 Ne vois-cu pas qu'il

ne gaigne , & qu'il ne perd rien en ta fidélité ,

ou en ton infidélité
5
que c'eft toi feul qui t'y

trouve interelfé^que continuant à pécher, tu obli-

ge fa Juftice à te refufer la grâce du pardon : que

les péchez derniers où tu tombe font plus énormes

que ks premiers , & que mourant dans Timpeni-

tence, tu ne peux attendre que la damn tion éter-

nelle. Si ce n'eft donc pas la confideration de ce

que tu dois à Dieu ; de la grâce que tu as reçciie

de lui; de la reconnoiffance que tu lui dois
\
Qiie

ce foit le malheur inévitable dont tu es menacé ,

qui t'empêche de manquer à tes promeffes ;, & de

violer les fermens que tu as faits.

Mais je me fuis confeifé , dira quelqu'un , j'ay

demandé pardon à Dieu, j'ay fait la pénitence que
le Confelfeur m'a impofée 5 & mes mauvaifes ha-

bitudes m^onc derechef emporté dans le pechc.

Cela doit-il empêcher l'effet de ma pénitence , &
faire révoquer à Dieu le pardon qu'il m'a accor-

de ? Dona Dei funt Jïne pœnitentia.

Il eft vrai tu t'es confeifé , m^ais ce n'a été que
de bouche ; tu as accompli ta pénitence qu'on
t'avoic impofée , mais ce n'a é:é qu'exterieure-

menç , tu as gémi, mais ce n'a pas été d'un gemif-

fement véritable, & falutaire : Car fi tu avois ^c-

mi comme il faut , fi tu avois receu la çri-ace du
pardon , tu ne ferois pas retombé fi promitement
dans le péché. Qii'eft-ce que fiire pénitence , fe^

ion les faint Pères , & les Canons ? Pœmtemiam
0gere^ dit S. Arabroife/^/^r^r^rrV^ mda flangere
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& plaîigenâa non perfetrare.Narn cjutjîc alla dfphm
ratjUttamen alla c'ommittat,adhuc pœnitemia agere

aut dljfimulat^ aut ignorât. Faire pénitence , c'eft

pleurer les maux que l'on a commis , & n'en plus

commetcie de nouveaux^ car celui qui plaire les
" pechtz qu'il a fait;,& qui en commet d'autres, ou

il fuie ftmblant défaire pénitence , ou il ignore ce

que c'tft que de la faire. Si condignam Dco pœni^
" temiam obtuliftis , dit S. Eloi Evêque de Noyon ,

de prétéritis , &.JI hac e^idem ulterius adrnittere

mnvdtis ^fed cmn Dei gratia & adjutorio in

omni bofutate , & 'juftitia , & veritate perfeverare

dejideratis , tune fcire poteflis , quia noxia vetu-^

ftate exuti , nova ereatura faBi eflis , & verè De9

4, reconcihamini per Chnftptm, Si vous avez offert à

„ Dieu une dignepénitence pour vos fautes paffées ,

„ & fi vous ne les voulez plus commettre : mais fi

„ vous defirez perfeverer dans la bonté , dans la

„ juftice , &: dans la vericéjvoûs pourrez vous alfu-

„ rer que vous êtes dépouillez du vieil homm,e, que

„ vous êtes devenus de nouvelles créatures , ôc que

,,
vous êtes véritablement reconciliez avec Dieu par

Jesus-Christ.
Jiug. Saint Auguftin expliquant ces paroles que No-
Traci. tre-Seigneur dit à la femme adultère , Nec ego te

^y ^^
condemnabOiS'a.dïei\c à lui en ces termes, Faves er-

go peccatis ? Vous favorilez donc le pèche ? Non
plané:, nullement : car prenez garde à ce qui fuit,

Kadeydeinceps jam noli peccare. Allez-vous-en,6c

ne péchez plus à l'avenir.Donc le Seigneur a con-

damné ; mais c'a été le péché , & non pas le pé-

cheur. Ergo Dom'mus damnavit, fedpeccaturn, non

hominern. Car s'il étoit fauteur du péché , il auroic

dit, je ne le condamnerai pas , allez-vous-en , vi-

vez comme vous voudrez , ôc foyez airurée du
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pardon que je vous accorde > quelques péchez

que vous commettiez^ 6c autant de fois que vous

pécherez , je vous délivrerai de la gêne , & mê-

mes des peines d'enfer. Non hoc dixit. Il n'a

pas parle comme cela : mais , Facla fecnra depra-

terito , cave futura , nec ego te condemnaho , dclevi

^uod commififti , ohferva quod fr<zc€fi , ut invemus

^uodpromifi. Vous étesafTurée du pardon pour le
'*

paiFé ; mais prenez garde à Tavenir^ bc je ne vous
"

condamneray pas : j'ay efiâcé ce que vous avez
"

commisj obfervcz ce que j'ay commandé,afinqiie '*

vous receviez ceque j'ay promisjt sus-Christ> "

die faint Ambroiie , Non damnât cjuajî redemptio,

corrigk (\uafi vita , cjuafi fons ahluit. Jésus-
Christ ne condamne pas , lui qui eft la ré-

demption , & le rédempteur des pécheurs : Mais
il corrige comme celui qui eft la vie , & qui

£ommandc de changer de vie : & il effacé les pé-

chez comme la fontaine de grâce & de juftice.

Quand il a guéri la paralitique il ne lui donne
qu'un feul 2iwis,.fam nolipeccare , ne determs tihi lo^n.p

éilicjuid contïngat.

Ces paroles vous doivent apprendre que les ma-
ladies qui vous arrivent , les pertes de biens ^ les

mauvaifes récoltes, les autres tr.^verfes de la vie ,

font des punitions de vos rechûtes dans le peché-

Car n'ell-il pas jufte que puifque vous manquez
de parole à Dieu , il vous manque de fon coté ,

qu'il ctS^Q de bénir vos maifons
;
puifque vous

l'enchafTez par vos pçchez y &c qu'il vous lailTe

en proye à vos ennemis &c à toutes fortes de mal-
heurs

; puifque vous le quittez fi légèrement pour
contenter vos p-aflions.

Celui , dit Saint Ifîdore^qui pleure fes péchez,

& qui pçche encore j fait conune un homme qui
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voiidroit laver une tuile qui ne feroit pas o.iirc ^
^'^' plus il la lave,& plus il fait de boue':, ^em
^^^'^' Quant magis lavât, tanto amplius lutum facit. Ne

^' ^^ vous fiez donc pas à vos Confeflions , quoi qu'el-

les ayenc écé entières & fuiceres , jfi le cœur n'a

parlé en même tems que la bouche : & croyez

qu'il n'a pas parlé , quand il reprend les afFec-*

dons que la bouche a deteftées< S'il avoit été

touché d'un véritable regret , il en aurcit été

pénétré:, il auroit changé > il auroit chaiïé la cor-

ruption
;
parce qu'il Tauroit connue > il ne s'y

engageroit pas de nouveau, il ne vcudioit pas re-

jttrer ion bienfaiteur, rejettant fon bienfait , ref-

fuit datorcm , cum damm deferit, negat heneficum,

cum hemficium non honorât f QiToy > la grâce du
Jardon que tu reçois eft-elle fi peu de chofe qu'il

la fiille perdre fi facilement ? te la devoit-il ? l'a^

vois-tu méritée ? & s'il ne te la devoit pas , fî tu

<n étois indigne, faUt-il en la mcprifant, t'exclu-

re pour jamais d'en recevoir une pareille. Le dia^

ble a pleuré quand tu Tas qiiitté , faut-il lui don-

ner fujet de fe réjoiiir en retournant à lui ? faut

il que tu te rendes tov-méme le fujet de fa joye ?

Tertul. Exultationetît e us feipfum facit ; ut denuo malus ,

Ifb de récupérâta pTdida fua adverfm Dom'mum,gaudeat4

Tu es caufe que le diable tiomphe de Dieu , que
Dieu s'afflige , & que le diable fe réjouit , que
les Anges pleurent , & que les démons font en

allegrelîe. Il y a plus de joye dans le Ciel , dit le

Fils de Dieu , fur un pécheur qui fe convertit ,

que farquatre-vingt-dixneuf ]iiftes. Mais je puis

dire qu'il y a plus dj triftclTc dans le Ciel, fur

un pécheur converti qni retombe dans fon péché,

que de joye fur cent3'iites,qui perleverent dans la

penicencejparce que les Anges font plus fenfibles
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à l'injure qui tft faite à Dieu dans cette rediûcc^à

Tingratitude commifc contre lui , à Tinfolencc

dont il eft outragera la perfidie dont il eft offenlc;

qu'à la reconnoilfance des véritables Penitens : ëc

parce qu'outre la gloire de Dieu ce, pécheur qui

retourne à fon vomilFcment , perd le falut qui

avoir cté caufe de leur réjouiffance.

Ce qui rend ce mal Ci commun dans nôtre Siè-

cle , c'eft la facilité des Prêtres à donner TAnfo-

lution. Les Evéques alfemblez dans le troiiiéme

Concile de Tolède , leur défendent d'en ufer de

la forte ; ôc difent , que faire autant de fois péni-

tence que l'on pèche ^ c'eft , Fœdijfimè agere pœ-
niremiam : Us appellent Tefperance du pardon

^u'en conçoivent les pécheurs une prefomption

exécrable , Execrabilem pr^fitmptmem , &c ils

ordonnent aux Prêtres d'impofer la pénitence, fé-

lon la forme ancienne des Canons. Or quelle étoic

cette forme ancienne ? elle confîftoit principale-

ment à confîderer Tétat où fe trouvoit le pécheur;

s'il étoit dans une rechute continuelle , l'Eglife

ne le reconnoilfoit point pour vrai pénitent , dc

ne lui donnoit point Tabfolution ; mais elle la re-

fufoit, ou fufpendoit jufques à ce qu'il eût donné
des marques d'amendement. Le Pape Grégoire

VIL qui vivoit dans l'onzième Siècle , fit tenir

un Concile exprés en Bretagne , pour abolir l'a-

bus qui s'étdit glilfé dans cette Province , d'ab^

foudre ceux qui continuoient dans leurs péchez ;

& dans la lettre qu'il écrivit aux Evêques , il dit,

que cette pénitence eft inutile, ôc fans fruit , que
l'on reçoit de telle forte que Ton ne laiffe pas de
demeurer dans la même faute , ou de tomber dans
une femblable , ou même dans une plus grande.
Ccft pourquoy quiconque veut faire une bonne
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p^nic^ce , il eft necclfaire qu'il retourne à lori-'

ginc de la Foy , de qu'il ait foin de garder étroi-

tement les promcifes qu'il a faites au Baptême ^

de renoncer au diable , & à fes pompes , & de

croire en Dieu ; c'eft-à-dire , d'avoir une fainte

croyance de fa grandeur, & de fa divinicé^ôc d'o-

beïr fîd.llcment à fes préceptes. Q^iiconque fera

pénitence de cette forte , (
parce qu autrement ce

n'cfl: qu'un déguifement , Se une feinte , & noa
pas une pénitence , ( nous lui accordons la re-

milHon de fes péchez, félon la puiifance Apofto-

liqne que Dieu nous a donnée , & de plus nous

confiant en la mifericorde de Dieu , nous lui pro-

mettons les joyes de la béatitude éternelle.

Le Concile de Trente tenu de nos jours, décla-

re la même chofc, que la pénitence du Chrétien

contient, Ceffationem àpeccatls , & faint Charles

Borromée Archevêque de Milan , qui avoit fait

^;o, r'aifemblcr & conclure ce Concile , le voulant

ne Con- faire obferver dans fon Diocefe , entr'autres Or-

M^- donnances qu'il publia pour cette exécution , en
THm. 4.

^^^ ^^^ ^^^ laquelle il ordonne aux ConfefTeurs

de ditferer l'Abfolution , jufqites à ce qu'ils vo-

yent de l'amendement en ceux dont ils jugeront

probablement qu ils retourneront dans le péché,

quelques promctfes , Sc quelques proteftations

.qu'ils fiifent de n'y plus retourner j ôc à ceux

qui font*demeurez , & qui font retombez dans

les mêmes péchez durant plufieurs années , fans

avoir eu foin de s'en corriger.

Ne murmurez donc pas, mes frères, quand vos

Confelfeurs qui vous reconnoîtront dans l'habi-

tude du peche,&: qui auront fujet de craindre que

vous ne violiez auffi-bien les promelTes que vous

leur faites que les précédentes , vous differcnc

l'abfolu

Jn tn
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l^abfoUition. Au contraire remerciez Dieu , qui

vous fait rencontrer des Médecins qui veulent

guérir vos ames,& nô pas flatter vos maladies,6c

qui vous veulent porter à une pénitence ftable ,

èc .capable d opérer vôtre falut , comme dit TA-
rôtre : ^Udt en'tm fecundum Dettm trifiitia efi , ^-^d

fcc'fntemiam in falutem ftabilew operatitr. Le falut
^°'''

n'eft pas falut s'il n'eft ftable , s'il n'eft alîuré.
'''^•^*

Direz-vons qu*un homme eft fâin > qui fe porte

bien durant huit jours ^ & qui huit jours après

retombe dans la fièvre ? Qu'un homme eft écha-.

pé du naufrage , qui p$roit quelquefois la tête

hors de IVau , Se qui s'y renfonce incontinent ,

& qui enfin fe noyé ? car toutes ces rechûtes

aboutiftent enfin à l'impenitencê finale s qui eft

fuivie de la mort éternelle. Dieu vous en prefervc

par fa mifericorde, & vous faife la grâce de faire

une pénitence fi véritable y qu'elle vous conduii^

à la vie éternelle,

I. H O M E L I E

Pour le jour de No'èL

VOUS avez entendu, mes frères, le long de

cet Avent un Prédicateur farouche , qui

connoit fur les rivages du Jourdain contre les

pécheurs. Car ne font-ce pas des foudres que ces

paroles, Gefum'vna viperarnm quis oftendit vobis

fugere a ventura ira ^ Engeance de vipères , qui

vous a enfeigné le moyen d'éviter la colère qui

doit venir fur vous ' Omnis arhor nmfaciens frum
^

Hum bonnm , excidetur , & in ignern mittetur,

E



^6 première ffomelie

Tout arbre qui ne fnic point de bon fruit , fera

coupe j fut-ce un cèdre du Liban , &c jette au fe.i.

Aujourd'hui vous avez deux Prédicateurs bien

diîîèrcns , qui viennent vous annoncer aulîi des

chofes bien différentes. Les uns font les Anges
qui viennent des Cieux ; ôc l'autre eft un Enfant

couché fur un peu de paille. Les uns font tout

brillans de la lumière des Cieux ; l'autue eft dans

les ténèbres de la nuit. Ceux-là parlent de joyc ,

ôc difent, Arjrmmio vohis gaiidlmn mag.urn. L'au-

tre fait entendre des gcmiflemens^ ôc verfe des lar*

mes. il ^ige fa Ciéche en une Chaire , d'où il

prêche une dodrine que la terre n'a point encore

entcrduè , &: que lui feul étoit capable d'enfeig-

fier. Mais ce qui eft admirable, il prêche fans par-

ler. Il faut donc vous expliquer ce qu'il dit j mais

il faut prendre de lui l'explication de fes paroles.

Allons dans la fainte Etable , profternons-nous à

les pieds j &: demandons- lui la grâce de l'entendre

par Tinterceflion de la fainte Vierge.

Q^nnd vous entendez dire, que le Roy des

Juifs eft né , d'abord vous-vous imaginez que co

doit être dans la Capitale de la "Judée, àc dans un

fuperbe Palais , qu'on Ta mis dans un berceau

magnifique , q ne tous les Grands de l'Etat y font

venus lui rendre leurs hommages,6c le reconnoi-

tre pour leur Souverain. En eftet , c*eft ainfi que

les Enfms des Rois doivent naître, &: qu'ils naif.

fent ordinaircmciu.Dans Conftantinople il y avoir

un Palais delbné particulièrement pour les cou-

ches de l'Impératrice , qui étoit tout tendu de

pourpre , ^'on vient que Ton apelloit leurs fils

Porphyrog^Jintes , c*eft-n-dire, nez fur la pourpre.

M^is ce n'eft pas ainfi que le Fils du Roy des

Rois , du pieu vivant veut entrer dans le monde.
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Il ne choifit pas la Ville de jcrulalem pour le lieu

de fa naillànce -y mais la petite Ville de Bethléem ,

qui eft pleine de bruit & de tumulte , Ôc qui ne

longe point du tout à fa nailfance. Il ne le faic

point préparer de Palais magnifique^mais il choifit

une méchante Etable ouverte de tous cotez. Il n'a

pas feulement un berceau, qui lui foit propretmais

il fe laille mettre dans une crèche. Il n a à l'entour

de lui, que faint "Joleph, de Marie la fainte Mère.

Il n'a point fait connoitre la Nailfance , ni au

grand Piètre, ni aux Do^^tcurs, ni aux Scribes, ni

aux Pharifiens, ni à Herode ^ ni aux Principaux de

fa Cour ; mais il en a feulement averti de pauvres

Pafteurs , qui veilloient à la camragne fur leurs

troupeaux. C'eft, mes frères , cette dernière confi-

deration, qui vous donne plus départ au Myftere

de la Naiiiance du Fils de Dieu; & aufli qui vous

oblige plus particulièrement à entendre ce divin

Prédicateur , qui vous choifit pour fes premiers

Auditeurs, Non mirandurn, dit faint Ambroife yjl

Chrifii gratiam ante [cire meruit mnocentïa c^u^ft

poreftoi y & prifi-s cognofcere veritatemfirnplex in--

flruWio , cfuam fuperha dominatio. .Quod enim cog-

noverunt Pafiores , Principes cognofcere mluerunt.

Ne vous étonnez pas fi des gens qui étoient dans f«

un état de vie innocente ont mftité de connoitre '«

la grâce de Jesus-Chkist avant les Puif-^ <*

fanccs j
fi des gens de Village ont été dignes d'é- *«

tre informez de la vérité avant ceux qui ecoient «*

dans une fuperbe domina4:ion. Remercie:z-le donc, ««

mes frères , de ce choix , qui vrus eft il avanta-

geux. Eftimez-vous bienheureux de vous trouver

dans la condition de Bergers, ^z de parvres , à la*

quelle il a voulu l*e manifcfter 'prcirierement, com-
me à ceux qu'il aiii^e d'un amour particulier ^ ^
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qu'il choifit par fes Difciples. Votre pauvreté

vous rend plus propres à recevoir fa dodrine , àc

à en profiter que les riches , qui ne méritent pas

d'entier dans Ton Ecole , n'ayant aucune confor-

mité avec lui , & étant remplis de maximes tou-

tes contraires aux fîennes.

Dans TEcôle des Peripateticiens , ou d'Ariftotc^

on enfcignoit les fecrets les plus cachez de la na-

ture : Les mouvemens des Cieux & des Aftres , la

nature des Elcmens , les proprietez des Plantes , la

production des Métaux dans les entrailles de la

terre , ôc on faifoit profeffion de ne rien croire ,

mais de voir tout. N etoit-ce pas le moyen d'en-

tretenir la curiofité de l'efprit de l'homme , qui

veut tout fcavoir , & tout connoitre ? Dans l'E-

cole des Stoïques , on flattoit tellement l'orgueil

du fage , que d'un homme on en faifoit un
Dieu qui n'étoit point fujet aux pallions humai*

nés 3 & qui n'avoit befoin que de lui même pour
le conduire , & pour vaincre tous fes mouvemens
déréglez. Un de leurs grands principes étoit, Suf^

ficit homo ingenitii fihi motihus dare leges. N'é-

toit-ce pas remplir l'efprit d'un homme d'une

faulfe perfuafion de fa. force naturelle pour refi-

fter aux mouvemens de fa concupifcence , & dé-

truire la neceffitc de la grâce divine , qui feule

peut humiher l'hommepdans l'Ecole d'Epicure, on
enfcignoit que la Béatitude confiftoit à ne fentir

point de douleur, & à être toujours dans la joye :

Mais l'Ecole de Jesus-Chri st eft au contrai-

re une Ecole

1 . De Foy.

2. D'Humilité.

3 . De Pénitence.

Qii'y a-til en Ju sus-Christ couché dans fa
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Crèche, qui ne choque la raifon ÔC les maximes

«du monde ? Il eft le Fils du Dieu vivant,parcon«

fequenc il eft tout-puilTant ; 6c cependant il parok

un Enfant foible , ôc infirme, qui a befoin qu'on

le porte. Il ne peut ni parler , ni fe mouvoir , ni

agir i
mais il gémit , il pleure. Il eft la parole du

Pcre Eternel, ôc il eft muet. Il nourrit les Angrs,

les hommes , &c tous les animaux du Ciel & de

la terre , & il a maintenant befoin du lait de fa

Mère. Les Cieux ne le peuvent contenir :, & il eft

enferme dans une chréche. Ses mains lancent le

tonnerre , de elles font envelopées de langes : En
luy font tous les threfors de la fcicaCQ , & de la

fageife de fon Père , Se il paroit dans l'ignorarice

commune aux autres enfans , & il ne fiic aucun

ufage de fa raifon . Ne faut-il donc pas avoir les

yeux de la Foy pour le reconnoître en cet état fi

éloigné de fa grandeur ? Ne faut-il pas être robù-

ftesen la Foy pour adorer fa puilfance dans fon

infirmité , fa Majefté dans fa baifelfe , fes richef-

fes dans fa pauvreté , fa gloire dans fon anéantif.

fement ? Toutes les règles de la nature , toutes les

maximes de la raifon humaine, &c de la prudence

du monde,ne font-elles pas violées en lui ? Qielle

autre lumière le peut découvrir que celle de la Foy?

Aufli eft-ce la feule avec laquelle nous devôs nous

aprocher de luy. Les Anges ayant dit aux Pafteurs,

nous vous annonçons une grande joye. Aujour-
d'huy un Sauveur vous eft né , ils ajoutent , Et
hoc vohis fig'riumj invenietis infantçm ^annis invo^

lutum , &fofitHm in prafepio. Pour figne de la ve*

rite que nous vous annonçons , qu'un Sauveur
vous eft né , vous trouverez un Enfant envelopé
de langes , & couché dans une Crèche. Qiiel ra-

port i encre un Sauveur ;, 6c un Enfant ; entre h
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force qu'il doit avoir , (k, des langes ; entre la

pompe dans laquelle il doit naîi:re,& une Crédit 1

Tant s'en faut que ce ligne ioit propre à le faire

reconnoîtrc aux Fadeurs 3 qu'il eft capable de les

en fauL douter : Mais la Foy leur rendit ce ligne

efficace , pour leur hure connoître la venté ; la

Foy les conduifit, & leur fit adorer le fils de Dieu
dans le Fils de Marie , TEternel dans un Enfant

d'un jour, l'immoitel dans un Enfant paifibie , ôc

tranfillant de froid.

Si donc , mes f-eres, votre foy a jamais été vi-

ve ;, fi jamais vous en avez exercé des actes
; c'eft

durant cette folemmté qu'il le faut faire. C'eft

avec cette Foy qu'il fiut entrer dans l'Ecole de

rEtahlc. C'eft par cette Foi qu'il y faut écouter

le celefte Précepteur , qui y donne des leçons tou-

tes nouvelles, La fainte Vierge a conceu Je sus-
Vepec- Christ par la Iroy^^Piafide, dit faint Auguftin,
cato- rneruït eum conciperc, cjuem nullum confiât hubuijfe
''"'"

pcccarum. Les fidèles ne le peuvent recevoir que
meritts i ri/ .. ^1
€fip. 26. V^^ l^ ^oy , ni profiter de la venue que par la

Foy. Renoncez donc à toutes les contrad' étions

aparentes que la nature & la raifon vous peu-

vent figgerer contre ce Myftere : Ne regardez

I E sus Enfmt que par les yeux de la Foy ; &
vous découvrirez en lui des grandeurs infinies

,

une pu illance ineffable , une bonté incomprehen-

fible j &: après l'avoir adoré fur la terre comme
un foible Enfant , vous le contemplerez dans le

Je CicL coauiie le Roy de Majefté ^ de gloire.
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Il HOMELIE
Tour U même Tête,

Hier , mes frères , nous ne vous pûmes expli-

quer que la première hofe que le faine En-

fant enleigne dans fa Crèche , qui cft la Foy : Au-

jourd'hui je continuera y à vous expliquer les au-

tres, points de la dodi ine qu'il annonce , non par

fes paroles , mnis par fjn exemple.

Saint Auguftin parlant de l Ecole de Bethl.'em,

dit qu'elle eft une boutique d'humilité. Omms er- .^r;»,

go hum Nativitatis Schola , humilitatù eft officia ig.

»^.Les Philofophes n'avoient point reconnu l'hu-

milité pour une vertu. Les Prophètes n'en avoienc

que peu ou point parlé. C'étoit une dcdrine in-

connue à Thomme fuperbe,& la Loy n'alloit pas

jnfquesà ce point de perfcdion j que d'enfeigner

à l'homme à s'abaiffer au delfoiis des autres hom-

mes 5 ôc de foi-mcme. il faloit que le Fils de Dieu

vint au monde , pour y enfeigner une chofw fî

nouvelle , & qu'il l'enfeignât premièrement par

fon exemple : Car avant que de dire aux hommes,

humiliez-vous^ non feulement il s'hirniilie^ mais il

s'anéantit en fe fai/ànt homme. C'eft le terme

dont fe fert VApotïe,Exwamvitfimetipfim. En ef- ^.^
fet, peut-on expliquer autrem,nt l'Incarnation du

^^
^^^'

Fils de Dieu par laquelle il fe fait homme , ôc

homme qui porte les aparences du péché, que par

le mot d'anéantilFement j Ôc l'homme n'eft qu'un

néant. Et fulftantia rnea tancjttkm nïh'dum antc te.

Il a été tire du néant , il tend fans celTeau néant , P/^/'jJ.

E iiij
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ôc fans la continuelle confeuvation de Dieu , il re-

tomDcroic dans le néant. Mais le péché eft un autre

néant plus honteux , &c plus déplorable. Dieu au

contraiie eft tout, il eft Éternel, il ne peut jamais

celfer d écre,&: il n'a befoin que de lui-i-nême pour

}Q confcL'ver dans (i grandeur , & dans ù félicité.

Qiiand donc il fe irait homme ; mais quand il iè

fait un Enfant d'un jour , un Enfant foible , pau-

Rotfj.î.
vre, & impuiiïànr , quand il prejid une chair qui

a l'aparence du péché , InJîmtlitPtd'm&m carmspec^

çatï , n'eft-ce pas proprement s'anéantir, Il n y a

que lui , comme dit faint Auguftin , qui put faire

ce miracle, Seà hoc non nïfi Dem pojfet. Intrd ma-r

gnitudinem enim fitam je occultaffe cumpotensfit ^

non humanéi, infirmitatù'jfed divindi virtutu efl. Aur
cun des hommes ne peut cacher fa Nailïance, mais

^n nailfant aucun ne fe fait tort , aucun ne fe ra-

vale
i parce que tous les hommes doivent naître ,

<8<r naître mortels j mais le Fils de Dieu en nailfant

homme mortel , cache fa divinité , &: fe fert de fa

toute-puilfance , pour s'alfujettir à Tinfirmité d'u-

pe nailfance mortelle.

Chrétiens, e(l-il poflible que vous foycz enco-

re fuperbes ? croyant comme vous faites que le

Fils de Dieu sYfl: anéanti de la lorte, 6c célébrant

aujourd'hui la Fête de cet anéantilfement , eft-il

poffiblc qu'au lieu de vous anéantir, vous fongiez

fans ceife à vous établir dans la grandeur ? Qii'au

lieu de haïr votre néant , vous-vous en glorifiiez

toujours ? Q^i'au lieu de vous abailfer fous les

pieds des aufes, vous marchiez toujours infolem-

ment fur leur tête ? Q^i'au lieu de vous contenter

fie vôtre condition, vous ne travailliez qu'à la re-?

}ever ? Q^^tl raport 1 Qiielle rellemblance y a-t-il

filtre vous <5c le divin LnRint que yous adpie?^ ^
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que vous voulez avoir pour Précepteur î II eft

Fils d- Dieu , «S: il fe fait Fils de l'homme ; vous

êtes fils d'un homme &: vous voulez que l'on vous

honore prtfque comme des Fils de Dieu. Vous

avez honte de la baifelFe de vôtre nailFancc , Çi

vous êtes nez Bourgeois , Marchands ^ ou Labou-

reurs, vous voudriez être Gentilshommes & Sei-

gneurs. Je sus - Christ fë couvre d'une chair

qui a l'aparence du péché : Vous êtes véritable-

ment pécheurs , conçus & nez dans le péché ; &
vous voulez paroître innocens 5 & vous ne pou-

vez foufrir que l'on vous reproche les moindres

fautes. ]e sus-Chri s t étant riche s'cft fait pau-

vre ; & vous étant nez pauvres vous travaillez à

vous faire riches. ]e sus-Christ étant la parole

de fon Père a voulu être muet 5 & vous ne ica-

chanc pas parler , vous-vous mêlez de parler de

toutes chofes , des myfteres de la Religion auffi-

bien que de vôtre ménage , de la vie de vos Supé-

rieurs, des Papes, des Evêques, de vos Curez , des

Rois, de vos Seigneurs, de vos Magiftrats, comme
de vos moindres affaires. Jésus -Christ dans

fa Crèche veut bien manquer de toutes chofes, &
vous ne voulez manquer de rien.Je su s-Chr i s t
dans fa Crèche fe laiife conduire à fa lainte Mère,
elle le change de place comme il lui plaîr , elle

l'emmaillote , elle lui donne de fon facré lait fans

qu'il le demande ; & vous ne voulez vous iailfer

conduire, ni à vos Supérieurs , ni à la divine Pro-

vidence ; & vous ne voulez fiire que vôtre volon-
té. Enfin Te sus-Christ dans fa Crèche eft l'in-

nocence même ; & vous n''êces que malice. Il eft

k douceur ir.ême ; & vos cœurs font remplis d'a-

mertume , & de fiel contre vôtre prochain. Vous
P'cces donc pas y mes frères^ Difciples du faine En-
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fant , au contraire vous éccs les accufârairsie iâ

conduire , puifqae vous en fuivez une toute con-

traire j. vous ères des mocqueuis , en aftcdant de

palfer pour f^rs Diiciples. Vous êtes des Sacrile-

gués, en vous nommant fes Frères.

Aprenons , aprenons du plus humble , du plus

humilié^du plus anéanti Précepteur q ;i fut jamais

la fcience de Thumilité. Il nous propofe celle de

^M^^. Ca Naiirance , afin que nous l'imitions. Propofita

dit S. Auguftin , quam muearmir , & ^iffojîtu cm
adhxreamns, & impofita qua reprmar/mr. Si la na-

ture nous reprefente lîôtre propre excellence, nos

avantages foitdu corps , foit de l'efprit , dilons-

lui 5 nous voulons confiderer nôtre néant , èc l'a-

néanti ircment du iaint Enf-int. Si l'orgueil nous

veut arrêter dans nous-mêmes , Ôc nous attacher

à nous-mêmes par Tamour propre ; difons-lui

,

c'eft au faintEnf:.nt humilié que nous voulons

nous attacher mcvocMcment,yîpp')/ita cm adha^

reamus. Si l'orgueil nous veut emporter au mépris

du prochain , ou à des .avions de vanité , que

l'humilité du Fils de Dieu foit un frein qui nous

retienne. Irnpofita cjuk repr'nnamnr. Car Torgueil

nous enlèvera tout ce que nous polfederons d'ail-

leurs, farn nohis de aliqito beriefaBo gaudentihm ,

totum extorquet de manu fuperhia. Parce que l'or-

eueil eft à craindre «ufTi-bien dans ks bonnes

œuvres, qne dans les mauvailes , Vitia qmppe ca-

terA ir/ pcccatis
, fuperhia v^ro etiarn in re^ie fatïis

tïmenda efl. Car on fe rend indigne de la loijan-

ge que Ton auroit méritée par le feul défît que

l'on a d'êcre loiié.

Cet exemple de l'humilité du Fils de Dieu eft

plus fort pour reprimer en nous tous les mouve-

mens de l orgueil ^ que toutes les confidcrations
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que nous poumons faire; car quelques réflexions

(jue faife nôtre e{p>rit , fur fa nufeie , fa pecitelîb ,

la foibleire , & mr les erreurs aufqucllcs il cft fu-

j.t , ce ne fontque des productions dun efprit

corrompu pr l'oigueil qui naîc avec l'homme ,

& qui eft un effet du péché originel ; De forte

que jamais il ne peut alfez voir fa mifere y ôc fes

défauts y & qu'il ie Hâte toi^jours en fes imperfe-

ctions. Mais l'exemple de Jésus -Christ hu-

milié dans la Crèche , ôte toute cxcufe, tout pré-

texte de conferver quelque bonne opinion de foi-

même , & de fonger à la grandeur , & à l'éléva-

tion. L'Apôtre prévoyant bien que jamais l'hom-

me ne pourroit avoir les fcntimens d'humilité tels

qu'il les doit avoir , le renvoyé aux lentimens de

]t sus. - Chri st 5 & dit à tous les Chrétiens,

Fratres hoc fentïte in vohis cfuod & in Chrifio lefu. philipp.

Ayez les mêmes fentimens , les mêmes penfées ,
2.»

les m.émes opinionsque Je sus - Chri st. S'il

leur propofoic d'avoir les fentimens des Anges ,

ils pourroient dire , les An^es font parfaits , ce

font de purs Efrrit<^ qui railonnent autrement que
les hommes. S'il difoic , ayez les ir.émes fenti-

mens que lesProDhctes , ils pourroient répondre ,

ils ont été capables d'excéder ^ Se peut-être leur

zèle les a trompez. Mais il ôte tout fujec de répli-

que 5 difant , ayez les mêmes fentiiTiCns que
1e sus - Christ , que vous (çavez bien être la

frigclfe éternelle , &c par confequent incapable de
fc tromper.

Mais ce n'efl: pas alfez de fçavoir qu'il fe faut

humilier à l'exemole de J e s u s-C h r 1 s t >

qui s'eft anéanti dans la Crèche : Il faut pra->

tiquer cette humilité , en vos paroles , en vos
penfées ^ &: en vos adions ^ particulieremenc
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durant le tcms confacrç ï riiiimiliation de fa

naiirance. Que l'on n'entende donc plus dans

vos difcours , des paroles de vanité ; ne publiez,

plus les avantages que vous avez receus de la

nature , ou de la fortune 5 ne parlez ni de

votre naillance , ni de vos Charges , çii de vos ri-

cheires , ni de vôtre crédit , ni de vôtre authorité,

ni de vôtre puillance. Lefaint Enfant dans la Crè-

che ne parle point des grandeurs de fa nailFancc

éternelle , il ne nous dit rien des merveilles de fa

. nailfance temporelle , du pouvoir qu'il a fur Iç

diable , &: far le péché , des defTeins qu'il a pour

la gloire de fon Père, & pour le falut du monde.

Il ic confîdere feulement comme celui qui vient

au monde fe charger de tous les péchez des' homi.

mes , & qui les doit expier par fa mort. Il n'a

dans fa penfée que l'humiliation de la Croix , par

laquelle il veut fatisfaire à la juftice de fon Père.

Ainfi ne vous entretenez pas durant ce iâint tems

des grandes chofcs que vous voulez faire , des

avantages qui vous doivent, ou qui vous peuvent

arriver , des honneurs , ou desdignitez aufquel-
R.om.11.

les vous pouvez parvenir ; tout cela doit être ban-

ni de vôtre efprit , & vous n'y devez entretenir

que la penfte du néant , àc des confu fions dont

vos péchez vous rendent dignes. Enfin l'Apôtrç

vous avertit quelles doivent être vos pcnfées. Non
alta fa-pientes , fed hmnilibus confemiemes. Mais

c'efl: particulièrement dans vos actions , que vous

devez témoigner vôtre humilité. N'en fiites donc

point qui tiennent de l'orgueil , de la vanité , &
de la prcfomption ; au contraire efforcez-vous

d'en faire de viles 6c de balfes.Allez aux Hôpitaux,

fervez les pauvres , vifitcz les malades de vôtre

voifinagC:, rendez-leurs les offices les plus bas,que
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la charité relèvera infiniment. Dans vos maifons,

fuportez les défauts de vos fcrvitcurs.Si quelqu'un

vous die une parole qui ne foit pas allez refpe-

dlueufe , ou même qui foit injurieufè , fuportez^

la avec patience , &c rendez-lui des paroles de

douceur. Enfin fouvenez-vous que vous célébrez

la fête du Fils de Dieu qui efl: muet dans fa Crè-

che , & qui n'agit , ni ne parle en Fils de Dieu ,

mais en Fils de Marie , ôc en Fils de Thomme.
C'eft le moyen de bien célébrer la Fête de Noël.

Car faint Auguftin nous dit^ Summa Religionis

imitari cjuod colis. Il faut être Enfant pour bien

folemnifer la fête d'un Enfant. Les enfans ne font

pas fuperbes , mais ils font humbles
:, doux , &r

fîmples. Enfin apprenons de }e sus -Christ
dans fa Crèche , à être debonaires , & humbles*

Difcite à me quia mitis fum , & humilis corde,

C'eft ce que nous prêchent le foin , ôc la paille

fur laquelle il eft couché ; c'eft ce que nous prê-

chent ùs langes ; c^'eft ce que nous prêchent les

larmes qu'il répand; c'eft ce que nous prêchent

les gemilfcmens qu'il fait entendre ; c'efl ce que

nous prêche l'obfcurité de fon Etablejc'eft ce qu'il

nous prêche lui-même fans nous parler. Mais tou-

tes ces chofès font bien plus puilfantes pour nous

perfuader que les paroles les plus éloquentes. Il

faut feulement les entendre des oreilles de la Foi,

des oreilles de l'amour , que je prie le faint En-
fant de vous donner ^ afin que l'ayant écouté de
la forte dans l'Etable de Bethléem, vous méritiez

de l'écouter fur le Thrône de fa gloire dans le

Ciel , où vous conduife le Père > le Fils , 6>c le

fâinc Efprit.
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lil. HOMELIE
Pour U même VHe.

VOus êtes entrez ces jours palfez dans l'Ecole

de Bcthléem3& vous y avez entendu un Pré-

cepteur admirable, qui vous a enfeigné ladodri-

nc de la Foy , 6c de lliurailité. Il rcfte un autre

point qui n'eft pas moins important pour votie

inftruction, & pour votre falut , qu'il vous veut

expliquer aujourd'hui , & c'eft celui de la péni-

tence.

Les premiers Prophètes dont il s'eft fervi pour

annoncer fa venue au monde, ont été des Prophè-

tes qui n'ont parlé que de fes grandeurs^que des

merveilles qu'il devoit opeier fur la terre ; de la

dcftrudtion du règne de les ennemis , de TétabliC

fementde fon Empire éternel, de la paix par toute

la terre , du ,changement de toutes chofes fous

fon règne. Mais fon Precurfeur immédiat , celui

qu'il 6^\x. être plus que Prophète > Jcan-Baptifte

annonçant fa venue prochaine , ne rarle que de

pénitence. /^'«/V in omnernre^miem fordanis jprdt-

Mcans baptifmumpœmte?uia. Il prtche la péniten-

ce par fa façon de vivre. Car c'efl: un homme qui

ne vit que d'un peu de miel fauvagc , & de fiu-

terelles , qui eft vêtu d'une robe de poil de Cha-

meau , qui a les cheveux mal peignez , la barbe

herilfée , en qui on ne voir rien que de farouche,

& de iauvag(.:Enfin il ne fxirle que de pénitence.

FackefrtiElus dlp?os fan'itentid.

Mais cette prédication de la pénitence , n'eft

que le prélude de celle que vient faire le Fils de
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Dieu , qui vient au monde pour renfeigncr aux

hommes qui ne la font pas , Se qui ne fçavcnt

comment il la £\iit faire. Mais il fait cette péni-

tence avant qie de l'enfeigner > Se il en cft un

exemple adorable dans fa Crèche.

La pénitence eft lamaicreirc de l'humilité , dit

Tertullicn. Pœnhemia hp:?mlifica?idi homïriù difci^

fl'wa. Par le péché l'homme veut en quelque fa-

çon devenir Dieu, fecoiiant Ton joug , & violant

fjn Commandement. Or il faut retourner à Dicni

par un cbe uin contraire à celui que l'on a tenu

pour s'éloigner d: lui. Il faut donc, puifque Ton

s'cft détourné de lui par Torguei^y retourner par

i'humiiité. Et cette humilité lera d'autant plus

profonde , que fera grande la connoilfancc de la

Maiefté d'un Dieu offenfé.C'eft pourquoi perfon-

ne n'ayant jamais connu Dieu , & ne le pouvant

même connoîrre auffi parfaitement que fait fon

Fils , perfonne auflî n a pu s'humilier & ne s'eft

en effet hum- lié autant que lui. Ceft pourquoy

il s'ancmcit dans la <^réche. lâ fimilitudinem hL
miriHm faBus^ & hahitu inventus ut horno.

Pécheurs
, qui dites que vous voulez faire pé-

nitence, fcngez - vous à vous humilier ? Songez-

TOUS à vous ané:intir:Renoncez-vous à vos gran-

deurs , à vos vanitez , à vôtre luxe ? En rabatez-

vous quelque chofe , cachez-vous vos avantages?

Vous relâchez-vous de vos prééminences, de vos

droits ? Voulez-vous vous ravaler au deirous de

vôtre état à l'exemple du Fils de Dieu , qui (c faic

Fils de l'homme
; pour entrer dans l'état de la pé-

nitence, dont l'eftrit eft un ef^rit d'humilité ' ^'"''î"

La pénitence n'eft autre chofe que la juftice

que le pécheur rend à Dieu contre foi-même. Et

qui a januis pris le parti de Dieu contre foi-mê-
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me de la manière que l'a pris Jésus -Christ
dans Tctable de Btchléaii > Adam voulut, être

ftmblabie à Dieu , quand il confcntit à la faufTc

promeife du diable :,
Eritis ficut Di; ; le Fils de

Dieu dans la Crèche fe rend femblableaux enfans

des hommes. Il prend toutes les miferes y toutes

les foiblelfcs ^ toutes les imperfedions de la na-

ture humaine. Il ne regarde point les interefts de

fa gloire , de fa puiifance , de fa fagefTe , de fa di-

viniré ; mais il anéantit tout cela pour fatisfaire à

(on Père;

La véritable pénitence fait que le Pénitent fè

prive de 1 ufige de toutes les créatures , s'en cro-

yant indigne après avoir offenfé fon Créateur*

Jésus -Christ dans la Crèche veut manquer
des chofes les plus necelTaires à la vie. Il n*a pas

feulement un berceau pour fe coucher , & veut fe

repofer dans une Crc:he. Il veut naî;re dans la

plus grande pauvreté , où un enfant puiffè naître.

Dans la penjtence on fe prive des chofes mêmes
qui font permifes,rour expier les péchez que l'on

a commis en io'uiirant des chofes qui étoient dé-

fendues. Jésus -Christ dans fa Crèche ne

Veut avoir aucune des commoditez les plus inno^

Centes. Il naît au milieu de la nuit , fans lumiè-

re, &: durant une nuit d'Hyver/ans feu, quipuif-

fe le garantir du froid

La pénitence ne parle que par les gemiiTemens

tJ^^' Se par les larmes. Jésus-Christ dans fa C brè-

che ne dit mot ; mais il gémit & il pleure comme
les autres Enfins.

La pénitence facrifie le pénitent à Dieu, fes pen-

fees, fes paroles, fesadions , Se le met en état de

vidime. Jesus-Chri st dans f^ Ciéche fe fa-

orifieà Dieu. Car TApocre nous apprend, qu au

premiei

c. lo.
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premier moment de fa vie , il connut rinfiifEfàn*

ce des vidimes légales , 6c qu'il s'offrit à Dieu

pour tenir leur place. Th?7C dixi: ecce venio. \\ \\n ^ehé

offire enfacrifiee le commencement de fa vie 3 fa c i4*

pauvreté, fes incommoditez , fes inclinations, fes

lanvies , fes gemiiremeris , toute fa perfonne. Sa

Crèche eft fon premier Autel y &c la Croix fera le

dernier, fur lequel il confommera fon facrifice.

La pénitence remplit le cœur d'amertume 6^

de douleur pour les péchez commis ; ôc c'eft crt

cette amertume , & en cette douleur que confifte

proprement la pénitence* Iesus -Chrisî- dans

fa Crèche a le cœur làifi d'une douleur inexpli-è

cable pour les péchez des hommes > 6c c'eft cd

qui lui met les larmes aux yeux^ On dit que les

enfans pleurent par un préfage des malheurs dô

la vie dans laquelle ils entrent , fans les corinoî-i

tre. Le Fils de Dieu connoilToit parfaitement tous

les maux de la vie humaine en laquelle il entroit^

Il les avoir choifls , &c les aymoit , mais il haiu

foit infiniment le péché , &: comme il s'en étoié

chargé, il le pleuroit, & le fentoit améremetit»

Toute la vie du Fils de Dieu fur la terre a été

ime vie de pénitence , Se il l'a commencée en la

Crèche dans les difrofitions admirables où il

étoit envers fon Père* Nous ne pouvons ni les

Gonnoître 5 ni les expliquer ; adorons4es donc

humblement , ôc demandons-en qnelqne retite

communication; La Fêce de Ncel tû une Fèt de

joye parmi les Chrétiens , &: c'eft avec raifon 2

car c'eft la Fétc de ioye parmi les Chrétiens > èC

c'eft avec raifon i car c'eft la Fête de l Vciiue dil

Roi qui les vient retirer de leur fervitude , les

délivrer de la mort éternelle à laquelle ils ét<-icn6

condamnez , & leur donner refperance du Ro*



Si Troifieme Homélie
yaumc celcftc Mais la douleur de la pénitence

peut fore bien s'accommoder avec cette joye ^ &:

nôtre joye ne fera pas telle quelle doit être , fî

die n'eft mcié^ avec la pénitence. Car comment
pouvons-nous contempler le faint Enfint dans

lobfcurité de fon ctable , fans fonger à l'obfcu-

rité dont les péchez ont rempli ijocrc ame ? Com-
ment pouvons-nous le contempler pleurant

;, &:

ne pleurer pas nos péchez qui font le fujet de fcs

larmes ? Comment pouvons-nous entendre fes p-e-

millemens, & ne pas gémir fur nous-mêmes?Com-
ment le pouvons-nous regarder fouffrant , & n'ê-

tre pas touchez de douleur pour nos ofFcnfes qui

le font fouftiir': Rcjciiiirons-nous donc avec les

Anges qui nous annoncent une grande joye :

Hiais pleurons avec le faint Enflint qui pleure
;
ge-

milfons avec le faint Enf nt qui gémit ; foufhons

avec le faint Enfant qui fouffre : Enfin fiifons

pénitence avec le faint Enfant qui fe met en état

de pénitent dans la Crèche. Renonçons à nous-

mêmes , comme il renonce à lui-même
;
quittons

toutes nos grandeurs c'eft-à-dire , leparons-nous

en d'afRdion; comme il quitte les grandeurs de

{à divfnité r our fe faire homme. Q^iand nous

poumons devenir Fils de Dieu,ce qui eft une fup-

pQfition impoGible , refolvons-nous d'être enfans

des hommes , pour imiter celui qui étant vérita-

blement Fils de Dieu, s'efl: fur Fils de riiomiTie.

Privcns-nous volontiers des chofes fuperflucs , en

Thonreur de celui qui dans fa Crèche , s'eft pri-

vé de toutes les chofes necelfaires : foyons hon-

teux de loger dans des maifons commodes & ma-

gnifiques , tandis que nôtre Dieu eft logé dans

uno table.

Nous n'avons pas coraiiiencé nôtre vie par la



pur le jour de Noël. 8j
pénitence ; mais au contraire par le péché. Ri?pa-

rons ce défaut , & au milieu de nos jours fai-

foi.s ce que nous aurions dû faire dés le commen-

cement de nôrre vie. Devenons de fidèles Difci-

pies de la pénitence fous le S. Enfant qui en eft le

Maître &c le Prince , comme rnpelle S. Jérôme.

M>iis comme il Ta continuée durant toute fa vie,

6c qu'à me(ure qu'il a vécu , il Ta fiite plus ri-

goureuf.' ; & qu'enfin il Ta achevée en mouranc

fur la Croix ; ainfi avançons toujours dans le-

xercice de la pénitence , puifqae nous péchons

(ans ceife j & defîrons de mourir de la mort de la

pénitence , qui eft une mort precieufe devant

Dieu. La pénitence du S. Enfant dans la Crèche

cft la pénitence d'un Julie; mais nôrre pénitence ,

doit être une pénitence de pécheurs. Les moindres

fouffrances du faint Enfant écoient fuflîfances

pour effacer tous les péchez du monde ; mais nos

plus grandes fouffrances ne font pas capables d'ef*

facer nos moindres péchez , fî nous ne les joi-

gnons aux ficnncs , qui leur communiqueront

leur mérite infini.

Allons à fa Crèche les lai prefenter : deman-

dons-lui que fes larmes ;, f..^s gemilfemens , fcs

foûpirs 5 & toutes les autres incommoditez qu'il

endure , fintihent les nôrres , qui ne feroient pas

affcz fortes d'elles-mêmes pour apaifer la colère

de Dieu , ik pour obtenir fa mifcricordc , que je

TOUS fouhaite.

F^
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HOMELIE
Pour le jour de S. Je^n l'EvangeliJle,

I^Eglife célèbre aujourd'hui la Fête du Difciple

. bien aimé de ]e sis-Christ, qui a eu le pri-

vilège de repofer fur fon fein en la dernière Cène,
&q.ii y ayant puifé la facice dikétion , audî*

bien qae lesfublimcs lumières d.s veritez divines,

cft monté j-.ifques dans le fein du Père Eternel ^
pour y contemr 1er la naiffance adorable & inefi

fable du Verbe , & c'eft pour cette raifon qu'on

l'appelle l'Aigle des Evangeliftes. Mais il cft rc
defcendu fur la terre pour cnfeigncr l'amour du
prochain ; Se c'cft ce qui le fut arpeller rArôa'e

de la Chariré.Deq .oy pourrions nous donc mieux
nous entretenir , que de la doctrine qu'il a enfei*

gnce jufques au dernier moment de fa vie. Car
l'Hiftoire remarque qu'étant accablé d'années, Sc

lie pouvant plus continuer l'exercice de la prédi*

carion , il avoir accoûrumé de dire dans toutes le»

aûlmbl'Jes ces faintes paroles , Mes enfms ay'*

rru\, 'vom Us uns Us autres. S^s Difci[les ennuyez

de lui entendre toujours dire la même chofe , lui

en firent quelqne
|
laintc ; mais il leur fit une ré*

ponfe digne d.i Cifci; le bien-aimé du Sauveur.

Cefl U Précepte du Seigr.eur ^ & tlfhjjitji on s'en

nquite.

La première raifon qui nous oblige d'aimer lô

prochain , efl: parce q'ie nôr"c Seigneur nous le

commande. Il nomme lui-même ce précepte fon

|)recepte, H^c efipraceptum mmm * ut dlU^atù in^



four le yur de S. Jean rEvmgeîiJte, g j
iv'.cem. Les autres CcmiTiard.mens font des Coitt*

niandcmens de Dieu , qui fon communs au Père,

au Fils , & au faint Ef[ rit j mais le Commande-
ment de Tamour du prochain eft le Command •-

nient de ] e s u s -C h R i s t j parce qu'il eft

une fuite de fon Incarnation. QLi'eft-Cw qui a fciic

prendre àJEsus-Christ la nature de l'homme?

Q^ii a caufécét incroyabl miracle :- La chariié

pour 1 ho.i me. La charité l*a arraché du fein do

fon Père , la charité Ta dé oiiillé de toutes Tes

grandeurs , la charité l'a anéanty.fon ét.it de Ver-

be incarné n'eft rin autre chofj qu'un état d^a-

mour& de ch rite. Q^ul autre Commandemeng
donc lui peut être yro-re que celui d^ la charité ?

n'eft - ce pas une faite necelTaire de fon éi-at de

Dieu fait homme, de Dieu Sauveur , de Dieu Re*
dem; ceur des ho mes par charité ? Il a comman-
dé plufîeurs autres chofes, de jeiiner , de veiller,de

prier , d'être mil^ric rdieux , de foufFiir la perte

de fon bien plutôt qne de \ l aider y 3c toutefois il

n'apelle point ..es ommandemens-là les (îens. Il

ne donne ce nom q 'à cel.ii de Tamour du pro-

chain j pour nous enfeigner que c'eft celui qu'il

nous donne comme i otie Legiflateur , & dont il

eft plus jaloux«que des autres. Il a elle ce Com-
mandement nouveau , dit faint Auguftin. Ihi ta^- Tract,

(juàmmnfueritante taie mardamm : mais il Ta- ^î ''*

pelle fon Commandement , Hic tanciuàm non fit
^^^^*

Mtud e us mandatmn :fed ibi diBum eft rwvum , ne

in vetuftate noftra J^rfeverejnus : hic di^um efi

mtum , nt contemnendum putemHS.

En effet , à proprement prier , il n'y a qu'un
Commandement de Jésus , Christ , qui eft ce-

lui de l'amour du prochain. La première choie

qu'il nous ordoone, eft de croire en lui ; 3c pou^

F iij
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vons-nous avoir la chance , que nous n'ayons la

foy ? Nerno diligit , dit laine Auguftin , t^ui non

créait. <; elui qui n'aymc pas , peut toutefois en-

core efj- ereu le pardon de fes péchez a quoi qu'en

vain : mais quiconque ayme ^ ne ptut delelperer.

Frkjt'fà emiacrn , jtd tarncn foiefl perare veràam ,

c^uï -non àii.git : nerno autein poteft defperare cjui

diligit. L /cil pourquoi où eft la diledion ^ il faut

necelTairemcnt que la Foi & l'ef^^erance s'y trou-

vent. •

L'accompliiïement de la Loy ^ dit l'Apocre , eft

ladileclion, Plenitudo legis eft dilechio. Ayez gar-

ly de tous les autres Commandemens ; n'ayez com-

mis ni homicide, ni adultère ; n'ayez point fait de

faux témoignages ; n'ayez ni dérobé , ni déliré le

bien de vôtre prochain ; & n'ayez pas eu la chari-

té , vous n'avtz rien fait; mais ayez la charité ,

vous avez tout fait. Qui dilïgit froxirnurn , legern

implevit. Tous les préceptes font renfermez en ce-

lui delà charité. Et fi
quod efi al'md rnandatum ,

in hoc verho luftaitratur. D'diges proxirnp.rn timrn

peut telpCurn. La vertu cfl: comme un bel arbre

qui a plu fleurs branche^ , & plufieurs rameaux
;

mais qui n'a qu'une racine qui eft la charité , de

laquelle nailient tous ces rameaux i^ tous ces

fruits , dit Ç\mt Grégoire le Grand. Vt enïrn rnd-

nom. tï arhorïs ramïcx un a. rad'ice prodeimt ,fic rniiitA

XI f»
virtiites ex HK'a charitafe getieramur. Nec habet

^^"^'
al'KjMidvirid tatis rarnus botnoperis ,fi non rnanet

in radïce charitatls. Il y a donc plu (leurs préce-

ptes du Seigneur, 6c il n'y en a qu'un
;
pluflcurs ,

il on confiderc la diverfité des aurions qui font

commandées ; & un , fi on en confiderc le princi-

pe , qui eft l'amour.

C'eft en quoi TEvangile a l'avantage fur la Loi
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ancienne : celle-ci avoïc un très-grand nombre de

préceptes qui détendoient de faire beaucoup de

choies &c qui conimandoienc d'en faire d'autres.

Mais TEvangile ne coirimande qu'une chofe ^ qui

til d'aymer le prochain, & elle permet à celui qui

a véritablement cet i-mour , de faire tout ce qui

lui plaîc. Dilige , dit le grand laint Augullin , &
quod VIS fac, ^

Mais ce nVft pas nlfez de £çavoir , qu'il faut

aymer le prochain , :l Iraut Içavoir .cmment il le

faut aymer. inclination de la nature , rintereft,

le plailir , racccûcumance , nous peuvent aifé-

ment porter à Tayu-er ^ & la plupart de ceux qui

ayment , n'aymeut que par ces raifons ; mais ce

n'efi; pas là Tamour dont ,e parle ; ni celui que nô-

tre Seigneur nous ordonne; C ar il Texplique clai-

rement par ces paroles > "ut diligatis ihvicem ficut t.^^^^^.^

dilexi vos. Il ne faut donc las nous aymer comme
nous nous ayi^ons ordinairement; mais comn:e

Je s us-Christ nous a aymez. Slcut dile-

xi vos. Et Jésus - Christ nous a-t-il ayrr.ez

pour PaiPiOur de lui-même r N'a-ce pas été pour

nous réconcilier avec Dieu , pour nous conduire

à lui , pour nous faire jouir de lui ? Chrifiii^s , dit Rom.i^,

Vk^ovcç. ynonfibiplacuit. ]esus- Christ n'a

point cherché dans toutes fes œuvres à te plaire à

foi-mcme : cerendant le foi-méme de } e s u s -

Christ étcit le Verbe , étoit la Perfcnne

divme , mais il n'a regardé que fon Père ;, & que
7,^^^^^^

la gloire. A^(3/^ (jUdro gloriam mecirn ,fed ejifs c-ui

rnifit me patris .i^i^ nous cherchons donc ras nous-

mêmes dans l'amour du prochain , ne longeons

pas à contenter nos inclinations nrturelles , ne

luivons pas nos fympathies
;,
mais regardons feu-

lement Dieu dans le prochain :, aymons-y fon

F iiij
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jmagc 3 Se forçons même nos averfîons naturelles

pour exercer cet amour. Ne Confiderons pas fi

le prochain mérite que nous Taymions , aymons
çn lui ce qui eft du Créateur , &c non pas ce qui

cftde la créature , & du vieil Adam. La beauté ,

la bonne mine , le bel efprit , Tcloquence , la

fcpnne grâce , b- réputation , font des biens ay-

liiables^ la vérité j mais ce n'efl: ps ce qui doit

fonner la charité Chrétienne. Il y a d'autres biens

plus grands que nous devons aymer dans nos frè-

tes 5 qui font a l'image de Dieu , â#< les dons de

fa giace.

Ce n'eft pas non plus pour Pamour de nous

qu'il faut aimer le prochain : mais pour Tamour
de lui. Et fi nous l'aimons pour l'amour de lui

,

nous tacherons de lui procurer le plus grand bien

qui lui puiife arriver ; & quel eft ce bien , finon

la polFeAion de Dieu , laquelle feule peut rendre

i^^^^
^ l'homme heureux ? facile debemns , dit S. Augu^

chrif. ftin 3 M omnes diligant nohifcum Dettm ,* & totnm

f.isi. quod vel eos adjuvamm , vel adjuvamur ah eis^ad

unum tllum finem référendum efi. Si nous avons

bien cette vérité imprimée dans le cœur,nous ne

fàvoriferons jamais les mauvais delfeins du pror

chain : nous ne nous accommoderons point à fes

mauvaifes inclinations j nous ne l'aiderons point

dans fes mauvaifcs adlions , au contraire nous le

reprendrons librement , nous le corrigerons har^

dimept , nous lui procurerons tous les moyens de

faire de bonnes œuvres, & d'éviter le péché. Au^

trement ce n'cft pas charité, c'eft langueur , c'cft

^^^f'
une mauvaife tendrelfe, Si vultis Jervare charita.

'Èpijl.
'^'^' tlif f^iiit Auguftin , arite omn'm neputetis ah-

/M^« j^^^rn Ç^ dejtdiqfam , nec cjuadam manfuetudine ,

i^m non manfuefu^mç sfed rmiffione , & ne^Ugen*
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tia fervari charitatem.-!^ fie ftrvatiir, JSfon pH^

tes tune te amare fervum tuam , quando cum non

cœdis : aut tune te amare filium îuurn , qua'ndo ei

non das difciplinam : ant tune te amare vichai?»

tMim , cjuando eum non corripis. Non efl ifia cha^

ritoi , fed langitor. F^rveat charitas ad corrigent

dum (id emendandum : Si funt boni mores, deUEtemi

^i funt r/^ali , emendentur , corrigantur. Nolï in ho-

mine amare errorem , fed horninem , Hominem enim

Deus fecit ; errorem ipfe homd fecit. Arna ilhtd

quod Dem fecit , noli amare qmd ipfe homo fecit.

Cum ilhid ama6 , iilud toiïis : cum tllud diligis , iL
^^

lud emendoi. Si vous voulez gaid<jr la charité, ne
^^

penfe^z pas qu'elle foie ni lâche ni pareiraife : ni ^
qu elle fe garde par je ne fçay quelle douceur , \^

qui n'eft pas une douceur véritable ; mais plutôt
^^

une négligence , 6c un relâchement d'efpric. Ce
^^

jî*eft pas ainfi que Ton garde la charité. Ne pen-
^^

fez pas aimer vôtre ferviteur , quand vous ne le
^^

frapez pas ; ou aymer vôtre fils , quand vous ne
^^

le tenez pas {ous la difcipline-; ou aymer vôtre
^^

voifin 5 quand vous ne le reprenez pas. Ce n'eft

pas charité , c'eft lâcheté. La charité fervente ne
^^

loue pas toujours , elle reprend anfii. QLiand les

mœurs font bonnes , elle apvlaudit ; mais quand
elles font mauvaifes, elle corrige. N'aymez pas le

péché dans rhomme,mais rhommcmême. L'hom-
me eft l'ouvrage de Dieu , & le péché eft Ton- \

vrage de Thomme. Aimez l'ouvrage de Dieu , &
non pas l'ouvrage de l'homme.

Vous 'pouvez confidcrer dans l'homme fon

corps & fon ame : Ce n'eft pas le corps qu'il faut

aymer , les belles qualitez corporelles, la beautt^,

la force , raddrelTe , l'agilité , la bonne mine , ne

pnt pas Tobj ec de la charité. On les peut confids-
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rer dans le prochainj& louer Dieu qui les a don-

nées : mais ee n ^ft pas cù il fe faut ariéter. Ce
lonc les biens de l'ame qu'il faut aymer , non pas

les biens naturels ; coirmc le bel efprit , le juge-

ment , la mémoire , l'éloquence , la facilité de

s'expliquer , 6c autres choies femblables; ce font

les biens de la grâce qu'il faut eftimer j <k. plus

notre prochain eft à Dieu par la pieté , plus nous

le devons aimer. Car c'eft Dieu que nous devons

aimer en lui ; & il habite d'une façon particuliè-

re dans les juftes. Dieu ayme davantage ceux qui

ont le cœur plus pur \ &c nous devons aulli les

aymer plus que les autres.

Ce n'eft pas à dire qu'il nous foit permis de

haïr les méchans : Car premièrement , il ne nous

apartient pas de juger de perfonne: nouspenlons

quelquefois haïr un reprouvé , &c nous haïlîbns

un predeftiné
;
parce que nous n'e fçavons pas

que Dieu le tirera de l'état du péché;, & lui don-

nera la grâce de la pénitence ; c'eft pour ceux-là

qu'il faut avoir de la tcndrclfe , du foin , & de

rtmprcircment , pour travailler à leur converfion:

Car que fçavons-nous fi Dieu ne les veut pas fau-

ver par la correction que nous leur ferons ; &
quel plus grand ouvrage pouvons-nous fiire ^que

de contribuer à la converfion d'un pécheur ?

Aymons donc nôtre prochain, mes Frères, qu'il

foit l'objet de nôtre charité , autrement ne nous

flcittons point d'être Chrétiens j car le Fils de Dieu

a dit qu'en cela on connoitroit que nous fommes

fes Difciplcs , fi nous nous aymons les uns les au-

tres. Si nous n'aymons pas nôtre prochain que

nous voyons , comment aymerons-nous Dieu que

nous ne voyons pas , dit faint ^ean. Si nous ne

nous aymons pas les uns les autres ^ foyons per-
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fuadez que nous ne vivons pas de la vie de la grâ-

ce. Qui non d'il git manet in morte. Q^ii naymei./tf;»».^.

point, dit le même Apôtre, demeure d.ais la mort.

Enfin aymons-nous comme membres d'un même
corps , comme Enfans d'un même Père , comme
Difciples d'un m- me Maître , <Sc comme héritiers

d'un même Royaume.

IL HOMELIE
Four le jour âefdnt le^n tEvungelifle,

SAint Jean l'Evangelifte , dont l'Eglife célèbre

_ mijourd'liui la Fête , a é:é le Diiciple que Jé-
sus aymoit ,

Quern diligehat
f E SV S. Mais

il efl l'Apôtre de: la chanté , & dans les Epîtres
^''^^-'^

qu'il a lailîées a l'Eglife , il parle fî admirable-

ment de cette vertu , qa'd nefe peut rien ajouter

à fà dodrine. Celui , dit-il , qui fe vante d'être

dans la lumierC;, & qui hait Ton prochain , eft vé-

ritablement dans les ténèbres. Q^i dicit fe in ht-
^'^^*^*

ce ejfe , &fratrem fuum odit , intemhris efl; ufqiie
*'

adhue. jQui diligitfratrem fimm, in lumïne manet

^

& fcaîîddumin eo nonefi. Mais celui qui ayme
fon frère, eft dans la lumiei-e, & il n'y a point de

fcandale en lui. Qui non diligtt , manet in morte : dtp'j.

Omnis qui odit, fratremfuum , homicidaefl. Celui

qui n'ayme point eft more. Celui qui hait fon

frère eft homicide : F'dioli met non àiligamus verho,

necjue Imgua ^ fed opère & veritate. Mes petits En-
fms y n'aymons pas de bouche ôc de paroles ,

mais par œuvres & en vérité. Omnis qui diligit

,

éx Deonatks efi , dr cognofdt Deurn. Q-iiconque
^'*^*'*'
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ayme cH: né de Dieu , & connoîc Dieu. 5'

(fuis âU
ocerlt quonUm diligit Deum , & fratrem Çuurn odc"

rit y 7nendAX efl. jQtii enïm non ddigt fratrem

fuurn quem vida , Deurn^ ejuem non vidct , quornodo

foteftddigere î Si quelqu'un dit q-i'il ayme Dieu,

& ncann.oins haie Ion fi ère , il cft un menteur.

Car comment celui qui n'ayme pas fon frère qu'il

voit ,
peur- il aymer Dieu , q ^ il ne voit pas?

Voilà comme parle faint ]*;an , 6c il faudroic

raporter toute fa première E; kre , fî on vouloic

raporter tout ce qu'il die de l'amour du prochain»

Je ne puis donc vous entretenir d'un fujet qui lui,

convienne mieux que de cet amour. Je vous en

diray deux chofes ; la première , qu il eft necef-

faire au Chre ien pour être fauve 5 la féconde ,

comme il le fiut pratiquencar la plupart des Chré-

tiens , ou n ayment pas le prochain , ou ne l'ay-

mcnt pas comme il le faut aymer.

Il n'y a [ oint de dout^ que pour être fauve , il

faut être Difciple de Jésus- Christ. Or Jé-
sus - Chri ST nous dit clairement que l'on con^

îîoî :ra que nous fommes fes Difciples , fi nous

nous aymons les uns les autres. // hoc cognofcent

loan.ï^. Qr/jnes cjuia Dlfc'tpuli met eflis.fi diUElionem hahue-

rifis ad invicem. Il ne dit pas. On connoîcra que

vous êtes mes Difciples, fî vous prêchez ma paro-

le j fi vous anoncez ce que j'anonc^ ; fi vous

vivez comme )'ay vécujfi vous faites des miracles

en mon nom : mais fi vous vous aymez les uns les

aitr^s. La charité du prochain eft donc le cara-

%!7/ n
^^'^' *^''-'" C)if^Tl^ ^^ ]isus ^ Chri st; Q land

4j. Jésus- Chr i s t parle ainfi , dit faint Auguftin,

c'^lt como e s'il difoit , Ceux qui ne font pas \

^, moy ont beaucoup de chofes communes avec

^ YQuj j uoaa feulement les naturelles , eomnie font
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la vie , les fens , la raifon , mais n.éme les fpiri^

*

cuelles, comme font la Pro» hecie , la Icience, les
*

Sacremens , la Foy , la d^ft ibution de leurs biens
**

aux pauvres : mais parce qu ils n'onc pas la chaii-
*

té, ils ne font rien , tout cela ne leur f^rt de rien.
'*

C e n eft donc pas par ces chcfes quoy qu elles
"

(oient à moy , que l'on connoîtra que vous êtes
**

ires Difciples , puifque ceux qui ne font pas à
**

moy , les poffedent ; mais par l'amour que vous **

aurez les uti<i pour les autres. Ne vous flattez

<Jonc pas , mes frères , fulTicz-vous auffi éclairez

que les Prophètes, aulTi fidèles que Moyfe , audî

2elez qu'Elie , auffi chaftes que }o£;fh , au{fi au-

fteres que faint Jean - Baptifte , auffi fçavans que
les Apôtres , au (fi courageux q le tous les Mar-
tyrs, aulfi riches en bonnes œuvres que tous Us
Confe(ïeurs , auffi purs qie toutes les Vierges^

fî vous n^avez point ta charité , vous n'êtes poinc

les Difciples de lEsus-CHRisT,parccque vous

n'obfcrvez pas le Com-mandement qu'il nomme
ion Commandement, Hoc efl prdiceftum rnetim , ut can-if^

diligaîis imjUem, fi^ut dilext vos. Il a été dit aux
an- iens , Vous aimerez Dieu de toi-t vôrve cœur,
de toute vôt:e am.e , de toutes vos forces , & v6-

H'C prochain com.m.e vous-même. Je vous réitère

le ircme Commandement , je ne laifTe pas de le

nommer mon Commandement, parce que je vous
le donne , afin que vous le pratiquiez , comine
des hommes nouveaux, & d'une façon nouvelle.

DileEiio ifla , dit S. Auguftin,«o/ imovat , /;f y?-
TraS.

mus hommes r?ovl , Haredes teftamenti novi , can^ ^'

tatores cantici novi. Hjlc dileSiio antiejuos etUm
'"

tune uftos , tune Patriarchas & Prophetas ^ fiait

foflea beatos u4poftolos irmovavit , ipfa& nu/c /;?-

iipvat gem$s , # ^s mmrfi gsnsn hwnnnQ qt^oÀ
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difftfndhur toto orbe terrarvtm
^ facit çt" colligit

poplilum novum , corpus nova, nupta Filij Dei unige-

mtifponfdS-.tt2mo\M nous rend des hommes nou-»

vcaux,des héritiers duTeftament nouveau5& nous

fait chanter le nouveau Cantiquc.C'cfl: cet amour
qui a renouvelle les juftes de Toncien Tcftament

,

les Painarchesa & les Pioj- hetesjcomme après eux

il a renouvelle les bien-heureux A|:ôcres. Il re-

nouvelle maintenant les Gentils , & de tout le

genre humain rérandu par tout 1 Univers, il com-
pofe un peuple nouveau , un corps qui forme la

nouvelle Epoufe du Fils unique de Dieu.

C'eft une chofe bien remarquable, que l'Apô-

tre parle plus de Tamour du prochain , que de Ta-

mour de Dieu. Car il dit que la dilcdion du pro-

chain eft Paccompliircment de la Loy. ^l dili'

^'^
^

i>^^
P^oxirnum legtm mplevir. Et que tous les Com-

mandemens font renfermez en celui-ci , Vous ay-

merez vucre ^\:oc\\2\n.Nam mn furaberis , nonfal-
fum tefiirno'niurn diees , non concHpifces : & fi

cjtwd

eft aliiid mandatvim , in hoc verbo infiauratur : Di-

Uges proximurntuum ficptt te iffum, PlenitPido ergo

Legis efi dileBio. Pour être fiuvé il eft necetfairc

d'accomplir la Loy ; la dileâiion du prochain eft

raccomplillementdc laLoy. Y a-t-il donc rien

de plus necelTaire que cet amour-''

Mais il faut qae cet amour foit pur , &: qu'il

refTemble à celui que Je $us-Chri st a eu pour

loan.iS' nous. Sicut dilexivos. Or Je sus-Christ n'a

aymé en nous , ni nos corps , ni nôtre beauté

corporelle , ni nos biens , ni nôtre condition , ni

nos Charges , ni nos autres avantages de la natu-

re, ou de la fortune : mais il a aymé nos âmes, ÔC

les biens qui nous font les membres de fon corps.

Nous ne devons doncaymer dans k prochain que
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ces mcmcs biens. Ce ne font donc ni les grâces

du corps , ni les avantages de Telprit , ni la fcien-

ce , ni l'éloquence , ni l'habileté , ni l^addrcdc ,

ni les honneurs , ni la puilfance , ni l autorité ,

ni k^ richelfes , qui doivent êcrc l'objet de la-

niitié que nous avens pour le prochain : car ce

n'cft pas par ces chofes qu'il eft proprement nôtre

prochain j mais parce qu'il eft cciTUTie nous un
membre du corps myftique de Jesus-Christ s

C'cft en cette qualité que nous le devons aym.er ,

fût-il Scythe , fut-il Barbare ; car en ] e s u 5-

Chri s t il n'y a ni Scythe , ni Barbare. Non
Barbarus , & Scycha, Si jious aimons fon corps, CcloJ.^»

c'eft comme un corps baptilé , & régénéré par le

Baptême. Si nous aimons fon efprit , c'eft comme
un efprit éclairé de la lumière de la Foy;,qui con-

noît Dieu & qui lui eft foûmis.

Nous devons aimer le prochain coir.me nous-

mêmes. Or nous ne nous aymons nous-mêmes

comme il faut, qu'entant que nous aymons Dieu.

Sobis fe novit diltgere , dit faint Auguftm,^w ^^^*'''

Deum àilï(TÏt. Sïciuïdem ille fe fatis diliqit , qui /?-
Ecci.

miiQ agit , îit Jummo & vero perfruatur bono. Ce-
,,

lui-là ieul s'ayme comme il f; doit aymer, qui ay-
^^

me Dieu : C ar celui-là feul s'ayme alfez qui fait
,^

tout ce qu'il peut poLir jcliir du vray & fouve-
^^

rain bien , puifqu'on ne cherche autre chofequ'à
^^

fe rendre heureux dans l'amour, & qu'on ne peut

être véritablement heureux qu'en s'attachant à

Dieu. On ne doit donc point fe propofer d'antre

fin dans lamour que Ton porte au prochain , que
de le rendre heureux en le faifant jouir de Dieu

;

& fi nous avons cette fin , nous ne ferons jamais

rien qui le puifte détourner de Dieu, ni qui puit
fe le percer au pechc j mais nous ferons au con-
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traire tout ce qife nous pourrons pour avance^

fonfaluc ; nous lui donnerons tous les avis , tous

les fecours qui lui feront necelfaires pour cet ef-

feti Nous tmployerons non feulement tous nos

foins , mais nous donnerons même nôtre vie pour

le prochain , fieile peut fervir à fon falur. Car
iJoan.j, Jesus-Christ nous dit , que comme il a donne

fa vie pour nous : Et nos ae^^mpu pro fratribus

animais ponere, Nôiis devons expofcr nôtre vie pour

hw.iâe nos frères , c'eft-à-dire , pour le lalut de leur ame^
Poct. jimplius alius homo , dit S. Auguftin , diligendm
^

efï quant corpm noftrum ; quia propter Deum omnia,
*

ifia dili^enda funt ; & potefi 'nobifcum aiïm howo

Bcoperfrm, quod nonpotefl corpm^ quia corpus per

„ étnimam vivit , quafruimur Deo. Nous devons ai*

w mer nôtre prochain plus que nôtre propre corps j

j,
parceque nous ne devons aimer notre corps &
toutes les autres chofes que pour Dieu y 3c que

^ nôtre prochain peut jouir de Dieu avec nous ; ce

que le corps ne peut faire , puifqu^il ne vit que

par l'ame , qui feule nous fait jouir de Ditu»

Chrêtiens^regardez donc, ce que vous aimez dans

vôtre prochain ; (î vous n'aimez que les qualitez

naturelles de fon corps de de fon efprit , que fa

fcience, que fcs richclfes , que fon pouvoir, vôtre

dilcction n'cft que naturelle ; les payens s'ai*.

ment de la forte. Ce n'eft pas amfi que ] £ s u s -

Christ aime. Sicut dilexi vos. Toutes c^s

chofes font du vieil homme , de la vieille creatu^

re , du vieil Adam 5 & il faut aimer comme de

nouvelles créatures , &c crmme Enfans du nouvel

Ad^im. Toutes ces chr fes fins la grâce ne peuvent

conduire au falut,& à Tamour de Dieu : Et c*eft

l'unique fin que nous devons regarder en tout ce

que nous faifons pour le prochain, facile dshemus,

dit
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dit le même faint Auguftin , ut ornnes diligant m- ^'^-^u,

bifcvim Deurn , & tomm quodeos adjuvamus , ziel '^^^

adjHVa:nur ab eis, ad umtm illumfi'aem référendum ,0
'

'

eft. Nous devons defuer que tout le monde àyme ^^

*

Dieu avec nous , & tout le fervice que nous ren-
^,

dons au prochain , ou que nous en recevons ^ fe
^^

doitraporttr à cette feule fin. Si nous avons ces '

veritez gravées comme il faut dans le cœur , nous

ne trouverons rien d^ difficil quand il s'agira du

prochain j nous n'épaignercns, ni nos biens pour

îclccourir dans fa pauvreté > ni nos confiais dans

fcs mauvaifes affaires , ni nôtre confolation dans

fcs afflidions , afin qu'il nVn foit pas aHatu , ni

nos bons avis dans fes profperitez , afin qu'il ne

s'y laiife pas emporter , ni nos ranontrancts dans

fes péchez , afin qu'il les quitte , ni nos prières

dans fes befoins , afin d'obtenir de Dieu les grâ-

ces qui lui (ont necelfaires* Enfin nous nous con-

fidererons comme des voyageurs, qui font un mê^
ine chemin y Ôc qui tendent à un même lieu ^ qui

eft le Paradis. Nous ne ferons donc rien qui nous

puiffc emrêcher dans ce voyage, Nous ne nous

chargerons ras les uns les autres de fardeaux qui

nous empêchent de marcher ^ mais au contraire

nous fuporterons les fardeaux les uns des autres. t ,

^iter alterins onerafortate. Les forts aideront Its

foiblcs. Ceux qui ont bonne vue conduiront ceux
qui ne voyent pas clair. Ceux qui ont de bonnes
jambes aideront à marcher à ceux qui les ontmau^
vaifcs. Ceux qui ont le cceur bon fortifieront

ceux qui l'ont foible. Ceux qui ont des provi-

fions afliftcront ceux qui n'ont rien. Ceux qui
font gays réjoiiyront ceux qui font triftes. Ceux
qut font dans le bon chemin redrelferont ceux
ijui s'égarent. Enfin cous enierable s'entr'aidcront,

Q
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s'encourageront , s'exhorteront à faire diligende ^

afin d'arriver au lieu cù ils tendent tous , & où
ils feront tous bienheureux dans réternité. Il n'y

aura point de dilputes le long du chemin , point

d'envies , point de querelles , point de jaloufies
j

mais tous fongeront qu'ils ont les mêmes précipi-

ces à éviter ; les mêmes ennemis à combattre ; &:

qu'ils doivent fe fervir des mêmes armes, qui font

les armes de la charité
i
que c'eft avec la même

épée qu'il f^iut attaquer , avec le même bouclier

qu'il le faut défendre : que chacun à part eft très-

foible y ôc tres-aifé à vaincre ; mais que tous com-
batant enfemble font invincibles; qlie Dieu a pro-

mis à tous la même couronne , qui eft la vie éter-

i.Joan. nelle, où la charité fera parfaite, par là jourlfance
• de celui qui s'apelle Charité. Deu^ charitas eft,

HOMELIE
Pour le jour des SS. hmocens.

A Vjourd'hui la terre de Bethléem eft en tri-

_. fteife , elle nage dans le fang & dans les

larmes par le mairacre de fes Enfans. On n'entend

li^j.^. P^i' ^^^^^ 4-^^ ^^s cris & des gemillcmens, Ploratm

dr uhdatfis mitltm. Mais dans le Ciel, il n'y a que

joye, que réjoùiirance, que fêrejôc que triomphe;

parce qu'il y monte une grande multitude d'En-

fans Innoccns qui forment la Cour de l'Agneau ,

qui le fuivent par tout où il va , & qui chantent

un Cantique qu'eux fculs peuvent dire. L'Egli^

prend part à ce triomphe-.Ellé fe réjouit du triom-

phe dç ces jeanes Martyrs , qui vendent un tc^
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moignage fi gloii^ux à fon Epoux , qui mcurcnc

pour le confclllr fans le connci:re; mais qui meu-

rent à fa place , 6c pour le fauver , ce qui eft l'a-

vantage ôc la gloire de leur Martyre. Les autres

Martyrs ont donné leur vie pour la dcfenfe d^s

veritez dejt sus-Christ, pour foûtenir

fa divinité , pour prouver (à naiffancc & fa mort j

mais les Innocens perdent la vie pour iauver fa

vie 5 chacun d'eux meurt à fa place j Car Hero-

de ne les fait mourir que jour l'envclorcr dans

leur m^iiXkcïcOtcidHmur, dit faint Auguftin,/y^ Serm.yl

Chrifto farvuli , J>ro yifttia mr^rltur wnoje'.tia. '^^ San^

jQuàm beata dtas; (jhà necdum Chrftum poteft; lo-

(jtii .& jampyo Chr fio fneretur occidi. De petits ^«

Enfans font mis à mort pour Jésus-Christ. *«

L'innocence meurt pour la juftice. O heureux '«

âge ! qui ne peut pas encore parler de; } e s u s - '«

C H R I s T,& qui mérite d'être déjà mis à more <<

pour lui.

Honorons donc ces faines Enfms , admirons

leur bon-heur d'avoir été choifis pour rendre ce

grand fervice au faint Enfant : rrenons - y part,

remercions-en Dieu pour eux , & chantons avec

eux un Cantique de bénédiction & de loiiange^à

Celui qui les enlevé de la terre de fi bonne heure,

comme de faintes pié niçes. Hl emptifmt tx ho- Apoel

Tn'mïhtis prhniÙA Deo & Ag?io. c. 14»

Nous n avons pas o\ leur 1 on-heur ; mais Tin-

nocence qui nous n été donnée au Ba?:réme, a été

au {fi grande qrelâ leur. Car en ce Sacrement ,

nous avons érécnfcvelis avec Je s^^ s-Christ ,

nous avons éé bantifcz en fi n O't. A ?nort€ ipjim Rom,6,

baptifati fmnm. Nous avons été retirez delà fcr-

vitude du diable , d'enfans d'ire , nous fonmes
devenus enfans d'amoux ^ de benedidtion, enfans
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du Perc celetle. Héritiers de fon Royaume, &c co-

hcritieis de fon Fils unique. Ne perdons jamais

la mémoire de ces avantages incomparables , &: fî

nous fonimes fi heureux , que de les avoir confer-

vez , apportons toute forte de foin , pour ne les

pas perdre à l'avenir.

Mais qui cft celui qui a confcrvé fon innocen-

ce baptirmalc?H.las \ c'eft un bien que les Enfans

reçoivent fans le connoîcre ; ils font revêtus d*" Jh-
Sus-Chrîst , 6c ils ne connoilTenc pas le prix

& la valeur de cette robe prccieufc. C'eft pour-

quoi ils la perdent de même fans réflexion, & fans

rcllcntiment. Ils la dépouillent par le péché, aufîi-

tôt qu'ils font capables de la dépouiller par le

mauvais ufage de leur libetié j & ils ajoutent à

cette première prévarication , de continuelles

prévarications , qui les rendent plus enfans d'i-

re , plus tnfiins de malcdidion qu'ils n'étoienc

auparavant. Ils ont été baptifez en la mort de

jEsus-CHB.iST,à: péchant après leur

baptême, ils font mourir ]e sus-Christ,
, ^ ils crucifient derechef Jésus-Christ,
* '

Rïtrfitm cntclfigentes Jtbimetipjts filiurn Dei. Ils

ont éLé faits enfans du Pcre cekfte , ils redevien-

nent enfans du diable. Ils ont été rendus héritiers

du Paradis , & ils fe rendent héritiers de Tenf^r.

Qiid malheur ! Q^t\ aveuglement ! Q_îel defor-

dre .' Quelle ingratitude l

Heureux donc les Enfans qui meurent avant

que d'êtr" tombez en cemal\ieur 1 Heureux- êtes-

vous Pères «Se Mères de les perdre en cet âge. Il

ne faut donc pas vous affliger comme vous fai-

tes , crier , murmurer , vous defefperer , blafphe-

mer contre Dieu, & accufer fa providence, quand

vous les perdez au berceau , ou dajis l'enfancç»
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Vous nefçavcz ce que vous faites. Vous perdez ,

je le vcux;, un enfant qi^e vous confidericz com-

me le fliport de vôtre mailon j mais s'il eût véoi

davantage , peut-être eût-il perdu la maifon celé-

fte , le Paradis. Il eût écé grand dans le monde
;

ma'is par fa mort avancée il eft Roy dans le Ciel.

Jleût eu de grandes qualitez naturelles ; mr.is il

cûc perdu la grâce de Dieu. Il eût éié aymé des

Roys , & des Grands de la terre j mais il eût é:é

ennemi de DieU;, de fes Anges <Sc de fes Saints.En-

fin il' a heuieufement fini fon voyage avant

que de le commencer , il eft au port j il eft en fû-

reté 3 il jouit de la couronne y il n'a point com-
batu, & il triomphe.

Mais comme il faut, Pères 5c Mères, que vovjs

xemcrciïez Dieu quand il vous ôre vos enfans de

bonne heure, parce que la mort conlerve leur in-

nocence; il faut que vous foyezfoigneux de les

élever de telle forte j qu'ils la conièrvent pure <5c

entière toute leur vie,s'il eft poftible. Car leur ià-

lut dépend principalement des habitudes qu'ils

prennent en leur enfance , & en leur jeiineffe. Ce
font de jeunes arbres qui demeurent comme on
les drclle; fî on les tient droits au commencement,

ils font toujours droits; s'ils fe courbent , plus ils

avancent , &: plus ils deviennent courbez.

S. Aaguftin dit', que fi les membres des enfans

font innocens, leur eîprit ne l'eft pas , & que cela

paroît en leurs petites colères, en leurs envies,, en

leurs impatiences , qui font des effets du péché

dans lequel ils font nez. Imbecillitas wemhrorum Vb.i.

infar.tïlïum innocens efi , non animm vfantiitm. Ne Conf,

dites donc pas que certaines adions que font les ^^i-^*

enfans, font des adions d'enfans , & qu'elles font

innocences ; elles ne le font pas en leur fource^ ce

e il]
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font de mauvaifes herbes que produit up mauvais

fond, li les faut aria( lier ioignaifemcnc , de peur

qu'elles ne croillent, & ne le multiplient.

La folie , die L Sage, eft attachée au cœur dç

Tenfant , & il l'en flUt chalfer [ ar les verges»

Stultit-a colli^ata cji in corde ft.çri : & virgaaip

i;fliK()ifioa,hteMn. Ne ci oyez donc pas les ay-

mer, q'.'and vQi^s Jes leur éraignez; au contraire,

fcach-z qne vous les haïfTez veiitai l.ment , &
que vQtre doixear eft une dangerenfe cruauté :

car elle fomente en eux la mauvaife inclination

qii. leur donne le péché , elle accroît la corrup-

tion de leur nature , elle donne d^s forces à U
concirifcence qui reftc en eux , ôç çaufe tout le

dérèglement d- leur vie.

RcfpecVcz l'innocence de leur bartcmc , Sz

puifque c\ft la plus grande grâce que Dieu leur

pouvoit faire , travaillez à la conferver j elle eft

cxt.éinement délicate , il ne faut rien pour la

fouiller , & fes premières fouïllûres font toutes

de confequence : Car peu à peu clks font dans

Tame une mauvaife imprefTion , qui d'abord eft

jmj'ercej-ti'ok ; iLais qui f fait bien-tôt connoi^

%ïc y ^ q' i eft tres-dirhcile à corriger.

Ay-z dv-votion aux faints Innocens que l'Er

/ glife honore en cette Fére.M^ttez vos enfans fous

leur potedion , & priez les d'en prendre un

foin ;articulier , afin qu'ils foient dignes dac»

compac^ner avec eux TAgneau dans letcrni-

té j où nous conduifent le Père, le Fils^ &c le fainç
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HOMELIE
Tour lejour de U Circoncifion,

LA conduite du Fils de Dieu eft bien différen-

ce de la conduite des enfans des hommes
j

ceux-ci font tout ce qu'ils peuvent pour relever

leur raiirance : ils prennent toutes les marques

polfibles de gloire éc d'honneur , pour fe diftin-

guer des autres , ôc fe relever au delTus d'eux.

S'il y a quelques loix dans l'Etat
:,
qui les rava-

lent j ils tachent de s'en exemter j enfin ils n'ou-

blient rien pour fe rendre remarquables par quel-

que excellence particulière i Mais le Fils de Dieu
au contraire , fair toutes chofes pour s'humilier,

& pour rendre fa naiifance la plus vile & la plus

abjedte qu'elle peut être. Il ne s'eft pas contente

de prendre en nailfant les infirmitez de nôtre na-

ture , de gémir de de pleurer dans la Crèche com-
me les autres enfans :, de paroître dans la foiblejf-.

fe , l'ignorance , l'inhrmité de cet âge. Aujour-
d'hui il porte fon anéantiifement jufqu'où il peut

aller ^ recevant la Circoncifîcn qui étoit le cara-

iSterc d'un enfant conçu 3 Se né en péché. Jï^lm- Serm.t,

ratus efi ah Angelis , dit S. Bernard y & habitu <^e C/>«

invenms ut homo , fe faifant moindre que les An- '^'*^'

ges 5 il s'eft revécu de la Nature humaine : Mais
aujourd'huy il ne refufe pas de prendre le remède
de la corruption humaine , fe mettant au defïous

des Anges. Hodiè vero mirahilius alïquïd audio.

Jam minoraXHs efi multo minus Angelis y qui non

fohtmformam hominis
, fed formarn habet peccato^

zis y (^ infigitur velut cjuodam cauterio Utronu^

G ii.J
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Idem- fjj,bes îgitur hic magrumfidei documentum y hahe^
j^^rw.i-^ ^ manifçflum hurnditatis exempUtm. La Foy nous

fait une grande leçon dans ce myftere , éc nous

donne un fingulier exemple dliumilité. Car celui

qui ne pouvoïc avoir aucune playe , n'a pas dedai^

gné d'en porter les bandages. Nec vefiigium cjui--

dem ullîimvulnens habe.Sy aUlgaturam non refugif

vuL.eris, Ce n'eft pas ainfi qu'agit l'orgueil luu

main : car nous avons honte des remèdes qui font

neceiTaires pour guérir nos playes , 6c fuuvcnc

|^;V.
'' pous nous glorifions des playes mêmes. Non fie

impl,3 non fie , r;on fie agit perverfitas elatio.^is hiu

rnarid, EmhtÇeimus vulnerum ligaturam , qui de

vulnenhus interdum etiam gloriamur. Celui qui nç

„ peut avoir aucun pcché , prend fans aucune ne,

», çeiTité le remède honteux & rigoureux du pechq

„ nous au contraire , nous n'avons aucune honte de

„ la falcté de nos péchez , & nous rougilTons de fai-

ihid, 3) i:e pénitence. Onern nemo poteft argpcere de pecea-^

to , ipfe peeeati rerneduim & ^erecttnditm pariter &
fiuflerumfme ulla nec^ffitatc fiifccpït jSfos è

contra inyerecundï ad ohfcAmtatem culpd , enthef-

4:ïmiis afferepœnïtentiani : (]UQd extrQms, dement'm

„ efi. Celui qui n'a jamais commis de péché , n'a

,, pas dédaigne de paroître pechi'Ur , & nous ^qui

„ fommes pécheurs nous ne voulons pas le paroîcre,

„ C'eft déjà une grande folie de courir aux blcifu-

„ res : mais c'en tft une biçn plus grande d'avoir

„ honte d'y apliq icr des remèdes, AiaU proni in

tl'd' 'vHÏncYa^pe'^usïnrem'^diavcreciir.di^

La première ch fe que nous devons donc aprcn-

drc de la Circoncifion du ûint Enfaiu , cfi: l'hu-

militc. Car la Circoncifion cfl: un Myftere , ou

il eft plus h'imUié mêine que f^ir la Croix. Prc-

fniercTTV^ntj le fuppliçe de U Croix f
Quvoit ^çrç
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foûfcvc ar un innocent : car un mauvais Juge

peut condamner à cette peine celui qui ne la me-

nte pomt y & un bon ]uge jugeant fur le raporc

de faux-témoins , peut condamner l'homme du

monde le plus jufte. Mais la Circoncifion étoïc

une marque indubitable du péché ; Dieu Tayant

ordonnée aux "Juifs comme le remède du pcchc

originel , duquel le faint Enfant ne peut être cou-

pable , n'ayant pas été conçu par la voye d'Adam.

Secondement ; à la Croix 3 ]e sus - Christ a

été humilié devant Dieu & devant les hommes
;

mais il y a eu des témoins de fa mort , qui Tout

ï^conniiinnoztnz. Flrè filtus Dei erat ifte , dit le j^^^^^^^.

Centenier. Mais dans la Circoncifion il eft hu- 17.

milié devant Dieu &: devant les hoiiimcs , &: au-

cun ne le reconnoît pour innocent , ni pour Fik
de Dieu, Les Anges ont chanté à fa nailFance ,

mais ils fe taifentàTa Circoncifion , &c font fur-

pris d'étonnement , voyant celui qui vient au

monde , prendre lui-mêmç le caractère d'un pé-

cheur.

La Circoncifion n'eft pas feulement pour nous

une leçon d'humilité , c'en eft une d'obciffance :

car le Fils de Dieu , qui n'étoit point fijet à la

loi de la Circoncifion , n'étant point né avec le

péché;, s'y foûmet toutefois , pour reparer l'injure

que le péché originel a faite à Dieu. En recevant

ce'rte marque extérieure du péché , il a djns fon

efprit toute fon enoiinité ; il voir toute fon éten-

due fur tous les hommes qui ont été , qui font ,

& qui feront jamais-, toute fa malice, & toute fon

infedion.Nous ne^fçavons ce que c'eft que ce pé-

ché de notre origine, encore qu'à toute heure nous

en éorouvions les malheureux effets. C'eft un
^byfne que l'efprit humain ne peut fonder ^ ôC la
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Foy feule nous le faic croire. Les Philofophes

n'en ont point parlé , & encore qu'ils ayent le^

connu dans l'homme de mauvaifes inclinations ,

ôc qu'ils ayent cru que Tame étoit dans le corps

copx me dans une prifon y ils ont ignoré d'où ve-

noirfà corruption & fon efcl

a

V âge. Il n'y a eu

que Je sus-Christ , qui nous ait enfeigné cet-

te veriré, qui eft le fondement de toutes les veri-

tez Ch) écicnnes. Car ôrez le péché originel, vous

utez l'Incarnation , vous ôcez Jesus-Christ ,

vousôtLZ toute la Religion. Je sus-Christ au

moment de fa Circoncifîon a connu parfaitement

toute la malice , &c tout le defordre que ce péché

a cauié dans la naturcCar tous les maux du corps

ôc de l'ame, les maladies, les infirmitez , la rebel-r

lion de la chair contre l'efnit, toutes les paflionS;,

les ténèbres de l'entendement , la corruption de

la volonté, la fciblelFe du libre arbitre , les mau-
vaifes inclinations , l'attiichement à h créature ^

ne procèdent que du péché originel. Le faine

Enfiint a tout cela prefent dans ibn cfprit , lors

qu'il cH: circoncis ; & c'cft ce qui caufe fa dou-.

leur, plutôt que la Circonci lion corporelle,

Aprenons donc de lui à nous foumcttre aux

loix , foit de l'Eglife , foit de l'Etat, bien qu'el-

les humilient nôtre vanicé , Se qu'elles foienc

contraires à nos delEeins , de à nos interefts. Vous
voudriez par exem.plc travailler un jour de Fcte ,

le travail vous preiTe, il y a quelque perte à iouf-

frir , fi vous ne travaillez ; mais l'Eglif^' vous

défend de travailler , obeïfîez à f.)n Commande-
ment , de prefercz-le à vôtre commodité.

Mais fur tout concevez une grande horreur du

pcché de vôtre origine , &c faites une ferme refcT

lution de ne plus fuivrc les mauvais inftinds qu'il
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vous donne. Il vous a ixvccas du vieil Adam , dé-

pouillez - vous-en , 6i ixvêcez - vous du nouvel Cclojf.y^

h :mmc. Expoliaites vos veterem hornïrmn , & iri-

dae/jtes novum. Renoncez à Tamour dont le pé-

ché originel volis a remplis , à l'amour àz vous-

même, à l'amour des creacures^à l'amour des biens

de ce monde. Ne vous laiiftz pas aller aux fend-

mens rebelles de vôtre corps contre l'efprit j mais

défiez vous toujours de lui , comme d'un ennemi

domcftiq-ie;, <Sc attachez-le à la Croix de ]e sus-

Chris x : car nôtre vieil homme , die rArôrreja

été crucifié avec Jésus -Christ. Vents homo ^''^'^'

mfler Jirnul crucifixus efi. Mais en lentant dans

vous les effets malheureux de ce péché , ne vous

en troublez pas 5 Se pour refifter à fes mauvailes

inclinations; h» militz-vous devant Dieu , Se rc-

connoiffez Is; befoin que vousavez defa grâce.

Il a laifTé en vous une corruption , de laquelle

vous ne ferez guéris qu'à la mort. Cependant elle

vous eft un ù jet de combat , une matière d'exer-

cice , relinquitur ad agonem, dit (aine AugulHn. ^'^- 1..

Combatez donc , Se fervez-vous de ce qui vous ^^ ^""^

porte au péché , pour éviter le péché.
^'^^'

Les V htêtiens font délivrez de la loi rigou-

reufe de la Circoncifion , qui finit en } e s u s -

Christ. Mais il y a une autre Circoncifion

qui leur eft propre , de laquelle l'Apôtre dit, Non ^,^ ^^
eûirn qui in manlfifto, Juàdus efi : rie^ne qu<s, in 7na~

nfeflo, in carne , efi cïrcmnclfio. Sed qui in ahfcon-
dito , ^udms efi , & circumcifîo cordis in Jpiritu ,

mn Httera. La Circoncifion corporelle des Juifs
etoit un figne qui les diftinguoit des autres peu^
pies , Se qui les faifoit reconnoîcrc pour le peu-
ple de Dieu. Mais le retranchement de toutes les

rnauvaifesaffedions , de l'amour de nous-mémes3
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dsis biens da monde j la vie pénitente 5c laboricu-

fe 5 en quoi conlifte la Circonciiion {pirituelie ,

eft ce quidiftingaelcs Ch: étions d'avec les infi-

dèles, c'efl: leur marque &c leur car dtcre. Nos fu-

mus Cïrcumcifio , dit le même A^ucre , qui SfïrïîH

PhiL'P.y f<^^vimH6 Deo, & glonamtirin Chr-flo fs'ii , & ,;on

in carne fîdnciamhabentes. Vn vray Chrétien eft

donc un homme circoncis en fes penfees , qui re-

jette toutes les mauvaifes; circoncis en Tes paroles,

qui n'en profère point de déréglées j circoncis en

fes adtions, qui n'en fait point d'injuftes. La Cir-

concifion des juifs étoit le retranchement d'un

peu de chair : mais la v irconcifion des Chrétiens

l^lh.^. ^^ ^^ retranchement de tout le vieil homme. Lit^

epiji'^t' t^'i^^ exctdit exiquarn corporis portionem , dit S-

Ambroife , Spiritus imellige:-7s , cïrcumdfionem to^

t'iHf mirntz corponÇque cufiodlt , lit fiiperfluis a.m->

J>:ttatis caftlmonïa, terieatur, frugalitas dïligatur. Si^

gnum Igitvir^ C'ircttmc fio corporalù : veritas autem,

Circumcjïo fpiritalis efi , illa mcmhrum amputât ,

iflapeccatum. Les J iifsen leur Circoncifion n'a^

voient q'.ie le figne, mais nous en devons avoir la

vérité. Nous devons retrancher de nôtre cœur
toutes les mauvaii'es affeâiions , tous les defirs des

chofes fuperflncs :, toutes les prétentions ambi-

tieufcs : enfin toutes les inclinations, qui font des

effets du péché d'Adam. Si nous fommes circon-

cis de cette façon , nous en recevrons la recom-

Rom' t' pcviù, non pas des hommes , mais de Dieu. Cuj^^

iam non ex homïmhm , fid ex D^o efi. £c dans le

Paradis , où elle nous conduira allûrément , nous

louerons Dieu dans tous les ficelés des fiecles»
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IL HOMELIE
T>oHr U même Tête,

CE n'cft pas fans une raifon particulière que

1 Eglifc celcbre le MyRere de la Circonci-

fîon au premier jour de Tannée. Las anciens Ido-

lâtres l'avoient dédié au faux Dieu Janus , qu'ils

croyoient être le Dieu de la paix ^ & qu'ils rc-

prefentoient avec deux vifages. Mais la vérité le

confacre àjEsu s -Christ, qui en naiffant a

aporté la paix au monde , & qui eft notre paix ,

comme dit TApôtre , lp[e efi pax noftra; de elle kEpLz,

confacre au Myftere de fa Circoncifion , pour

nous aprendre que toute Tannée des Chrétiens fè

doit paifer dans la Circoncifion fpirituelle des

mauvaifts afîcâ:ions , ôc de toutes fortes de pé-

chez
;
parce que le vray Chiétim non feulement

cft circoncis fpirituellement , mais il cft la cir-

concifion , comme Tappelle TApotre : Nosfwms ^^''^^/.j-

clrcumcijîo , qui ffiritufervimus Deo. La Circon-

cifion ancienne ne retranchoit qu'une petite pel-

licule du corps 5 & la Circoncifion de TEvangilc,

Tbtum circmncid'it hominem^ dit faint Ambrcife ,

retranche Thomme tout entier , c'eft à dire , tou-

tes les affedtions du vieil homme- Vay donc refo-

lu de vous parler aujourd'hui de la manière de

bien palfcr Tannée dans cette Circoncifion géné-

rale j il n'y a point de fujet plus important, & qui
n:crite une plus grande attention.

11 n'y a rien de plu?s ordinaire dans la bouche
des hommes qiie le mot de tems. Saint Auguflin

«lit que fi perfônxie ne lui demande ce que c'.il
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que le tcîVis , il le Içait bien j mais que (î on le

lui demande ôc qu'il entreprenne de Texpliquer ,

Conf. l. il reconnoît qu'il Tignore. Si nemo ex me cfuxrat

,

lï- Çtio
;
pqn&rentï expLcarevelim , nefcio. Mais laiC

^''f'H f^jp^ 2^^^^y^ curieux & aux fçavans à parler du tems

en Philcfophes , parlons-en en Chrétiens , Ôc di-

fons que le tems eft une chofc tres-preciei.fe, que

Dieu a donnée aux Ch cticns pour faire leur falut

6c pour gagner l'éternité j c'eft
| oiirquoi on ren-

dra un grand compte à Dieu de la perte que l'on

en aurafaite.Cependant il n'y a rien que l'on per-

<lc plus a-ifémcnt , &c fur la perte de quoi on fallc:

moins de réflexion»

Qiiand Adam eut péché , Dieu lui laiifâ du

tems pour faire pénitence , & il employa les neuf

cens ans de fa vie à pleurer fon pèche jmais ies

defcendans qui ne furent pas du nombre des ju-

lies 3 s'en fervirent pour commettre toutes fortes

de crimes. Le dialle s'enf.ifit , & fe 1 apropria

pour porter les hommes à toutes fortes de dcfor-

dres. Les Juifs receurent une Loi dans laquelle le

tems étoit partagé pour le culte divin , pour les

oblations & les facrifices : il y en avoir le marin ,

il y en avoit le foir : il y avoir le Sabat & les fo-

Icmnitez des Fêtes dans le cours de l'année. Mais

toutes les Nations de la terre abufoient du tems

,

& les Juifs mêmes ne s'en fervoient que félon la

chair ik pour des actions purement extérieures ; il

a fahi que ]e sus-Chri st foit venu au monde ,

&: qu'il foit né dans la plénitude des tems ^ pour

nous apprendre le bon ufage que nous devons

faire du tems ; & qu'il ne nous a éré donné que

pour gngncr l'éternité bienhenreufe. Il a retiré le

rems d'entre les mains du dinble , & il l'a acheté

liÀi fa mort , afin de nous le donner pour en faire
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un faint ufage. Chofe admirable ! le tcms cft
;, ou

paiîe, ou piefcnt, ou futur. Lé palfc n'cftplus , ie

futur n'cfl: pas encore , le prcfent n cft qu'un in-

ftant , & ne fe peut ariéccr; il coule lans c^^ç-^ A
eft dans un flux continuel. Cependant Jésus-

Christ nous apr^nd à fixer ce prefent^à rapeiler

ce palfé , à rendre prefent cet avenir , & par un
fî faint ufage à gagner récernité.

Voilà , mes frères , ce qu'il faut faire du tems

de l'année que nous commençons : il faut le ra-

cheter des mains de Ie sus - Chri st; c eft à di-

re , apprendre de lui à en bien ufer : il fiut l'em-

ployer pour fa gloire , &: pour fon fervice. Bum GaUt.

tempm habernmoferemur ho?mm. Nous avons em- ^•

ployé le palfé à ofFenfer Dieu , à lui defobeïr y ï

lui reiiiler ; il faut rappeller nos péchez dans nô-

tre mémoire , y repenfer en l'amertume de nôtre

cœur y comme Ezechias : Recogitaho tihi ornncs

annos rneos ïn amaritud'me animd rned. Et les faire

revivre pour les detefter , & pour en demander

pardon à Dieu. Nôtre jugement doit venir , nôtre

mort n'eft pas prefente , il y faut penfer fciieufe-

ment ; il faut l'anticiper , & par cette penfée nous

preierver du péché. Car fî nous nous rendons

prefent le dernier jugement , la mort , l'enfer ,

nous ne \itc\iQions^o\i\t,Memorare ?2ovijJïma tua» eccU.j

& in Aternum rîon peccahis.

Donc chaque jour de l'année fongez à ce que
vous avez fiit , & à ce qui vous arrivera indubi-

tablement. Penfez à vos ofFenfes pour les pleurer ;

faites-en pénitence , pour en éviter la punition ,

^ ne laillèz pas couler une feule heure fans vous
en fervir à faire de bonnes œuvres , &c à travailler

à votre falut. Regardez toutes les autres occupa-
tions comnac indignes de vous arrêter , cous

58.
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les plailirs de !a chair , toutes les grandeiits

delà terre , toutes les affaires du fi^cle Gom-
me des chofcs trop baiîes , & qui ne méritent

^'^'^
pas que vous y confumiez le tcms qui vous efl

donné pour gagner réternité. /i?^^2;/ï^/:/-fj" temfmi
quoniarn aies malifurn, dit rAj-ôtrc j la vieeft plei-

ne de traverfes , de foins , d'inq'ùetudes , d'af-

faires ; le tems cfl: couit <Sc les jours font mauvais^

c'eft pourquoi il n'en faut pas al^ufer , car il vous

fera ôté lorfqiie vous y fongerez le moins , &
après la mort il n'y aiirapl-jsde tems* Dans l'Apo-

caly* fe , faint Jean voit un Ange qui fait un fer-

Apoc. ment terrible , & qui prononce une parole épou-
CAp. 1®. vantable. Et JHravuper viver.teyn in fdicula facHlo-^

rum^ cfuia tempus non erit an.plms. Et il jura par

celui qui vit dans les ficelés des flecles qu'il n'y

auroit plus de tems
;
plus de tcms pour demander

pardon à Dieu j
plus de tems pour faire de bonnes

œuvres
;
plus de tems pour pleurer fes péchez ;

plus de tems pour faire pénitence. Les pécheurs

auront ou di(fipé, ou mal employé les années en-

tières , & ils n'auront pas une heure , pas un mo-

ment de refle. Et non erit amfltus tempus.

Racheter le tems , c'efl: , dit faint Auguftin ,

perdre volontairement les chofcs que l'on ne peut

conferver fans perdre le tems. On vous fufcite un

procès , cil il s'agit de quelque bien temporel ,

s'il ne vous cft pas abfolument nccelfaire pour vô-

tre vie , ou pour vôtre famille , àbandonnez-le

plutôt que de vous engaî^cr dans un procès qui

///». jo. vous fera perdre une choie plus precieufe que ce

Homi^- que l'on vousdifpute ,qui eft le tems. ^o modo

hom,\<^- perdis mtmmos ttt emas tibi panes , fie perde num^

rnos ut ernas tibt qnietem. Et hoc eft: tempus redime^

re, V.t haheas tefnpns quiistum , perds aliquid. Mais

pour
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pour faire un bon ufagc du tems y il faut régler

ks heures de vôtre journée. Il faut qu'il y en ait

pour vos affaires , ou pour l'exercice de vos fon-^

dions : car le principal ufage du tcms eft de faire

ce que l'on doit pour fa charge. Il faut que le

Magiftrat falfe la fienne , l'Artifan la fienne \

que le Laboureur travaille
;
que la mère de fa-

mille gouverne fa mailon & en prenne foin. Il

faut quelque tcms pour les' offices de charité vers

le prochain^pour le vifiter en fcs malâdiesje con-

foler en fes afflictions , & le fcrvir en fes affaires^

il faut quelque tems pour une honnête récréation.

Mais le tems piincipal doit être pour la prière ^ <Sc

pour les exercices de la pieté. Il ne faut jamais

fortir de la maifon fans avoir prié Dieu, & s'il eft

polTible , il faut tous les jours entendre la fainte

Melfe , pour offrir à Dieu le travail de votre jour-

née , afin qu'il y répande fa bénédiction. Ne
croyez pas qu'une demie-heure que vous emploi

yerez pour y afîifler, diminue vôtre ournée ; an

contraire elle multipliera le fuit de vôtre travail^

elle vous donnera plus de forces. Mais durant va*

tre travail , ufez bien du tems , ne le confimez

pas en difcours , ou inutiles , ou mauvais ; en

décractions , en médifances & en paroles deshon-

nêtes. Mais faites fidèlement vos ouvrages , & de
tems ^n tems élevez vos efprits à Dieu. Chantez

des Cantiques fpiritucls pour bénir fon faint nom,
& pour lui rendre des allions de grâces. Ne vo'us

couchez jamais fans vous mettre à genoux
;
pères

& mères de fimille, alfemblez vos enfans & vos
ferviteurs , &: tous "enfemble faites la prière &:

vôrre examen de confcience ; ainfi vous employé-
rez fidèlement le tems , & par un fi faint ufagsi

vous gagnerez le Paradis , auquel &c.
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HOMELIE
Pour lejour de l'Epiphanie.

LA folcmnité que l'Eglife célèbre en ce jour

s'appelle rEpiphatiie , c'eft à dire la manifc-

dation de Jésus - Christ, & le peuple, par cor-^

rupcion , l'appelle la Fête des Roys , croyant que
ceux que l'Evangelifte apelle Mages , étoient des

Roys. Or cette Fcte nous regarde particulière-

ment 5 parce que c'eft la Fête de la vocation des

Serrn.x. Gentils , dont les Mages , die faint Auguftin ,

f^e £/»• etoient les prémices : UU erant primitU gentium ,

nos populi gentium. Nous fommes defcendus des

Gentils y ôc nous avons été apellez à la foy en

leur perfonne. Les Donatiftes ne la celebroient

pas , parce qu'ils ne communiquoient ni avec TE-

glife d'Orient, ni avec celle d'Occident : Nos au^

tem mafiîfeflationem Domini & Salvatoris mflri

J-efu Chrifti , quia primitias gentinm delibavit , in

itriitate geritium ceUhrarmus. Mais les Catholiques

la celebroient très- dévotement , parc^ que Jésus-

Christ en ce jour avoit fandtifié les prémices
'* des Gentils. Ces Mages font la première dépouil-

" le que le Fils de Dieu, qui venoit au monde pour
a détruire le royaume du diable , lui enlevé érant

yy encore Enfant , portant les Mages , dit faint Au-
9. guilin, à l'adorer , & les délivrant de la fuperfti-

9i tion de l'Idolâtrie, leur parlant pav l'étoile^lui qui

»' ne par loi t pas eticore par fa langue, & leur faifant

„ connoîcrc qui il étoit , où il venoit , & pour l'a-

„ mour de qui il venoic j non pas par la voix de 1^
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chair, mais par la vertu du Verbe fait chair : De- ^^'^'^*

heliatitrm Chri^us- gladw ffiritaii penimverfHm

erbem regnum diaholi, hac frima fuer ffolia Idola-

trid doîninationi detraxit.,ut ad fe adorandum A^a^
ços converfos àpefte illius fuperftitwms aveneret, &
in hac terra nondvtrn loquens per iïnguarn , lo^uere^

ti}r per flellam ; de cdo quts ejfet , ^ cjm propter

tjHos vemjfet, non voce carnis,fed virtute Fl'rbi, qtiod

carofaBum eft , demonftraret, Réjoiiiirons - nous

donc en ce jour, mes frères , où raccompliirement

d'un de nos dcfirs eft joint a Tautre, où la joye, cft

ajoutée à la joye , &: mife à fon comble. UÈglife

retentit encore de chans d allcgrelTe pour la naifl

fance du Sauveur, voilà que la Fête de l'Epiphanie

nous fournit encore un autre flijet d'Hymnes
& de Cantiques : Célébrons faintement une Fête

fi fainte , non pas comme le peuple a coutume

de célébrer , par des excès & des debauchesj mais

comme l'Eglife a delfein que nous la célébrions >

Ôc comme la nature du myfterenous y oblige.

Il n'y a rien dans cette adoration des Mages ,

dot nous ne puiffions tirer de grands enfeignemens

ce de faintes pratiques de vertu, Confiderons-les

toutes , &: demandons à Dieu fa lumière pour les

bien connoîcre. Adorons la bonté de Dieu, qui

veut fe faire connoître aux Gentils aufîi bien

qu'aux Juifs. Il avoit promis à ceux - ci que le

Me{îie naîtroit de leur nation , & qu'il feroic fils

d'Abraham : Il leur avoit donné fa Loy , qui

n'êtoit dans toutes fes cérémonies &c tous fes la-

crifices , que la figure de ]esus - Christ : Il les

avoit adoptez pour fes enfans , c'étoit ion peuple

bien-aimé. Pour les Gentils, c'étoit la nation re-

prouvée , le peuple qui ne lui apartenoit pas , 6c

qui marchoit dans les ténèbres j mais aujourd'hui

H 1}



tiS Homeltê
les chofes changent. Ceux qui n'étoient pas ?e

peuple d- Uicu , deviennent le peu^ le de Dieu,

C eux qui écoient étrangers , deviennent dome-
ftiques. Ceux qui étoicnt ennemis , d viennent

ç^
amis. Ceux qui mrrchoitntdans les teneores^ vo-

yent la lumière. Populus cjiti /:ïmhklahat h tr/ eh^is

vidit Iticern magrîam.Y)\Q\.\ crée une nouvelle étoi-

le d-îns les C ieux, il la fait ; a'cî.reà trois Mages,

c'cll à dire , à trois grands Philolophcs y q-ii fai-

foicnt
I
rofefTion d oiferver le cours des Aftfes &:

en mefme-tcirs ; il éclaire leur efprit , & leur fait

connoître que cette étoile eft celle qui, fv. Ion la

tradition rcceue parmi eux , devoit annoncer la

naiiFance du Roy des juifs , du Sauveur du mon-
de. Remercions donc en ce jour la mifericorde di-

vine^qui nous vient retirer de nos ténèbres &: qui

nous fait reluire la vérité. De qucy nous tût fcr-

vi que le Fils de Dieu fût né en Beth'éemjfi nous

l'euiîions ignoré <3c fi nous fudions toujours de-

meurez ddns les ténèbres de Tidolatrie ? Commcnc
TeuIIions-nous pu connoîcre fi Dieu ne nous iVûc

manifefté ? Il le découvre aux Juifs par le mini-

ftere d'un Ange , parce qu'étant raifonnablcs , il

faioit qu'ils fullent inftruits par un precepteur

raifonnable. Mais les Gentils vivant comme des

bcces , ne meritoient pas d'être inftruits par un
Ange , c'étoit alïiz pour eux d'un figne inanimé

tel qn'étoit l'étoile. Les Chrétiens ont aujour-

d'hui la lumière de la foy , pour leur précepteur

& pour l^nir guide qui ne les peut tromper , &
qii n'cft f jet à aucune déf^iillance. Dieu ne nous

la djvoit pas , il nous la donne par pure miferi-

corde. Rendons- lui-en grâces , & ne marchons

que (ous la conduite de cette lumière. La fciencc

humaine , nôtre rajUToo , nôtre efpric ne font pas

i
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àc bonnes étoiles, ce iont des coaictes, vC Ci nous

les fuivonSjclles nous condaiiont dans le precivi-

ce.Pouvqnoy pcnfez-vous qu^ tant d'hommes ha-

biLs font devenus Heiefiarques : C'eft parce

qu'ils n'ont pas fuivi Tétoile de la foy , mais

quils ont mieux aimé fuivre la lumière de leur

raifon prefo ptueufe. Pourquoy tant de perfon-

nes tombent-elles dans des peehez énormes? Pour-

q'ioy fuivent-elles leurs [ aflions avec tant d'em-

portement ? C'tft qu'elles crcyent à leur efprit,

à leurs mauvaifes inclinations , à l'efprit du mon-
de , &c non pas à l'efprit de l'Evangile.

Au même inftant que Dieu fait connoîcre aux

Mnges par l'étoile , que le Roy des Juifs eft né,

& que fa volonté eft qu'ils partent pour le venir

adorer, ils obeïifent & fe mettent en chemin ; ils

ne raifonnent pas fur l'étoile , ils n'examinent

point Cl elle eft nouvelle ^ Ci elle eft celle qu'ils

connoilfent par la tradition , fî c'eft une comète

ou un phénomène nouveau , qui paroît dans le

Cieljfans fignifier quelque chofe d'extraordinaire.

Ils ne regardent point en quel état ils lailferonc

leurs familles & leurs affaires , quel jugement
feront les gens du monde de leur départ Ci preci-

pitc\ Ils ne longent point à la dépenfe d:' chemin,
ëc aux incommoJirez du voyage; maio ils fuivent

le mouveir.ent intérieur qr.i leur eft donné , avec

un entier abandonnement à la Providence.

Voilà , mes fieres^, une excellente leçon rour

les Chrétiens, Se q-iand Dieu leur donne quelqie
infpiration particulière de fùrc quelque bonne
œuvre pour fa gloire, ou pour leur falut , it fiit

incontinent obeïr. Il ne fi!^t ras conférer la pru-

dence de la chair , la fagelfe du monde , les inte-

icfts de la 'fortune, de la famille , le jugement dei

H iij
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prudcns du fiecle. Car fi vous foumettez l'infpi-

ration divine à cous ces juges , vous ne ferez pas

ce que Dieu demande de vous. Et en ne lui obeïf-

fant pas, vous roifenferezj'vous vous priverez des

grâces qu'il vov.s voiiloit fliire, & du mérite que
vous eulliez acquis en faifant ce qu'il vous or-

donnoit. Et que demande-t-il de vous 1 il ne vous

demande pas comme aux Mages^que vous fortiez

de vôtre pays, que vous quittiez vos femmes , vos

enfans , vos maiions , vôtre commerce
;
que vous

entrepreniez un voyage difficile , que vous fouf-

friez la fatigue d'un long chemin. Il vous deman-

de feulement5que vous vous acquitiez des devoirs

communs de la vie chrétienne
; que vous ne fat

fiez plus de tort à vôtre prochain , que vous n'en-

treteniez plus de haine contre lui dans vos cœurs ;

que vous ne lui ôtiez plus l'honneur par vos me-
difances , ni le bien par vos iifures & vos injufti-

ces. Il vous prcife de vous corriger des péchez

que vous avez commis j outre cela il vous poulFe

intérieurement à la pénitence , ne rcfîftcz pas , ne

p/it/.P4. différez pas à le croire & à le fuivre. Hodïe fi vo-

cem ejtié audieritis , nolïte obdurare corda veflra.

Il vous parle aujourd'hui , ne remettez pas à de-

main à l'entendre. Car fçavez-vous s'il voudra par-

ler demain?Aujourd'hui^ cette heure méme,faites

ce qu'il vous ordonne. Car vôtre falut dépend de

cet aujourd'hui, de cette heure, de ce moment.

La Fcte de l'Epiphanie palfera , mais fon efprit

doit demeurer continuellement en nous, dit faine

de Auguftin : Sacramentum pr&fentis fefti ofortet in

Epfh. mbif ejfeperpetmtm. C'cft à dire qu'il faut imiter

les faints Mages , & être obeïlfant comme eux,

fans raifonnement , fans réplique , fans réflexion à

la voix intérieure du S. Efprit. L'Epiphanie cft la
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rnanifeftation du Sauveur , il faut qu'en toutes

nos œuvres il paroiiFe que nous croyons au Sau«

venr ,
que nous Tadorons , que nous Taimons,

J^od Hticjue Jî :e fine celcbrabltur , fi in omnihiis

allihus noftris Domimts Chrifius appareat. Et dans

la viC:, de q ii Je sus - Christ fc fait-il connoî-

tre / Eft-ce dans tes paroles, blafrhemateur ? } ï-

s u s - C H R I s T n'a ouvert la bouche que pour

lolier Dieu , & tu n'ouvre la tienne qie pour le

blafphemer. Eft-ce dans tes yeux , impudique ? tu

les as remplis d'adultefes , comme parle TApôtre,

Octtlo plems adulterii. Eft-ce dans tes difcours,

médifant ? Jesus-Christ n'a proféré que des

paroles de benedidion , & tu ne profères que
des injures contre ton prochain. Eft-ce dans ta

conduite , vindicatif ? Jésus - Christ a prié

pour fes ennemis , & toy tu ne fonges qu'aux

moyens de les extcrminer.ChangeonSj changeons

de conduite, mes frères , que toute notre vie foie

une Epiphanie ^ une manifeftr.tion de J e sus-»
Chri st , parlons comme il a parlé y regardons

les choies comme il les regardoit; mangeons com-.

me il a mangé ; conveifons comme il a conver-

fé
; dormons comme il a donni ; c'eft-à-dire^» fai-

(ons toutes nos allions faintement , comme tou-

tes fes adions étoient faintes.

Les Mages arrivant à Jerufalem ne vont poinç

faire de vilites inutiles ; ils ne vont pas même au
Temple , qui étoit fi célèbre j ils ne s'informent

point des nouvelles de la ville ;, ni de la Cour
d'Herode , & fî ce Prince ne les eût envoyé cher*

cher 5 ils ne Teulfent pas viii ils ne fongentqu'à
leur voyage ; ils demandent feulement des nou-
velles de celui qui eft né Roy des ]uifs. Vhi efl

cjui natHS efi Rcx Indxomm / Aprenons de là à

H iiij
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retrancher de nôtre efprit la curiofité de fçavoiL'

des chofes fapeiflaès , des fciences , des nouvel-

les , des affaires.dll monde , 6c de nos voifins^qiii

ne nous peuvent fervir à faire nôtre falut ; mais

qui au contraire ne font qu'embaraifer nôtre ef-

prit , & le détourner de Taplication qu'il doit

avoir aux chofes de Dieu & aux affaires de nô-

tre confcience. Informons-nous des nouvelles de

l'autre monde, des nouvelles de "Je su s -Christ,
de fes maximes, des préceptes de la vie Chrétien-

ne; cherchons feulement ]«sus-Christ , fo-

yons foigneux de fadorer dans fa crèche , & re-

gardons comme indigne de nous , toute autre

icience que celle qui nous fait cpnnoitrc le faine

Enfant. Nous ferons heureux fi nous le pouvons

rencontrer ; s'il nous fouffre à fes pieds ; s'il re-

çoit les prefens que nous lui offrirons. Je rcfer-

ve à.un autre difcours à vous expliquer le refte de

l'Evangile , celui-ci étant déjà alfcz long^ , & ne

voulant ni accabler vôtre, mémoire ni lailer vôtre

patience.

(fig» €««•«•§•£*«ji« E^ = €«* -f^ i*3 -MM =«W<» «É*

II. HOMELIE
Tour U mcme Pête.

TOas les pas que les Miges font dans leur

voyage font autant de leçons excellentes pour

les Chrétiens , 6c nous les devons obfervcr foi-

gncufement. Nous avons expliqué dans nôtre pre-

mier Sermon q iclq'ies veritez que nous en avons

tirées. Aujourd'hui nous vous expliquerons les

autres qui reftent , 6c comme elles font les plus

im[>or tantes, je vous conjure d'y aporter auffi une
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plus grande atteniion.

Tandis que les Mages font dans la ville de "Jerii-

falaii , i'écoilc qui les avoir conduits ne leur pa-

role roinc ; maib ii-côc qu'ils en forcent : A/tece-

deioAt as , ils la voyent devant eux , ÔC elle leur

marque le chemin ; elle les conduit au lieu où

cioiC le faine Enflint qu'ils cherchoient. De là

nous djvons aprendre. Chrétiens , que l'ef ait de

Dieu ne ie trouve pas ordinairement dans le tu-

nauite des grandes villes Se dans le bruit des affai^

res du monde ; c'efc là au contraire où on le perd:

Car dans les grandes villes , l'ambition , l'envie,

l'avarice, la vengeance , la volupté & l'intérêt ré-

gnent dans les cœurs & en font tous les mouve-

mens. C'eft un air em-ellé , qui corrompt tous

ceux qui le refpirent 5 & il faut une grâce parti-

culière de Dieu pour s'en preferver. Le plus alfeuré

cft de fuir & de s'ariécer dans les lieux où les oc-

cafîons du péché étant plus rares, on pèche moins.

Eftimez-vous donc très - heureux , mes Frères, de

demeurer dans un village, feparez du grand mon-
de, &c par confequent de l'efpnt du monde, qui efl

l'ennemi de Dieu, Vous n'avez point d'objets

magnifiques devant les yeux , point de palais fu-

perbes, point de meubles précieux, point de tables

iomptueufes, point de trains & d'équipages mag-
nifiques ; & ce que ne voyent pas vos yeux, vôtre

coeur ne le délire pas. Vous n'avez pas de conti-

nuelles occafions d'agrandir vôtre fortune & de

multiplier vôrre bien , ôC vous-vous contentez de
ce que Dieu vous a donné. Les grandes atfiircs

n'emportent pas tout vôtre tems , n'occupent pas

tout vôtre efprit ; vous n'avtz qu'un petit ménage
a conduire , que vos terres à cultiver

;
q^i'à pren-

dre garde à vos petites familles j Se vous pouve2;
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à ces petits foins, joindre aifénicnt celui de vôtre

falut ôc les exeLxices de la pieté chrétienne. Benif^

fèz donc la Providence divine , qui vous a fait

naître dans des lieux où vous pouve^ facilement

le fervir. Se où il habite plus volontiers que dans,

ces grandes villeS;, où il n'eft gueres, ni connu, ni

fcrvi ; Il parle volontiers aux cœurs , mais c'eft

dans la folitude. Ducam eam in folitudinem 3 & lo^

Qfeâ.i, quar ad cor ejm.

Les Mages fous la conduite de l'étoile qui mar-

choit devant euxjviennent à Tétable de Bethléem,

ils y trouvent l'Enfant }esus couché dans la

crèche auprès de fa fainte Mère , fans compagnie»

lâns équipage , fans aucune marque de royauté :

cependant non feulement ils l'honorent comme
Ro)r, le rcfpedent comme Prêtre du Tics-haut,(?C

le benilfent comme la vidtime qui fedoit immoler

pour le falut du genre humain ; mais même ils

l'adorent comme Dieu. Qiielle foy , mes Frères I

y en eût-il jamais une pareille en Ifraèl > Je ne

m'étonne pas que l'on croye en Jésus - Christ,
& que l'on le reconnoiife pour le Meiïie, tandis

qu'il fait des miracles que perfonnç n'avoit encore

faits
i
mais que des Philofophes , des fçavans du

inonde , des fages du fîecle rcconnoiifent pour

Dieu, un Enfant de dix ou douze jouis, un Enfant

couché dans une crèche, envclopé de pauvres lan-

ges, abandonné de tout le monde, &dans une ex-

trême pauvreté ; c'efl: ce qui m'étonne , c'cfl: ce

qui me furprcnd , Se ce qui me fait admirer leur

foy. Qiielle doit être la n6tre,mes Frères, de nous

^ui fommes alfùrez par la lumière de la foy ,

que l'Enfant né en Bethléem eft Dieu ;
qui fça-

vons qu'il eft relfufcité , qu'il règne à la droite de

fon Père dans le Ciel, qu'il eft ]ug^ des vivans,6c;
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des morts ; avec quel refped ne le devons - nous

pas adorer.

Adorons ce divin Enfant ^ reconnoitrons fa

grandeur dans fa pctitelfe/a puiirance dans fon in-

iirmité,fcs richeftes dans fa pauvreté.Adorons co-

rne l'ancien des jours , cet Enfant de quelques

jours ;, & comme le Maître du tems , cet Enfant

né dans le tems. Adorons comme Roy du Ciel ,

&: de la Terre , cet Enfant qui naît fous la domi-

nation d'un méchant Roy , & qui fe foûmet aux

ordres de l'Empereur de la Terre 3 cet Enfant qui

n'a aucune marque de fà Royauté j cet Enfant

qui pleure , & qui crie comme les autres Enfans

des hommes \ cet Enfant qui veut bien prendre la

fuite devant un petit Roy qui le veut perdre. Mais

foyons fidèles à ce Roy Enfant , faifons fa volon-

té , obeiifons à fes commandemens , travaillons

pour fa gloire , & pour fon honneur : craignons

fà colère, & les effets de fa "J.iftice , fi nous iran-

<juons à la fid.lké à laquelle il nous obi ge. Que
ce Roy eft grand 1 que ce Roy eft puilfan: ! que

ce Roy eft doux & débonnaire 1 Tout enfant qu'il

cft en naiifant il a écrafé la tê:e du ferpent infer-

nal. Enapellant les Mages à fa crèche , il a com-

mencé à renverfer le thrône du Démon , qui re-

gnoit parmi les Gentils , dont ils font les prémi-

ces. Tout ignorant qu'il paroît, il a confondu l'or-

gueil de la fagelfe du monde > s'anéantiifant juC-

ques à fe faire homme 5 pour faire que l'homme
devienne Dieu , & reparant par ce prodigieux

anéanti {fement , l'orgueil de l'homme qui avoic

voulu être femblable à Dieu."

Adorons ce fainr Enfant , comme le divin Prê-

tre qui veut fe facrificr foy-même pour tous les

hommes , qui yienc accomplir tous les Sacrifices
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de la Loy^ que Die^i n'avoit ordonnez , que pour

être les hgures du ficn. Ne nous contentons pas

de lui offrir de l'or, c'cft un mecail précieux, que
Ton peut confîderer avec plaifir. Ne nous con-

tentons pas de lui prefenter de Tencens , Todeur

en paît être îigiéable. Mais goûtons la mirrhe qui

eft amere ; failons des fruits dignes de Pénitence
;

c'eft à dire, abftenons-nous des plaifirs , Se des de-

lices icnfibles
;
puifque c'ét par ces délices que

nous nous fommes éloignez de lui. La mirrhe

fert à embaumer les corps morts , 6c elle les pre*

ferve de la corruption. La Pénitence eft un remè-

de incomparablement plus fort pour preferver

nos âmes de la pourriture du péché , Se pour leur

donner la bonne odeur de la juftice Chrétienne,

Les Mages voyant au fortir de Jerufalem , l'E-

toile qui lesavoit conduits , fe réjoùilTent ext.é^

Matt-i» inanentygavifl fufit gaudio Adagno; ils la fiiivcnt,

Se après avoir adoré le S. Enfant, qu'elle leur faic

trouver , ils font avertis en fonge par un Ai 'ge ,

de ne retourner pas vers Herode , Se ils premunt

un autre chemin pour revenir en leur pnys. Per

aliam viarn reverjifunt in regionem fuarn. Voilà ,

mes Frères , le grand enfeignement qu'il faut que

vous receviez des Mages. Qiiand vous vous éces

acciifc fînccrement de vos péchez , Se que vous

en avez reçu l'abfolution , vous êtes fortis de la

Cour d'Herode pour venir en Bethléem : quand

vous avLZ accompli la Pénitence qui vous a éec

ordonnée, vous avez offert de la n irrhe au S En-

fant : quand vous lui avez demandé mifericorde,

vous lui avez pref ncé de l'encens. Vous avez

protefté durant ces Fé:es , que vous vouliez ado-

rer Jésus- Christ , <Sc vous l'avez adoré au

làint Sacrement , dans lequel vous T^vez reçu

,
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comme le Fils de Dieu , comme votre Roy , &
comme grand P^écre. Il eft maintenant quefton

de ne }^las retourner vers Herode ;, 6c de fiiivre

un chemin nouveau
;
je veux dire qu'il ne faut

plus retourner à vos péchez , qu'il ne faut plus

vous remettre fous le fervice du diable^ après l'a-

voir quitté. L'amour du monde;, le defir des hon-

neurs du fiecle , & des biens de la terre , la ven-

geance y la volupté , vous ont éloignez de Dieu.

Il faut déformais prendre un autre chemin. ?er

Miam vlam rêverfi funt in regionem fuam^ Vôtre

pays tft Ciel ;> où on n'arrive , ni par Tambition^,

ni par l'amour du monde^, ni par les plaifirs ^ ni

par la volupté, mais bien par la haine du monde.

Nolite diligere rnundum , neque ea qudifu'nt ïn mmi^
do : Mais bien par la pénitence, par les veilles,par

les jeûnes , par la mortification. Cet Herode au-

quel vous retournez quand vous retombez dans

le péché, eft un Tyran cruel , qui ne cherche qu'à

faire mourir le S. Enfant que vous avez reçu dans

vos cœurs. Serez-vous lî miferables , fî traitres, li

ingrats , (i impies , que de lui remettre entre les

mains , afin qu'il égorge cruellement ; mais il ne

regorgera pas , puifqu'il eft maintenant ii-nmor-

tel ; ce fera vous qu'il mettra à mort, comme He-
rode vouloit faire mourir les Mages ; ce fera fur

vous qu'il exercera toutes fes cruautez , pour fc

venger de ce que vous l'aurez quitté pour un peu

de tems. Herode fera toujours Herode , le diable

fera toujours le diable ; c'eft-à-dire un Tyran in-

humain , un maître trompeur , un maître perfide,

un maître enfin q-ii ne fon^e qu'à perdre, & qu'à

exterminer ceux qui font fi foux que de lui obeïr.

A'-i contraire le faint Enfant, que vous avez ado-

le dans la Crèche , eft toujours un M^icre miferig
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cordicux ^ un Maître qui aime fes ferviteurs , un
Maître puilfant, pour les défendre , un Maître ri-

che pour les tirer de la pauvreté , un Maître fça-

vant pour les inftruire ^ un Maître fage pour les

gouverner ; &c un Maître libéral pour les rccom-

penfer de la vie éternelle.

111. HOMELIE

M
Tour U même Tète,

Es Frères , la Fête de ce jour eft proprement

nôtre Fête / car c'eft celle de la vocation

des Gentils \ defquels nous defcendons. Je su s-

Chri s T étoit né à Bethléemaôc les Anges avoiét

annoncé fa nailTance aux Pafteurs qui étciét Juifs:

ils rétoient venus adorer ;, & il n'y avoir qu^eux

qui en eiiifent connoiffance. Mais anjourd'huy

une Etoile le découvre aux Mages d'Orient, c'eft-

à dire à de grands Seigneurs & à de grands Phi-

lofophes j & fous (a conduite ils viennent le cher-

cher à Jerufalem ; &: ne l'y trouvant pas , ils vont

à Bethléem ; où ils lui rendent leurs hommages,

& par k'urs prefens le reconnoiifent Dieu :, Roy ,

grand Prêtre , & vidime pour le gf^nre humain.

Ils croient Gentils, & ils viennent faire cette ado-

ration, comme les prémices des Gentils , que Jé-
sus -Christ venoit apeller à fa connoiirancc.

sèrm.i» -^g^iofcarnus in A4agis adoratoribus Chnfti , voca^

de E- twriis mfir£ jidcîcjtie priruitias, & exultantihus ani-

fiph, mis heaujpci mkia ceJehramtts. ReconnoiiFons ,

dit S. Léon , en ces Mages adorateurs de Jesus-

„ Chr I s T , les prémices de nôtre vocation , & de

nôtre foy, 6c célébrons les commencemens de nô-

Xeo
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tic bicn-heureufe cfperancc ; mais obfervons foi-

gntiifanent toute cette Hiftoire , &: tirons-en les

cnfeignemens, qu'elle nous fournit.

Premièrement , de ce que Dieu crée une Etoile

nouvelle dans le Ciel pour manifcfter la naiifance

de fon fils awx trois Mages , nous devons apren.

dre, que nous ne pouvons connoître fans la lumiè-

re de Dieu , ni Iesus-Christ , ni aucun de fes

Myfteres
;
que nôtre efprit eft dans les ténèbres

pour les Myfteres divins : & que tous nos raifon-

nemens , n'en fçauroient rien comprendre. Les

Mages étoient de grands Philofophes , de grands

Aftrologues , qui voyant paroitre cette nouvelle

Etoile ;, admirèrent fa forme , fa lumière ;, fon

cours : mais fi en même tems Dieu ne leur eût re*

vêlé que cette Etoile annonçoit la naiifance de fon

fils , ils ne l'eulfent prife que pour un aftre ordi-

naire. La grâce éclaira leur entendanent, au mê-

me tems que cet aftre éclairoit leurs yeux5& leur

fit connoître celui qui étoit venu au monde pour

lerachepter. Deà'it afpiciemibm imelle^urn , c]ui idem

frdifiïtit figmim : & qptoà fecit intelligi , feclt in- f^^^* ^'

cjuiri.^t préfumons donc pas de nôtre bel efprit, f^"

ni des lumières de nôtre fciencc j pour rien con-

noître des chofes de Dieu , ôc de nôtre falut 5 re-

connoilfons que nous fom^mics nez aveugles ; 6c

dans une profonde ignorance ; demandons à Dieu

la lumière de la foy , qui eft nôtre guide ^ & qui

feule nous peut conduire àjE sus-Christ.
La lumière de la raifon , celles de la Philofophic •

& de l'expérience ne nous pouvoicnt faire con-

noicre aucune vérité divine
; J e s a s •^ Chr i s t

feul nous apelle àluijjE sus-Christ
feulfe fait connoître à nous. Car il eft la lumière

qui éclaire tout honome c^ui yknz dans ce monde j
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il eft la voye, pau laqLic41e fcile on marche affuré-

mcnc. Aymons cette lumicie , dit faint Augiiftin,
Tracf. Hanc arnemm , dcfiions de la connoître. Harx ïn-

p- ''^ telliaere cuviamns. Sovons-en altérez , ipCam litia-

rnHSy ut ad i-pjam lucem alicjuar/ao vemamm y & m
ilU ha viva7mi6 , ut r]u?f:qu^m omniio morïamuYy

afin que nouspuin'ions Tor-tenir 3 & que par fon

moyen nous confervions de telle forte la vie de la

grâce, que nous ne mourions jamais*

Au même tems qi'>e les M^gcs voyent iTtoile,

& que le S. El: rir les [ov lie à la fuivre , ils par-

tent y ils quittent leurs maifons , leurs femmes ,

leurs enfans, & fe uiettent en chemin. Ils ne con-

fiderent 'oint les incommoditez du voyage, la dé-

penfe , le tavnil , le dcfordre que leur abiènce

pourra caufer dans leurs ntf liies , les jtigcmens

que les hommes f:ront de leur conduite^le blâme

qu'ils encouront d'imrr dence & de légèreté

,

allant chercher un Koy inconnu , dans un i ays

éloigné où il leur rei^it arriver mille malheurs.

Cela vous doit aprendre , mes Frères à fuivre

promtemenc les infj^irationsde la g ace , & à les

exécuter au~~plûtot. Car la grâce eft jaloufe , elle

ne veut pas être rebutée , ccmme elle ne vous eft

pas due , aufi^i-tot qu'elle fe prcfe >te , elle veut

être reçuè'.elb' veut qu'on lui obeïire. Hodïe , dit

le Pfilmin:e,7^'^'^^^^^^ ^/^-^ imà\tr-tis jiolïte ohàitra-

re corda vofira- Ne remettez pas à demainii écou-

ter fa voix, aujourd'hui, aujourd'hui écoutcz-la ,

obeïifez à ce qu'elle vous commande ,' faites ce

qu'elle vous o' donne. Ne regardez pas ce que di-

ra le mondcjquel j'igcment il f^ra de vôtre obeïf.

fance ; le monde eft un mauvais luge des volon-

tez de Dieu ; bien loin d'en pouvoir juger , il efl

dcja jugé lui-même. lam jndicatus efi. N'écoutez

poiiF.
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point votre raifon humaine ; ne confidercz point

les incommodicez , les dangers , les pertes qu'elle

vous reprefente; ce n'eft pas là le guide que vous

devez fuivre: Cette raifort eft bonne pour les af-

faires du fiecle prefent , mais elle eft aveilgle &
dangereufe pour les affaires du fiecle futur. S'il

faut fortir de vôtre maifon ^ fortez-en ; s'il faut

abandonner les commoditez de vôtre fuTiille ,

abandonnez-les ; & imitez Abraham y qui quitte

fa fimille , & fon pays , aufîi - tôt que Dieu lui

ordonne , fans difputer , fans marchander avec

Dieu , fans fonger ni à ce qu'il laiife , ni à ce

qu'il trouvera. LTpoux dans le Cantique des

Cantiques , fe prefente à TEpoufe , & la prie de

lui ouvrir fa porte :, elle tarde à lui ouvrir, & lui

allègue de mauvaifes excules ; TEpoux indigri

paffe outre, ôc s'en va ; L'Epoufe reconnoiifant ia

faute fe levé, & court après, mais elle ne le trou-

ve plus , elle tombe entre les mains des gardes

xle la Ville , qui la dépouillent, & qui la battent,.

Voilà ce qui vous arrivera , mes Frètes , fî vous,

n'ouvrez pas vos cœurs au S. Efprit quand il y
frape ; fi vous tardez à vous convertir , quand il

vous prelfe de retourner à lui ; le bon mouvemenc
pairera,la lumière difaroîcraj vous la redemande-r

rez , vous la rechercherez , & elle ne vous fera

plus donnée : & vous vous trouverez toujours,

engagez dans vos pallions , dans vos mauvaiies

habitudes , dans vos péchez.

Les Mages arrivant dans jerufalem , ne s'in*

forment point delà Cour d'Herode , des fingula-*

ritez de la Ville , du Palais , du Temple même qui
ctoit fi célèbre , mais feulement ils demandent ^
Vbi eft qui natm eft Rex fud£.oomm}Cth nous doic

aprendre , que nous ne devons pas être curieux

I
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A^s affaires du mondes, des nouvelles , 5c des chcw

fes qui ne regardent ni l'honneur de Dieu , m no-

tre falut ; mais feulement de ce que nous devons

faire pour la gloire du Seigneur , ôc pour nous

fauver. Le monde n'eft pas nwtrc Pays : pourquoi

donc nous mettions-nous en peine de fçavoir ce

qui s'y paife ? Pourquoi charg:ions-nous nôtre

efprit de fes affaires , 6c de fes defordrcs ? Tout ce

qu'il a de plus grand , ne mérite pas que nous

nous amufions à l'examiner. Cherchons ]e sus -

Christ , informons-nous de fes volontcz ,

aprenons fes Commandemens & fes Myfteues,

rempliffons-cn nôtre efprit 3 nôtre mémoire 3 ÔC

nôtre cœur.

L'Etoile qui avoit conduit les Mages , difpa-

roît auflî-tôt qu'ils font arrivez dans Jerufalcm.

Qa'cft-ce que cela nous cnfeignc , fînon que ce

n'eft pas dans les grandes Villes , ni dans le bruic

des affaires que l'on trouve Je sus - Christ , &
que l'on le connoîr. C'eft dans la folitude où on

ie rencontre : c'eft dans la retraite où il fc donne à

connoître. ]E,ftimez-vous donc heureux y mes Frè-

res ,de n'habiter pas dans de grandes Villes , de

n'écre pas engagez dans de grands emplois y d'être

éloignez du bruit , de la pompe , de la magnifi-

cence. Vous êtes plus en état de trouver Je sus-

Christ 3 d'entendre fa dodrine , vous avez

beaucoup plus de facilite pour faire vôtre falut*

Q^iand les Mages fortent de la ville , l'Etoile

fe montre à eux , ôc les conduit a Bethléem y où

elle s'arrête fur la Maifon où étoit l'Enfint. Ils

y entrent, & ils le trouvent avec fa Mère. Ils fe

profternent à genoux y ils l'adorent y & ils lui

offrent des prelens y de l'or y de i'enccns & de la

vnirrhc y par Icfquels ils le recoruioiilent Roi *
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Dieu 5 & Rédempteur. Ce font les ciois qualités^

qu'il poilede , 6c que nous fommez obligez de

révérer en lui. OfFrons-lui donc nos prières^, corn*

nie à nôtre Dieu , & faifons-les de telle forte ,

quMks montent comme de Tenccns en fa prefen- .,

ce , Dirigatur oratio rneaficut incenfum in confpe- ^ *

£iu tuo. JL/encens eft une gomme qui fort d'un ar-

bre auquel on fait une incifion. Cela nous ap-.

prend que pour bien prier , il faut faire une in-

cifion dans fon cœur par une véritable contri-

tion- C ar fi vôtre cœur eft tout rempli de péchez,

la prière qui en fortira ne montera jamais ju/ques

à Dieu* Si vôtre cœur n'eft un Autel allumé du
feu de la chanté , vôtre Oraifon ne pourra s'éle-

ver de la terre , & arriver en fa prefence. Oratio
j^

^r

furè dtreBa de corde
fi
de li , tanquam de Ara Çan- i^o,

Bafurgit incenfum , dit S. Auguftin. Il faut que

vôtre cœur foit un faint Autel ;, fur lequel brûle

l'amour de Dieu^^c Tamour du prochain , & non
'

pas un Autel fur lequ^rl il y ait des Idoles dref*

fées y d'ambition, de vanité , d'avance , de ven^

geance ôc d'impudicité.

Adorez Je sus-Chr i s t comme Roy , & pre-

fentcz-lui d^^r , c'eft-à-dire , faites l'aumône à

fcs Pauvres, qui vous le reprefenrent. Il ne vous

dt^mande pas de grandes femmes , donnez ce que
vous pourrez , il regardera vôtre bonne volomé ,

6c non pas vôtre don. Si emm , dit l'Apôtre , vo- ^* ^'^^

luntai prompta efi; fecundum id quod habet accepta * *

efi , non fecundu?n id cjuod non habet. Nôtre Sei-

gneur étant un jour dans le Temple 5 vit des ri-i

ches mettre de grandes fommes dans le Tronc : SC

quand une pauvre veuve y vint mettre deux de-

niers , il dit qu'elle avoit donné plus que cou5

^es autres , parce qu'elle avoic donné de fon m^



t j î Troifiéme lîomeUe

ceffnre t ainfî un denier que vous donnerez lui

fera plus agréable que beaucoup de grandes fom-

mes que d'autres pourroienc donner , ne donnant

pas de vôtre fuperiiu , mais de ce qui vous eft ne-

celîaire pour vivre.

Adorez enfin le S. Enfant ;, comme vôtre Re-
dem-^teur en lui prefencant la mirrhe dont on fe

fervoit poir embaûm.r les morts ; c'eft-à-du-e ,

Ad Col, embralîez la mortification. Aiortificate membra
^'h Viflra y <jPi(& fiint fifftr terram y participez aux

foufFrances de vôtre Sauveur félon vos forces , &
félon le mouveiVient du S, Efprit. Car fi vous ne

participez à fa Croix , vo.is ne devez pas efperer

1. 4i d'être participans de fa gloirc.5i [uftlnemus & con-

lim.c.'^ regnahhmts. Lamefure de vôtre fouffrance, fera la

mefure de vôtre béatitude : 6<: devez-vous préten-

dre d'entrer autrement dans la gloire , que comme
vôtre Maître y eft entré. Or ne f\illoit-il pas qu'il

fouffiît y &C qu'il entrât ainfi dans fa gloire. Non
oportuît -pati Chnfium : & itk intrare ïn gloriam

fUam r Ne foyons pas délicats y fous un Chef
couronné d'é; incs ; ne demandons pas fans peine

& fans travail , ce qui lui a coûté tout le fang de

fes veines , & fa vie. • ^
Les Mages api es avoir ndoré Tf.sus-Chri sT >

font averris par l'Ange des embûches que leur

drelfoit Hercde ; & ils prennent un autre che-
Matt.i' min pour s'en retourner en leur pays. £t per

aliam v'icm rêverjî Çnnt tn regionem fuarn. Ce n'cfl:

pas alfez que d'avoir cherché Je sus- Chr i s r
durant ces Fèces , de l'avoir trouve, de l'avoir

aJo'é ; il ne faut plus Cuivre le chemin que vous

avez tenu autre fois ; Il ne faut plus revenir à la

Cour d'Herode , c'eft-à-dire , qu'il ne faut plus

retomber dans le péché après l'avoir pleuré. Car
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vos hommag*.s ne vous Icrviioient de rien : au

conaaire ils vous rcndroient plus criminels , Se

plus dignes de fa colère, Alla vemruut via A/a-
gi , alla redcHHt, Q^i enmi Chnftum viderant

, ^
^***

Chriflum 'mtellexera'*t , mehores utïqne qtihn vc^

nermt revertuntur. Les Mages viennent par un ,

chemin , & s'en retournent par un autre , dit S.
'*

Ambroife, parce qu'ayant connu Jesus-Christ,
"

ils s'en retournèrent meilleurs qu'ils n'étoient
"

venus. Vous avv-Z connu le Fils de Dieu en la"

fainte Communion que vous avez flite ces Fê-

tes : il faut que vous foyez devenus meilleurs;

Il ne flut plus fe fouvenir d'Herode > ni de {qs

promeifes ^ ni de fa Cour 5 Et qu y trouverez*

vous ? que perfidie , que tromperie ^ qu'il lufîons

qu'aveuglement
;, que ténèbres , qu'ignorance ,

qu'infidélité , qu'iniquité , que trouble , 6c que

repentir. Lailfez frémir Herode de rage Ôc de co-

lère : laillez-lui faire des deiïeins extravagans;

lailîez-le proférer des menaces , elles ne vous

peuvent nuire , pourveu que vous ne foyez pas

de fes courtifans , elles s'en iront en famée , &
vous jouirez toujours d'une parfaite tranqnilitc

en ce monde y attendant de jouir de la paix éter-

nelle dans l'autre. Vous avez marché jufqu'ici

par les plaifîrs des fens , par les voluptez de la

chair , il faut revenir à vôtre Patrie , p>ar le che-
f^;y^ ,;

min de la Pénitence. Per altam viam» dit faint ho^n.

Gieg€iirej/ï<5/ regionem mftram regredimuri^mmam I* -E-

i^ui a P^adi/i gaudiis fer deUBamenta difcejfi^
vang.

mHs ; ad h^c per lamenta revocarmr,
(f^-^^

t iii
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HOMELIE
P O V R L E DIMANCHE

dans l'OcTA VE de l'Epiphanie , fur

l'Evangile du jour, tiré du chap. 2. fé-

lon S. Luc»

Et cum faEtm effet.

TES us-Christ étant âgé de douze

ans alla à Jcrufalem avec fon père & fa mère à
** la Féce de Pâques. Les jours que dure la Fête étanc

** palfez , l'Enfant 3 E sus demeura dans ^eJ-'^-^falciTi»

-' fans que fon Père , ni fa Mère s'en aperçuifent ,

*' croyant qu'il fût parmi ceux qui s'en retournoiene
"' à Nazareth \ ils firent une journée de chemin , ôc
*^ le cherchèrent parmi leurs parens , & parmi ceux
^ de leur connoiilance 5 mais ne l'ayant point trou-

'* vé :, ils retournèrent à "Jerufalem pour Ty cher-

'' cher; trois jours après ils le trouvèrent dans le

" Temple , alfis au milieu des Doéteurs ^ les écou-
*' tant 3 & les interrogeant ^ & tous ceux qui Té-

•» coutoient admiroient fi prudence,& fes réponfes.

5' Lors donc que }ofeph &: Marie le virent en cet

» état, ils furent remplis d'étonnement , & fi Mère
>' lui dit. Mon Fils, pourquoi enavez-vousufé ainfi

»* avec nous ? voilà vôtre Père & moi , qui vous

« cherchions éiant bien affligez ? Et il leur ditjpour»

3i quoy me cherchiez-vous ?ne fçavez-vous pas que
w je dois m'occuper aux chofes qui regardent le 1er-

%i vice de mon Pere ? Mais ils ne comprirent pas ce

V qu'ij leur difoit 3 il s'en alla çnfiiiçe ^veç çu> à
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Nazareth, & il leur écoit fournis.

C'cft l'Evangile que TEglife nous fait lire à la

fflinte MefTe , fur lequel nous avons beaucoup de

rériéxions importances ï faire.

La pra-nicre eft. Que le Fils de Dieu obeït

pondtaellement au précepte de la Loy qui ordon-

noit aux Juifs, d'aller trois fois Tannée à Jerufa-

1cm pour y adorer Dieu . Eftant le Maître de la

Loi, il n'étoit point oblige de robièrverj&: étant

Dieu, il devoit lui-même être adoré. Maii, il veut

aprcndrc aux hommes par fon exemple à obeïr

^ux commandemens divins , 5c à raporter tout à

l'honneur & à la gloire de fon Père. Chrétiens ,

l'Eglife ne vous oblige pas de fortir trois fois

Tannée de vos maifons, pour aller adorer Dieu en

quelque lieu éloigne , avec beaucoup de peine dc

de fatigue; Vous avez votre Eglife dans votre lieu,

& vous y pouvez venir fans peine : Elle ne vous

oblige pas à garder un Sabat rigoureux ; elle fe

contente que vous célébriez les Fêtes & les Di-
manches avec dévotion, afîiftant à la fainte Mefle,

& à TOffice divin & faifmt de bonnes œuvres,

Qii'y-a-t'il de plus facile : Qi-Ty-a-t-il de plus ju-

ftc & de plus raifonnable ? Dieu vous lairfe toute

la femaine pour travailler à vos affaires , il ne fc

referve qu'un jour pour fon fervice , & vous ne
le lui donnerez pas ? à lui qui eft le Maître du
tems , à lui qui vous preferve tous les jours des

malheurs qui vous peuvent arriver , à lui qui ne

demande ce tems que pour vôtre avantage ^ que
pour vous combler de nouvelles grâces, que pour
fe communiquer à vous plus familierement,& plus

amoureufement.

]esus-Chr I s T laiife fa fainte Mcre

,

qu'il fçait bi^.devoir être cruellement affligée d^

l iiij
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fon abfence. Cela nous doit aprendre que quel-

quefois Dieu s'éloigne ienfiblemcnc de nos amçs,

qu'il nous lailFe dans un état de ténèbres , dans un
dégoût pour toutes les chofes fpirituelles , dans

une langueur pour toutes les œuvres depietéj tout

nous fâche, tout nous déplaît , nous ne prenons

plàifir ni à entendre fa parole , ni àafliftcr à l'Of-

fice divin 3 ni à le prier, ni à vifiter les pauvres, ni

leur faire l'aumône -, enfin à faire aucunes bonnes

oeuvres. Qne cela ne vous trouble pas ; fi Jt sus-

Christ s éloigne , ce n'eft qu'en aparencejc'eft-

à dire il celle de fe faire fentir ; c'cft rar une con^

duice particulière de fa bonté ; c'efl; pour éprouver

fi nous fommes vetitablement tideles à fon lervice,

fi c'efl: pour l amour de lui que nous le fervons ,

o i fi c'eft pour l'an.oar de nous-mêmes , pour le

plaifir que nous relfentons dans les adtions de dé-

votion , & dans nos bonn s œuvres. Car l'a-^ our

p opre eft un poifon tre -fubtil & très délicat ,

qui fe glilTe infenfiblement dans le cœur, & dans

nos adions les plus faintes : nous croyons le faire

pour l'amour de lui , & nous les faifons pour nô-

tre fatisfadion-.nous entendons prr exemple fa pa-i

rôle , non pas parce qu'elle eft la parole , mais

parce q'^e le difcoiirs du P cdica:eur nous plaît :

nous afliftons à la fainte Mefle , non pas à caufe

qu'elle eft le facnfice du Corps ^ du Sang de] e-

s.is -Christ y mais parce que c'eft nôtre cou-

tume , ou que nous y goûtons une dévotion fen-

fible. Or la vrayc dévotion n'cft pas dans le fen-

timent ; & pour nous corriger de cette imperfe-

^ion , j. C. fe retire quelque fois de nous , &:

lailfe nôtre cœur comme nne terre fans eau. En
cet état il faut faire comme la fainte Vierge ; après

avoir perdu le faint Enfant , elle revient fur fcs
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pas j elle retourne à "Jerufalcm , elle le cherche

<lurant trois jours, &c enfin elle le rencontre. Cela *

veut dire que quand vous ne fentez plus la pre-

fence de Dieu, il faut vous examiner vous même
pour voir fi par quelque péché vous ne Tavez

point obligé de fe retirerjmais il faut rentrer dans

Jerufalem qui eft la Ville fainte, c'eft-à-dire,qu'il

faut fortir de Babylone , du trouble des affaires

du monde , 6c vaquer à la prière , à l'exemple de

David , qui dit , i)? terra deferta , inv'ia , & rna-

quoÇa ,fic in ÇanB:o apparut tihi , m viderern virttt- ^J^^-^^*

tern tuam : & gloriam tuam. "Je me fiiis prefenté à

vous comme une terre f^ins eau , pour recevoir de

vous Teau de vôtre grâce qui raf cichiife mon
ame , & qui lui donne la fécondité ; mais d^ns la

foif où je me fuis trouvé,je me fiiis prefenté à vô-
tre fainteté:& comme elle vous éloigne de tout ce

qui eft crcé :, de tout ce qui n'eft pas vous
;
je me

fuis confolé d'écre privé de toute confolation

humaine , & dans cette privation je veux ho-

norer vôtre puiirance , & vôtre gloire. J'adore

donc la fîibftra6tion que vous me faites de vos

grâces fenfîbles , & je la veux bien porter pour
vous témoigner que c'eft vous feul que je cher-

che. Ne forte , dit S. Augaftin yper faginam cor^

ruwpamur (^ ohlivifcamur eurn , fiihtrahit mhis ^^ ^A^*

aliquanâo cjUdi neceffaria funt , & atterit ?ios , ut

fciamus quia pater & Dominus ejl, non folum blan-

diens , fed fî^gellans Ergo in fanUo apparca^

mus Deo , ut appareat nohis, jîpparcamus illi in

fafiElo deflderio , ut appareat nohis in potemia &
gloria Filii JOei. De peur que nous ne nous cor-

rompions par l'abondance , & que nous n'ou-

bliïons Dieu, il nous ôte quelquefois les chofcs

qui nous font ncceffaires , & il nous abbae , afi»
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,> que nous fçachions qu'il eft nôtre Père Sc notre

„ Maître ^ non feulement quand il nous llate , mais

„ même quand il nous châtie. Prefentons-nous donc
„ à Dieu dans fon Sanduairc , afin qu'il fe montre

„ à nous ..... Prcfentons-nousà lui avec de faints

,,
defirs , afin qu'il fe faife voir à nous dans la puif^

^ fance & dans la gloire de fon Fils.

La fainte Vierge & S. Jofeph trouvèrent le S,

Enfant Je sus dans le Temple ^ qui écoutoit les

Dodeurs & qui les interrogeoit. Pères ôc mères ,

fi vous avez perdu vos enfans , & fi vous les cher-

chez y où les trouverez-vous? dans l'Eglife ? non;

vous les trouverez au cabaret , au jeu , ou en
quelque débauche. Jje sus - Christ n'enfeigne

pas les Docteurs, comme il le pouvoit bien fau-e,

mais il les écoute, de il les intc^rroge comme dif-

ciple. C'eft une action d'humilité qu'il pratique ^

ôc il vait fuivre le Précepte du Sage : In ?nMltis

Eeclff. ^ft^ c^ttaji infcivts , & audi tacms firnul & (jti£~

jt.i/.ii. ^^-^^-f P'i^o reverentia accedet tlbl bona gratta.

„ Ne faites pas toujours paroître votre fcience,écou-.

,, tez paifiblement les autres & cherchez à vous in-

„ ftruire .... Vôtre modcftie vous attirera l'eftime de

,, tout le monde. Cela vous fait voir , mes Frères ,

que c'eft de vos Pafteurs que vous devez aprcn-

dre les veritez de la Religion , &c les volontez de

Dieu; que vous devez les confultcr dans vos dou-

tes 5 ôc non pas vous fier à vôtre (cicnœ , & à

vôtre propre efprit. Car fuifiez-vous plus f^-avans

qu'eux ; eufiicz-vous plus d'expérience , toute-

fois pa;: leur Office ils ff^nt vos Dodeurs, & vous

devez aprendre d'eux la Loi de Dieu , car leurs

lèvres en font les gardiennes.

La fainte Vierge ayant retrouvé l'Enfant Jesu^,

fe plaint amoureufeuient à lui de ce qu'il s'pft ab-
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fente d'eux. Fili qmd fccïfti mbis Jic / Vôtre Perc

ôc moi , vous cherchions bien affligez. Dolentes

qtidrebaytms te ; & leiaint Enfant leur répond ,

Vt quid me qudreh^tis r Pourquoi me cherchicz-

vous ? nefcaviez-vous pas que je dois m'occuper

aux affaires de mon Perc ? Nefciebatis quia in his

qud Patris mci funt , ofortet me ej]è <'

De cette réponfe aprenons que quand ii s'agit

de la gloire de Dieu , il ne faut regarder ni père ,

ni mcrc ;, ni ics intcrefts , mais tout abandonnei:

ôc tout mé nier. On ne peut pas douter que le S.

Enfant n'aymàt ardemment fa iainte Mcre 3 &
qu'il ne fçût bien qu'elle s'aiîligeroit extrême-

ment de fon abfcnce ,mais cela ne l'empêche pas

de s'abfenter &c de lui donner cette afîlidion ?

parce qu'il ne fe gouverne pas félon les fentimens

humains , mais félon les fentimens de fa divinité,

6c qu'il préfère le ftrvice de fon Père aux mou-
vcniens naturels de fon amour pour fa Mère,

La fainte Vierge n'entendit pas cette réponfe ,

ce qui cft étrange^car ellefçavoit bien qu'il éroit

le Melîle5qu'il étoit venu au monde pour travail-

ler à la gloire du Père éternel. Mais Dieu fifpen-

dit en ce moment l'ufagc de fa connoiifance , ce

n'appliqua pas fon efprit à ce que lui djioit leiainc

Elifant. Et nihil horum imttlUxerimt , Ne vous
étonnez pas fi vous n'entendez pas toutes les cho-
fes que vous difent les Prédicateurs de la part de

Dieu , {î vous avez (i peu de foin de fes afeires, de
fa gloire

;, & de fon honneur ; mais humiliez-

vous de cette ignorance , & demandez-lui qu'il

la corrige en vous j eftimez-nous bien-heureux ,

fi vous pouvez faire quelque chofe pour la gloirç

de Dieu, pour l'honneur de fon Eglife ,pour le

falut de vprre prochain j mais reputtz-vous indir
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gncs de faire quoi que ce foit j ne portez point

d'envie à ceux à qui vous voy^z faire quelque

c\v)Cc; mais léjoùiilez- vous-en avec eux> & re-

merciez Dieu pour eux de ce quM veUc bien les

employer à Ton fervice.

£t erat fuhditm illis. Apres que Jesus-Christ
leur a parlé de la force , il recourue avec eux à

Nazarech, il fe renferme dans leur maifon, & il

leur eft fournis. Qiiel prodige ! le Fils du Perc

Eternel , le Roy des Roys, le Maître des Anges,

^ des hommes , le Cre- teur du monde fe foûmet

à Jofeph & à Marie. Et erat fubditm illis. Il vit

dans leur maifon , comme un Enfant qui leur

rend tous les fervices d'un domeftique , & qui

les leur rend avec amour &: avec joyej& dans un
cfprit de parfaite obe'iflTance. Ce fut un fpedacle

digne d'éronncment , de voir le Soleil obeïr à

la voix dejofué , & prolonger fa carrière pour

lui donner loifir d'achever fa victoire. Mais c'en

eft un bien plus digne d'admiration , de voir le

Jofuê créateur du Soleil , obeïr à la Vierge , Ohedieme
^^' Domino voci hominis. Mais le Verbe a pris toutes

les humiliations de la nature humaine , il a qui-

té tous les avantages de la nature divine , il ne

fe fouvient pas qu'il eft Dieu, miis feulement le

Fils de Marie , & comme tel il veut être fournis,

JE.t erat fuhditm UUs, Enfans , enfins aprenez de

cet exemple àobeïràvos parens, à qui vous êtes

redevables de vôtre vie, de vôtre éducation , de

vôtre nourriture. Qiiand vous honorez vôtre

EccU. î^^cre, vous amalfez \m grand threfor. Sicm , die

le Sac^e, ^hI theTiaurifat y ita & qui honorificat ma"

trern fuam N^m pro peccato matrps reflituetur

tihi hormm, & in luflitia ddificabitur tihi , & in die

tribuUtiovis commewirahitur tui , & Jicut in fin-
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V9 glactes , folventur peccata tua • Vos maifons

feront cdifiées en juftice , Dieu fc l ouviendra àc

vous , au tems de \6tre iribulation , & vos pé-

chez fe fondront , comme la glace fe fond dans

le beau tems.

Le faint Efprit dit encore que celui qui aban-

donne fon père eft haï de tout le monde , & que

celui qui met fa mère en colère eft maudit de

Dieu. Qunm maU fanid eft , ^ui derelmcjuit pa-tifid'

îrem : & eft maUdiBus k Deo , qui exafperat ma-

trem. Mais ce n'eft pas allez d'obeïr à vos pa-

rens , & de leur être fournis , il faut leur obei'r ,

& leur être foiamis, comme a fait TEnfant Jesuj.

Il faut en obeïlfant avoir en veûc fon obeïlFan-

ce, lui offrir la vôtre, & le prier qu'il la fandi-

fîc, afin qu'elle foit Chrétienne , & qu'elle mé-

rite la récompenfe de la vie éternelle.

HOMELIE
SUR UE y ANG I LE DE
rOdave de TEpiphanie , en Saint

Jean chap. i.

IBt Vidit.

EN ce tcms-là , "Jean vit J e s u s qui venoît'

à lui, & il dit : Voici l'Agneau de Dieu, voi-*

ci celui qui ôteles péchez du monde. C'eftcc-*

lui duquel j'ay dit,il viendra après moi un hom-*"

me qui a été préféré à moy , parce qu'il étoit*

avant moi. Pour moi , je ne le connoilfois pas ,*"

mais je fuis venu baptifer dans Teau , afin qu'il'
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fut connu en Ifracl. Et Jean rendit alors ce té-

moignage , en difant , j'ay veu le S Efprit dé-

cendre du Ciel, comme une colombe, &L demeu-
rer fur lui. Pour moy , j ne le connoillbis pas j

mais celui q;ii m'a envoyé baptifer dans Tec^u ,

m'a dit; Celui fur lequel vous verrez defcendre,

ôz demeurer le S. Efprit , eft celui qui baptifc

par le S. Eiprit, je l'c^y veu, 6c j'ay rendu témoi-

gnage , quil eft le Fils dcDie.i. C'eft l'Evangile

que l'on vient de lire , 8c qui me donne occafion

de vous parler du Bapieme.

Le Sacrement du Baptême eft celui que tous

les Chrétiens ont re(jû , & qu'ils voyent admi-

niftrer tous les jours , mais c'eft celui dont on
connoîr lé moins , ôc la dignité , & les obliga-

tions. Nous le recevons en un âge où nous ne

fommes pas capables d'en rien connoître , &
après l'avoir reçu , nous n'y fxifons point de ré-

flexion. Les Prédicateurs n'en parlent gueres ,

de ainfî nous pallbns toute nôtre vie fans fonger

aux obîigitions aufquelles il nous engige. Ce-

pendant elles font grandes , elles font étroites ,

è<. ce fera la matière de nôtre entretien.

L'Apôrre parlant du Baptême dit ces grandes

Ho/n. c.
p'^i'^^cs. X^icumcjPte baftiz^atifumpis in Chrifio Je^

^. fii 5 in morte ipfius baptifdtifumtté. Confefulti enim

fîdmrts cum illo fer haptifimm i'n mortern , ut cjmmo-

do Ckrifimfurrexitam'^rtHisper gloriarn Patris ,

,^ita & nos in?tovitate vltA ambulempts. Tous tant

,j que nous fommes qui avons été baptifez en ]e-

„ sus-Chri ST, nous fommes baptifez en fa mortj

» car nous nous fommes enfevelis avec lui parle

„ Baptême, pour mourir au péché jafin que com-

« me J E s u s C H R I s T eft relfufjité des morts

i> par la puiiïaiice de foa Pcre , nous marchions
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aufïi dans une nouvelle vie. A voir comme vi- "

vent la plupart des Chrétiens , on dirojt qu'ils

ont été baptifez au nom des faux Dieux , d'un

Jupiter adultère, étant comme ils font adultères

j

d'un Mars fanguinaire :, étant comme ils font

vindicatifs , & verfant li ailément le fang de

leurs frères: d'un Mercure larron^ faifànt /î hir-

dimentdes larcins j d'une Venus impudique , fe

foiiillant fi effrontément de toutes fortes d'im-

pudicircz. Car quelle m^arque y a-t-ij en leurs

actions, en leurs paroles, en leurs penfées^ qu'ils

ayent été baptiU z en J e s u s-C h r i s t ? in

Chrifto, S'ils faiibknt une véritable profeiîion

de fa dodrine , vivroient-ils comme ils font ?

meneroient-ils une vie contraire à toutes ^cs

Maximes ? n'auroient ils pas quelque honte de

démentir cette doctrine à toute ibeure, <3i en tou-

tes rencontres ? Celui qui étoit circoncis , aie

le même Apôtre , s'obiigeoit à garder toute la

Loy , Debitor eft Mniverf& iegis facienàdi, Ainfi q^i^a^
celui qui reçoit le Baptême s'oblige à gardet

l'Evangile;,qui eft la Loy de J e s u s-C h r i s. t.

Quand donc il la viole^ c'eft un parjure, c'eft un
traîtres c'eft un deferteur ; mais ncn feulem.enc

nous femmes baptifez en J e s u s-C h r i s t*

nous le fommes encor en fa mort , I^ morte ip-

fpu hapti^atifumui» La cérémonie ancienne du ^"^^^ ^*

bapcême Hguroit la mort de J e s u s-C h r i s t;

car comme il a été enfcveli dans le fepulchre ,

ainfi on plongeoit les baptifez dans l'eau par
trois fois , le baptême fe donnant alors , non pas
par infufion 5 comme il fe donne aujourd hui ,

mais par la triple immerfion, ce qui a été depuis
changé parl'Eglife pour de bonnes raifons. Mais
ce n'cft pas ce que veut dire TApôtiJe , fon fens
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cit bien plus elevc. 11 nous veut dire que pair [t

Baptcme nous forames obligez de mourir rpiri-*

tuellement à nous- mêmes , au monde & au pé-

ché , & que le Baptême eft un Sacrement de

mort. Il ne dit pas,nous fommes baptifez en Ton

Baptême ^ ce qui fembloit être très- propre , eil

fa Nativité > en fa Prefentation , en fa Refur-

recSbion , en fon Alcenlion , qui font tous des

Myfteres très- grands , & tres-faints , à l'efprit

deiquels nous devons participer* Mais ilditeni

fa mort , irt morte , à caufe que le Baptême nous

jmpofe la neceiïité de mourir au vieil Adam , &!

que c'eft feulei^ient par cette mort que noUs par-

ticipons à l'efprit de tous les autres Myftereà.

Deux chofes nous rendent fujets à la mort > là

nature & le péché ; car c'eft une loy générale
^^°' ^' pour tous les hommes , qu'il faut mourir ; Statu^

_ ttù7n efl homimhm fernel mon.Vdit le péché la mort

eil entrée dans le monde , Per feccatmn mors in-

travit in mimàum. Mais le Baptême nous impofc

une troifiéme neccffité de mourir , qui eft une

ncceffîté fainte & heureufe.Car la mort naturel-

le eft une peine du péché, & le Baptême change

cettepeineen facrifice. La vie d'Adam eft; d'el-

le-même indigne d'être offerte à Dieu , parce

que c'eft une vie criminelle, mais par la grâce du

Baptême elle eft purifiée , & élevée à la dignité

d'une vidime digne de Dieu. La mort naturelle

des hommes n'eft rien que la feparation de l'a-

me & du corps,mais la mort dcsChrciiens eft un

facrifice par lequel l'ame s'offre à Dieu , & le

corps eft fournis à la loi de la pourriture , pour

, expier ce qu'il tient du vieil Af^->m ,
&- pour re-

ferml-j, cevoir une nouvelle vie. Ba^tiCmm Salvatoris ,

d(itm$\ dits. Ambroifc , nobt^ efi fefuima , fiia & ihi

perdh
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perdimm qmd ante viximus , & ihi dnuHd accipU

mus ut vivamus. Magna igitur ftpulturdi hujus efi

cratia , in qua nobts & ntilis mors V;firtKr , & vi^

ta utilior condonatur. Le Bâptàne eft pour nous

une fepulture ^ puifque nous y avons perdu la vie

dont nous vivions auparavant , 6c rtçG la nou-

velle vie i dont nous devons vivre. La grâce que

nous recevons dans cette fepulture eft grande ^

puifque nous y trouvons une more 11 utile^ & une

vie encore plus avantageufe.

D'où vient donc > mes Frères , que fî peu de

Chrétiens meurent de cette mort ^ & vivent de

cette vie ? d'où vient que la vie d'Adam qui a été

détruite au Baptême eft encore fi vivante en nous ?

D'où vient que parmi les Chrétiens baptifcz eh

la mort de Jésus - Christ > il y en a fi peu qui

portent Timage de cette mort ? Tous (ongenc à

vivre ^ mais de la vie naturelle ^ les uns ne peti-.

lent qu'à contenter leurs fens^ qu'à donner à leurs

corps tout ce qu'ils demandent , qu'à alfouvif

leur brutalité ; les autres croyent vivre d'une vie

plus noble
;
parce qu'ils obeïfient à des pafilons

qui paroilfent plus fpirituelles à l'ambition j à la

vanité s aii defir de la çrloire ou de Teftime des

hommes ; mais tout cela n'eft que la vie du vieil

Adam , à laquelle le Baptême vous oblige de

mourir.

Si vous me demandez , qu'eft-ce qu'un Chré-

tien ? je vous répondray y c'eft un homme mort

„

Les Philofophes le nommoient ainfi
5
parce qu'ils

faifoient profeflion àz la Philofi3phie5 qu'ils dcfi-

nilfoient la méditation de la mort. Mais le Chri-

ftianifi-ne n'en eft pas une fimple medittition 3 une

fimple penfée ^ ç'eft la mort même. L'ellence d'uiî

€hrécien>c'eft la mort^étre Chxitien c'eft ctie i^

K
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généré. Et qii^eft-ce qu être régénéré ? c'eft être

d'une génération nouv^tUe. Et comment Te fait

cette régénération ? par la mort du Baptême, In

mont ipjî^ti bapt>fatifHmHs.QonÇ\Atxçz-YOi\s donc,

mes Fieies , comme des morts , Exiflimate vos

moTtuos ejje , &c fervez-vous dj cette penfée con-

tre toutes les tentations du diable. Vous veut-il

porter au deilr des honneurs du monde ? dites , je

fuis mort, & les morts n'ont plus befoin des hon-

neurs du monde. Vous veut-il engager dans la

vengeance ? dites, les morts ne font plus en état^

ni d'être offenfez , ni de fe refTentir des ofFenfes.

Vous veut-il faire goûter les voluptez ? dites , les

morts ne mangent plus, ne boivent plus , ne font

Kom.^. P^'-^^
capables des plaifîrs de la chair. Exifimate

vos mortuos ejfe. Les morts n'ont plus de commer-

ce avec les vivans » on a horreur de ceux que l'on

a le plus aymez après leur mort. Ainfî, Chrétiens,

il ne faut plus entretenir de commerce avec les

gens du monde , vous habitez une autre région ,

toutes chofes font diflrerentes,il y a d'autres Cieux,

tin autre Soleil , d'autres étoiles , un autre feu ,

Un autre air , une autre terre. Les Cieux de vôtre

pais font ceux dans lefquels la juftice habite ; Li

'j..?et.^.cjulbHs iuflitia habitat. Vôtre foleil , c'cft la lumie^

re de la foi , vos étoiles font les préceptes de l'E-

vangile ; vôtre feu , cft l'amour de ï3ieu , vôtre

air eft fa grâce , vôtre terre cft la terre des vivans.

Bien-heureux mort , voilà vôtre pays & non pas

k monde d'Adam , où tout eft corruptible , oà

tout eft corrompu. Il faut vivre félon les loix de

ce pai';, qui font des loix des mort. Vous avez été

^erm. t>^'"t.f-Z , dit faint Léon , Vt fafteftus à Chrtfto ,

éi» Ch'i'il^timque fuCcipkfîs , non idem fit pofl lavacrum

^ni ante baptifmumfuit ,fcÀ corpus rs^encraHj^^^
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caro Crucifixi : afin que vous ne foyez plus les

mêmes après le Baptême que vous étiez aupara»
'*

vant , mais que vos corps qui ont été régénérez
**

au Baptême, deviennent le corps du Crucitié.Non
'*

feulc.vent Jésus - Christ eft mort , mais il efl

mort fur la Croix , dans les opprobres du fuplice

le plus infâme que l'on exerçât contre les plus

fcelerats. Cela nous aprend , que les Chrétiens

doivent vivre dans l'efprit d*une mort qui ne foie

pas glorieufe ôc honorable , mais pleine de honte

Se de confiîfion , au moins quant à la difpofition

du cœur. Si donC5mes Frèresjvous êtes mépriGz,

bafouez , calomniez , injuriez , ne vous plaignez

pas^c'eft vôcie partage , & plus vous ferez enga-

gez en cet état , plus vous aurez de conformité

avec Ji sus-Christ , mieux vous porterez Ti-

mage de fa mort. Qiie fi vous ne foufrcz ni op-

probres , ni injures, ni confufion ; craignez,trem-*

niez de n'être pas femblables à ^esus-Christ ^

en fa mort , ôc de n'avoir pas Tcfjirit du Baptême j

mais au moins foyez difpofez à foufrir ces chofes»

pour donner des marques de votre régénération

parfaite. L'enfant que l'on baptife n'cft qu'arrofc

d'un peu d'eau extérieurement , mais dans fon ame
il cft plongé dans un bain du fang de ] e sus*
Christ, duquel il ne ddit jamais fortir, par-

ce que le Baptême l'oblige de mener une vie qui

foit une continuelle Pénitence , comme parle le

Si Concile de Trente; c'eft à dire une Côntinuellô

mort j c'eft à quoi vous vous ères oblig z ; c'eft

ce que vous avez promis à Dieu,à Je sus-Chr i st,
Se à fon Eglife. Cette promclfe a été enregiftré©

dans le Ciel , & non pas fur la terre, Chiro':ra*

phum îmtm tenetur , dit S. Ambroife, non in tera^

fed in Cdo. Dieu en demandera un col-npte rigoU^
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teiix. Quand le Roy Sedccias eut viole le ferment
qu'il avoit fait à Nabuchodonofor:, Dieu parla de

'EX^ch.
^^j.j.^ ^Qj^.j.g ^ f^iyo ego quoninrn 'piramenturn quod

fprevit y &fœàm qmdprdLvaricatus efi , ponam in

caput eiuf. Je jure que je feray retomber fur la te-

lle de Sedccias la punition du ferment qu'il a faufi

fée ; EnefFetjil Ten punit par la perte de fès yeux,
que Nabuchodonofor lui fit crever

;
par la perte

de fi libtrté , car il l'emmena captif; par la perte

de fon Royaume , car il luy ôta la Couronne, &
le chargea de chaînes. Parce qu'il avoit juré par le

nom de Dieu , 6^ qu'ainfi Dieu et oit garant de

cette alliance. Et au nom de qui avez-vous pro-

mis au Baptême , de mourir au monde, à la chair

&c au diable. C'eft au nom du Père, du Fils , &
du Saint Efprit , qui vous ont marqué de leur

fceau,vous recevant au nombre de leurs enfans, ôc

contrariant avec vous une alliance divine-3 donc

ils font tres-jiiloux. Comment dont la violez^

vous fî facilement ? comment donc penfez-vous ,

que vous la pouvez violer impunément. Sçachez

qu'il ne vous pardonnera point cette perfidie. Et
"EX^ech. fa'dpt6 quoà prdvaricatm cfl pœnam in caput ejpui

^* Euffiez-vous la couronne fur la tête, il l'arrache-

ra : ifTait connoître & dés ce monde même , que

Ion ne fe moque pas de lui impunément. Vous

n'avez pas voulu mourir en ce monde de la mort

palïagere des tribulations , des mépris , & des op^

probrcs,vous mourrez en l'autre de la mort éter-

nelle , Et ponam in caput ejpis,

Salomon a dit,qu'il loiioit davantage les morts

que les vivans. Mais il ne parloir , que de ceux

qui font morts de la mort naturelle , qu'il efti-

nioit d.ms un état heureux en comparaifon de la

vie qui cil fujecce à tant de mifcresjmais j'ay biea
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plus de raifon de loiier les morts ^ dont je parle ,

ôc de les nommer Lien-heureux , Beau -mortui ;

Parce que cette mort eft une vie qui les exemte

du pechc , qui feul eft la mifere du Chrécicn.

èlourons donc , mes frères ^ mourons ^ ôc difons

comme les Apôtres , Eamus , & moriamur Ckm eo. lonn u.

Suivons Jésus -Christ :, & mourons avec

lui , nous avons commencé à mourir au Eatêmc ,

continuons toute nôtre vie à mourir ^ afin que

nous vivions éternellement. Dans la mort natu- ^

relie, on ne peut louer Dieu , Non mortui lauda- \
'

hum te Domine, y[2i\s cette mort qiie ie vous pré^ ''

che eft une continuelle loiiangede Dieu. Je sus-

Christ a honoré rarfaitement fon Père par la

fienne , <5c a fatisfait en toute rigueur à fa juftice :

Et npus autres nous ne pouvons mieux honorer

la mort dej esus-Chr ist qu'en mourant

avec lui , Se en portant fa mort continuellement

en nôtre ame , ôc en nôtre corps, ^is , dit faint ç^^.^^

Léon , verè Ch'rifium pajfum ^ mortuum , & refuf- é^.c.4,

vltatum colït y niji qui cum ipfopétitur , & morltur

& rçfurgit ? Et hac cjuidem in omnibus EcchfiA

fJiis , ipfo jam regênerationis funt inchoata rryfte^

rw yuhipeccâti interitus vita efl renafcentis , &
triàua.riA7n Domini mortem imitatur trina, àemer^

fio ; Qin eft celui qui honore véritablement J e-
*"*

sus-Christ fouffrant , mort , 6c reffufci-
'*'

té 5 iînon celui qui foufFre , qui meurt ^ &c qui "

reirufcite avec lui ? Et ce font les Myfteres qui "

ont commencé dans le Sacrement de la régénéra- ^'

tion en tous les enfans de l'Eglifè :, dans lefquels «

la mort du péché eft la vie de celui qui viert à re-
"

naître , & où la triple immerfion du baptifé re- <*

prefente les trois jours que Nôtre-Seigneur de-
"

meura dans le tombeau. Mais il faut accomplir '\

K iij
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'»y par les œuvres ce qui a été célébré dans le Sacre-

*» ment , &c tout le tems qui refte à ceux , qui font

ii régénérez au Sainc-Efpric ne fe doit point paiferj,

7i fans qu'ils portent la Croix : Sed implendum efi
^^^^' opère , ^uod celebratum efi Sacramemo, & natis de

Spirita SanElo , cjuantumcumcjue fuperefi mundani

temporisy non fine cructs fufceptione^ ducendum efi.

Cette mort, mes frères, produira vôtre vie, la vie

de paix en ce monde,^ la vie de gloire en l'autre,

à laquelle vous conduife le Père ^ le Fils , ôc le

Sâint-Efprit. Ainiî foit-il.

HOMELIE
POUHLE PREMIER DIMANCHE

après TEpiphanie.

Çum facius. Luc. cap. 2,

E Fils de Dieu étant âgé de douze ans , faine
*'

Il . Jofeph & la faintc Vierge allèrent avec lui à

lerufalem , comme ils avoient accoutume , pour
" célébrer la fétçde Pâques. Les jours de cette fo-
* lemnité étant paiFez, l'Enfant Jésus demeura
' dans "Jerufalem, fans que fon Père &: fa Mère s'en

aperçûlFcnt , croyant qu'il fût avec quelqu'un de

ceux de leur compagnie. Ils firent une journée dç

chemin , & le fbir ils le cherchèrent parmi Lurs

parens , bc ceux de leur çonnoilfance.Mais ne l'a^

yant point trouve , ils retournèrent à }erufalem
** pour l'y chercher. Trois jours après , ils le trou-
*' verent dans le Temple au milieu des Docteurs ,
*' qui les écoutok & les interrogeoit: Or tous ceux

^ ^ui i'entendpient çcoiçnt V4vis , ^ ççopnçz de la
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fagelTe de fes réponfcs : Et fa Mère lui die , mon **

Fils, pourquoi nous avez-vous traitez ainfipNous
"

vous cherchions vôtre Pere oC moi fort affligez.
"

Et il leur dit, pourquoi me cherchiez-vous ? ne
'^

fcaviez vous pas qu'il faut que je fois occupé à
"

ce qui regarde leicrvice de mon Pere ? Mais ils
*^

ne comprirent point ce qu'il leur difoit , & "

il s'en retourna enfuite avec eux à Nazareth , ôc '^

il leur étoit fournis. C'eft l'Evangile que l'on
"

vient de lire à la fainte Meffe , de que je pretens

vous expliquer.

L âge de douze ans n'eft pas propre à faire les

fondions de Dodteur; mais Jésus eft un Enfant

divin 5 il a véritablement pris toutes les foiblef-

fes de l'enfance humaine ; Il a voulu pleurer , 6c

gémir comme les autres enfans:Il a demeuré conf-

ine eux quelques années lans parkr : Il a par^»

ctre comme eux dans l'ignorance ; Mais tout cela

ctoit un effet de fa fageife , 6c de Ion humilité.

Car des le premier moment de fa vie,il eût pu par-

ler , s'il eût voulu , de parler d'une façon qui eue

ravi les hommes Ôc les Anges : mais auiii veut-il

anticiper le tems , Se à l'âge de douze ans , qui

félon la nature , n'eft pas propre à enfeigner , 6c

ntft pas même capable de fcience , il veut com-
mencer fjn office de Meflie dans le Temple , ou
il interroge les Do6teurs , &c leur répond avec

tant d'érudition ôc de prudence , que tous ceux

qui l'entendent font ravis d'admiration.

Aprenons premièrement de cette conduite

,

qu'il y a une enfance ipirituellc , c'cft àdire , que
Dieu met quelquefois l'ame dans un état de foi-

bleiïe , ôc d'ignorance , duquel on ne doit pas

fortir , mais oà l'on doit demeurer avec hamiliré.

Ceux qui commencent à fe convertir font cr .ûme

K iiij
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des enfans , qui ne fçavent pas encore parler ; Il

ne faut donc pas qu'ils entreprennent auflî-tôt

d'inftruire les autres , Ôc de faire les Dodeurs.

C'eft le tems du filence pour eux , le tcms d être

à l'école, &: de recevoir l'inftrudion de ceux qui

font avancez en la pieté. Il faut qu'ils méditent

long-tems les veritez divines , avant que de les

annoncer : qu'ils prennent du tems pour purifier

leur bouche , & leur langue ^ qui a été fouillée

iiuparavant de beaucoup de mauvais difcours. 11

faut enfin qu'ils étudient aux pieds de la Croix ,

ce qu'ils ont à dire aux autres , & qu'ils fe rem-

pliilent du lait de la fcience celefte , avant que

d'entreprendre de nourrir le prochain.

La fainiTc Vierge , Ôc faint |ofej^ h ne s'aperçu-

rent pas que l'Enfant "Jtsus n'étoit plus avec eux,

^^ qu'il les avoit lailfez partir fans lui. Cela nous

doit enfeigner , que fouvent nous penfons que

Dieu eft avec nous , cependant il en eft abfenc

,

éc lors mcme que nous croyons être en état ds

grâce. Ne vivons donc jamais dans une pleine

alîurance , & craignons toujours que le faint En-

fant ne fe retire de nous. Soyons toujours dans la

défiance , lors même que nous nous imaginons

-avoir plus de dévotion , craignons que nous n'a-

yons donné à l'Enfant Jtsus occafîon de fe retiret

de nous ; mais Ci nous nous apercevons de cette

abfence , à l'heure même , recherchons-le en di-

ligcncc^w^ey cognatos^& notos ; Voyons (î l'amour

«3^rcglé de nos parens ^ fi quelque intérêt de nos

amis 5 ne nous l'a point fait perdre j Car l'Enfanc

Jésus , eft un enfant jaloux , il ne peut fouffrir

que l'on aime , ni fon Pcre , ni fa Mcre , ni foi-

même , plus que lui,&: quand il voit nôtre cœur
attaché à quelque autre, il s'çloignç incontinenc»
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La iaince Vierge cherchant fon Fils vient droic

ûu Temple ou elle croit en avoir des nouvelles.

Elle ne le va chercher ni dans lé palais du grand

Prêtre , ni dans celui d'Hcrode , ni dans la Sy-

nagogue , ni dans les Ecoles , ni dans les pla-

ces publiques , mais dans le Temple ; Cela

nous doit aprendre , que quand Jésus- Christ,
s'eft retiré de nous , ou pour nous éprouver, ou

parce que nous l'avons offenfé
:, qu'il ne le faut

pas chercher dans le bruit du monde , parmi les

Grands , dans les livres ^ dans l'étude , ni dans la

converfàtion des hommes. Nous ne Ty trouverons

pas \ mais il faut aller au Temple , il faut aller à

la prière , il faut fe retirer dans le fecret de fon

cœur, & examiner quel fujet nous lui avons don-

né de nous abandonner. Mes frères , quand vous

êtes dans quelque afïlidion, où allez-vous pour en

être délivrez ? N'eft-ce pas à vos amis ^ aux puit

fances de la terre , aux prudens du fîecle y aux fa-

ges du monde ? Ne cherchez-vous pas dans les li-

vres des prophanes à divertir vôtre efprit , & à

vous fortifier contre la triftelfe qui vous accable?

Enfin ne travaillez-vous pas à trouver toutes for-

tes de remèdes humains, qui ne vous peuvent don-

ner de véritable foulageirentîVous vous trompez,

vous cherchez la véritable confolation où elle

n'cft pas. Venez à TEglifesprodernez-vous devant

le tres-faint Sacrement , épanchez votre cœur en
fa prefènce , découvrez-lui vos peines & vôtre

affliction avec confi::nce , & danandez-lui qu'il

vous foulage* (î c'eft pour fa plus grande gloire.

Vous ne manquerez jamais d'y trouver vôtre con-

folation 5 car ou il finira vos peines , ou il vous
donnera la force de les porter avec patience , &:

les fera fervir à vôtre faluc.
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Le faint Enfant interrogeoic les Dodteurs coiiv

me un difciple , & leur répondoit de même avcx

humilité y quoi qu'il pût leur parler en maître.

Cela doit aprcndre aux jeunes gens àinterrog.r

leurs anciens co):imc des écoliers , & non pas leur

parler d'un ton de maître , de peur y dit le Véné-
rable Bede , que ne voulant pas être difciples de

la vérité :, ils ne deviennent maîtres de Terreur,

Nejî- nolïnt ejfe veritatis dlfcipuli , fia?7t erroris

Mdgiftn. Vos Pafteurs y mes frères y font les

Dodteurs , que voas devez confulter dans vos

doutes 5 & vous le devez faire avec humilité , 6c

avec iincerité. Il ne faut pas venir à eux pour les

éprouver ; mais pour aprendte Ta loi de Dieu de

leur bouche , puifque leurs lèvres , comme die

l'Ecriture y en font les gardiennes. Il ne faut pas

les tromper , & leur déguifer le fonds de vôtre

cœur : Car en ufant ainli , vous vous trompez

vous-mêmes , & vous méritez que Dieu puniiîè

vôtre duplicité , en ne leur donnant pas la lumiè-

re qui vous feroit necelTaire, Jésus - Christ
parle par leur bouche quand on ne les interroge

que pour connoitre la vérité , parce que cela tft

dans Tordre de la Providence :, & qu'ayant or-

donné aux brebis de demander à leurs Pafteurs

qu'ils leur parlent , & qu'ils les conduifent, il

s'eft obligé en mème-tems de leur répondre ; il ne

faut pas difputer fur cette réponfe , ni s'étudier à

Texpliquer félon fa fantaifie y ni la combatre avec

orgueil y &c avec opiniâtreté. Car ce feroit une

marque que vous ne les auriez pas interrogez com-

me de vrays difciples , ni dans l intention d'a-

prendre la vérité ; mais feulement pour quelque

intérêt caché.

La Vierge ayant trouve le faint Enfant ^ lui die
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avec tenireire : Fili cjwà fecifli rwhis Jîc ? Ecce

pater nms & ego dolentes qiunrehamHs te ; Vôtre

Pcre & moi, vous cherchions étant bien affligez,

La famte Vierge ne précendoit pas par ces paroles

blâmer la conduite de Jésus - Chri st , mais

feuLnient fe plaindre amoureufcment de la dou-

leur que fon abfence leur avoit caufée. Ainfi

quand Dieu nrive une ame des confolations qu'el-

le avoit accoutumé de recevoir de lui , elle peut

bien s'en ]'laind.c amoureufcment à lui , non pas

pour blâmer ce qu'il fait en elle ;,
mais pour

lui témoigner Teftime qu'elle fait de fa prefence.

Sur ces paroles
;,
Pater tuus & ego , fànt Augu-

ftin remarque 1 humilité de lafainte Vierge. Elle

fçavoit bien que "Jofeph n'avoit point de part en la

génération de Jésus , & qu'elle feule étoit fa Mè-
re ; toutefois par humilité , elle le confidere com-
me fon mari

;, & fe nomme après lui , Pater tuus serm.tl

& ego; non attendit fui nteri dignïtatem ,fed at- c.ijJe

tendit ordinem conjugalem. Qiie cela vous apren- '^'^*''-

ne, ô femmes mariées, de quelle façon vous devez
'^^'

traiter vos ir.aris , & quel honneur vous êtes

obligées de leur porter. Sara,felon le témoignage uVetri

de faint Pierre , apelloit Abraham fon Seigneur ; j-

n'en parlez donc pas , comme font quelques-unes

avec mépris , & ne vous préférez pas à eux , eut
iîez-vous plus d'eiprit , plus d'intelligence dans

les affaires, plus de part dans le bon ordre , & la

profnerité de vôtre famille. V©tre mari eft vôtre

chef, Caput mulieris efl vir ; Et comme dans le ^Z'^'^*

corps humain tous les memibres obeiifent à la tête,

comme l'œil, quoi qu'il conduife la tête , ne fe

tient pas indépendant d'elle , ne s'enfle pas de va-
nité contre elle ; ainfi une femme Chrétienne ,

^uoi qu'elle gouverne fa maifon avec plus d<?
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prudence que fon mari , & qu'elle ait plus de

conduite que lui , doit néanmoins iui écie tou-

jours foûmifc , & en parler avec toute forte de

ref^edt. Ce n eft pas là refprit de celles qui affe-

ûent defciire connokreàtout le monde qu'elles

{ont les maitreiFes, & qui décident abfolument de

toutes chofes quelles importantes qu'elles foient.

Le Fils de Dieu répond à fa fainte Mère. Quid

efl qtioà me qudtrehatis / nefciebatk quia in lois qttA

fatris wei pmt , oportet me ejfe f Pourquoy me
i, cherchiez-vous ? ne fçaviez-vous pas , qu'il faut

s, que je fois occupé à ce qui regarde le fêivice de

g, mon Père ? Par ces paroles J e s u s ne reprend

pas fa fainte Mère de Tavoir cherchq mais il Pin-

ftruit y ôc lui aprend doucement pourquoi il Pa

quittée. Cela aprend aux enfans que quand Dieu

les apelle à fon fervice par la vocation reiigieufe,

ils doivent quitter leur père & leur meiC;, pour le

fuivre. Si le père Ôc la mère les viennent chercher,

& qu'ils fe plaignent de leur fortie , leur réponfè

doit être celle de l'Enfant ] e sus, Nefcitis

cpiia, in his qU(& patrie C&leftif fwU oportet me e{fe.

Ne fçavez-vous pas que je fu^s enfant du Père ce-

lefte avant que d'être le votre, & que comme tel,

je dois m'apliqucL à fon fervice , èc ne rechercher

que fa gloire.

Mais la fainte Vierge , ni S. jofeph n'entendi-

rent point pour lors ce que l'Enfant Jésus leur di-

foir; quoy qu'ils fçu ifcnt bien que Nôcre Seigneur

parloitdu Père Eternel , &qn'il n'étoit venu au

monde que pour manifefter fa gloire & (^ puif.

fance. }es us-Christ ne la blâme pasjdit Bedc,

de ce qu'elle le cherche, mais il lui anrend à lever

les yeux vers celui de qui il eft le Fils Eternel, &
^ confiderer ce qu'il lui doit. Aprenez de là à n«

1
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vous pas étonner , fi vous ne concevez pas tout ce

quedifent les Prédicateurs , & fi quelques - fois il

vous femble que la lumière de la foy foie éteinte

en vous. La fainte Vierge ne conçoit pas tout ce

que lui dit fon Fils, &c cependant elle ne Tinterro-

çre pas davantage j elle démeure humblement dans

<on ignorance. Ainfi quand la même chofc vous

arrivera 5 ne vous troublez pas , adorez ce que

vous ne pouvez entendre , & ne pouvant exercer

vôtre connoilfance. exercez vôcre foy^jÔc attendez

en patience , que Nôtre Seigneur fe faife entendre

lui-même. Pendant que nous ferons fur la terre ,

nous ne connoîtrons Dieu qu'imparfaitement 6c

par la foy : ce ne fera que dans le Ciel que nous

le verrons face à face, & que nous joliicons de lui

dans la vie éternelle, où nous conduife le Pere^lc

Fils &: le Saint Efptit.

IL HOMELIE
Sun CES PAROLES DU MEMfi

Evangile,

Bt erM fubditm illvs, Luc. cap. 2.

IE Fils de Dieu , mes frères , n'eft pas feule-

. mem le Précepteur de tous les hommes en

gênerai , comme il avoit été promis par le Pro-
phète, Decli eum dpicem acfYAceftoremgsntlhîis. Il ^' ^^'

cft encore le Précepteur de chaque homme en

particulier , de chaque fexe , de chaque condi-

tion, par fa dodrine , & par fon exemple, li en-
feigne à tous les Chrétiens à s'anéantir, en s'a-

neantillant lui-m.cme dans fon Incarnation j il

leur apprend à méprifer la grandeur de la naif-
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fance , en n ai (Tant dans l'étabte de Bethléem fut

le foin ôc fur la paille. Il leur aprend à fouffrir

volontiers les himiliations ducs au péché , en
portant la marque d'un pécheur dans la Circon-

ci/îon. Qiiand il fe prefcnte au Temple , il leur

aprend à obcir à la loi de Dieu. Aujourd'hui qiijc

fa fainte Mère le trouve au Temple , il enfei-

gne aux enfans Tobeifrance qu'ils doivent à leurs

pcrcs & à leurs nicr;;s.

Notre- Seigneur convel-faht aVec nous ne fait

(dit faint Bernard
)
que ce qu'il veut que nous

fillions nous-mêmes. .Qjiid imer nos al'mà quàm
quod a nohis agi vellet , ageret. Celui qui nous eft

venu enfe'gner toutes les vertus > ( dit faint Am-
broife

)
pouvoit-il manquer à ce qu'il devoir à

fa Mère .<* Qulâ Magifter virtutis nïfi officium

fietatis mpleret,

O prodigieufe humilité de J e s u s / Qiii eft

celui qui fe foûmet ? C'eft le Fils de Dieu , le

Verbe Eternel du Père , le Caractère de fa fub-

fiance, l'image de fon eiïènce ; C'efl le Créateur

par qui toutes choies ont été fiites s C'eft le

Dieu des Anges Scdes hommes : C'eft l^ Sauveur

6c le Rédempteur du monde. Et erat fubditus illiié

(^land Jofuc arrêta la courfe du Soleil , l'Ecri-

- ture Sainte dit , que Dieu obéît à la voix d'un
^^' homme , Ohediente 'Domino v'oci homlnii , toute

la nature s'en étonna , ^ Jofué en fut ravi d'ad-

miration. Cependant le Soleil n'étoit qu'une

créature , & Jofué lui commandoit de la parc

de Dieu pour favorifer fa vidoire contre les en-

nemis de fon peuple. Voici une chofebien plus

étrange , le Dieu du Soleil , J e s u s qui a for-

mé le Soleil 5
qui a mis fon tabernacle dans le

Soleil , à qui le Soleil & toutes les créature»



four le L Dm. après VEpiph. i jp
obeïllénc , fe foùmet à Marie , non feulement à

Marie,qui eft fa Mère, &: qui en cette qualité a

quelque autorité naturelle fur lui.^ mais à Jo-

feph qui n'eft point fon Pcre , qui n'eft qu'un^

pauvre Charpentier. Il n'y a , dit faint Bernard, "

que miracles de tous cotcz,Sc que fujets d'éton- '*

nement, que Dieu obcilfe à une femme , n'eft ce "

pas une humilité fans exemple , qu'une femmie '*

ait quelque fuperiorité fur un DieujN'eft-ce pas «

une grandeur fans pareille, les Anges furent fans «

doute furpris , voyant naître fur le foin , & fur «

la paille , celui qu'ils adorent dans le Ciel fur «

un thrône de gloire , & de majefté ; mais leur «

ctonnement fut bien plus grand , voyant ce mê- «

me Dieu obeïr à Jofeph & à Marie.

O cendre , ô pouffiere .' ajoute le même faint *«

Bernard, rougis de honte, & de confufion ; Eri^- <s

hefce cinis. Dieu s'humilie, & tu te relevés j il fc •«

foûmet aux hommes, & toy voulant commander «

aux hommes^ tu te mets au deifus de ton Auteur. «

Deusfe hominihus fuhdit,& tu dominari gefliens ho^ *»

?nmibiis,tuo te "pTAfonis Autori. Car lors que con- ««

tre l'ordre de Dieu , tu veux t'élever au dclfus

des autres 6^ leur commander , tu tâches de t'é-

lever au deffus de Dieu même.
Aprenez donc , fidèles , à obeïr , & à vous

foûmettre à Dieu en la perfonne de vos Pa-
fteurs. Ils font vos pères , & vos mères ; ils

vous engendrent enjEsus-CnRisT dans
le Batcme ; ils le forment en vous par la pro-

dudionde la parole divine & par les Sacre-
inens; ils font les Miniftres de I e s u s-Chrisiv
ils font fes Ambalfadeursjils portent fon cara<^e-

xty Et comiiK celui qui les raéprife, le mépr ife^
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celai qui les honore, Hioiiore j celui qui fefbû^^'

met à eux , fe foûnîct à lui.

Mais c'eft à vous, ô Enfans, que l'exemple dd

3 E s u s-C H R I s T s'adrefTe particulièrement.

Dieu aVoit commandé d'honorer Ton père & fa

mère , afin de vivre long-tems fur la terre j

maintenant il leur doime un exemple parfait de

cette obeillancc, fe foûmettant à Marie, & pour
Tamour d'elle, à Jo(eph.£/^ erat Çuhàïtm i/li^.Lcs

Anciens ont dit,que les peres,& fcs meres,étoiéc

des Dieux domeftiques,&: que les méprifer.c'étoic

méprifer la divinité.L'exprefïion étoit trop forcej

les pères ôc les mères ne font pas des Dieux jmais

ils font des images de la paternité de Dieu. Car
TApôcre m'aprend , que toute paternité qui eft

"Bphef^, au Ciel & fur la terre vient de lui. Ex cjuoornnis

paternitas in c&lis & in terra nomïnatvir 5 Sur ces

grandes paroles , je fonde la première règle de

robcilfance que les enfans doivent à leurs pères

& à leurs mères , qui la relevé au delllis de To-

beiifance ordonnée par le Decalogue. Car les

Juifs ne connoillbient point la paternité de DieUy

& jESUs-CHRisTeft venu au monde

Uf^n.in pour l'aprendre aux \\o\Ti\Xiz% tNomen mumma-
nifcftavi hominihpu , il leur aprend à devenir les

enfans de Dieu le Père qui eft dans les Gieux :'

Or les pères Se les mères font les images àô

Dieu, en cette qualité, les enfans le doivent donc

adorer dans leurs pères, dans leurs mères , &
leurctre obeïlTans & foûmis pour l'amour de lui:

C'cft pourquoi il eft extrêmement jaloux de

l'honneur qu'on leur rend. Car fi les pères n'é-

toient fimplement que les auteurs de la vie cor-

porelle de leurs enfans , ce feroit fort peu de

chofc. Ils ne les ont mis au monde d'ordinaire ,

quç
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que pour facisfaire à leur volupté ; Ils n'ont pas

regardé leur gcneiacion; mais Dieu a voulu met-

tre des cnfans au monde pour fa gloire. Il a com-

muniqué aux pères fa fécondité 6c a voulu qu'ils

tin/fent fa place : donc,ô enfans , quand vous vo«

yez vos pères charnels , fouvenez-vous du Père

celefte ^ honorez les pour Tamour de Dieu , donc

ils font les images ^ obciifez-leur pour vous

aquitter du premier devoir de fujecion que vous

devez à Dieu.» Si vous avez ce fentiment , vous ne

vous apporterez jamais aux injures , aux maledi^.

â:ions y &c au mépris» Ipfo vultu^ ont dit les An^
ciens , Uditur piéton. On viole le repecSt qui eft dà
aux pères > par une feule mauvaife contenance: par

une méchante mine qu'on leur fait. Vous voua

foûmettrez pour vôtre conduite à leur prudence 3

vous écouterez leurs confeils avec refpedt ; vous

les fuivrez fans fcrupule, & fans défiance ; vous

ne leur donnerez jamais fujet de fe mettre en co-

lère contre vous , ni de faire des imprécations ,

qui font toujours redoutables.

Ce n'eft pas alTez de leur obeïr avec fefped, il

faut leur obeïr avec amour* Car vous n'êtes pas

leurs efclaves , & vôtre Père celefte , que je'vousi

ay dit que vous devez honorer en eux, veut qu'on

lui obeiife par amour : que ce ne foit donc pas

par force , &C comme ne leur pouvant defobeïr

fans vous attirer quelque peine : que ce ne foie

pas par intérêt, & pour mériter qu'ils vous confî-

dercnt plus que vos frères en la diftributicn det

leurs biens , ou pour éviter la honte & l'infamie

parmi les hommes , qui a coiitume de foivre la

defobeïirance. Non ce n'cft pas l'obeyffance chré-

tienne, à laquelle vous oblige l'exemple de 'Te sus,

qui obéit à Marie , piincipalanent pour l'amoui:

«si
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de fon Perc.^^ eratfuhditm illu. l*Apôtre ne vetif

pas que les ferviceurs chiéciens obeiirttiic à leurs

maîtres feulement lors qu'ils ont Toeil (i-ir eux ,

comme s'ils ne penfoient qu'à plaire aux hommes
5

mais il veut qu'ils falîènt la volonté de Dieu ,

comme des ferviteurs de Jesus-Chri st,&: qu'ils

fervent leurs maîtres avec afFedion , comme s'ils

rendoient feuvice à Je sus-Chri st mcme^ôc non

Ephef.6 pas à de iimples liQmmcs.Non ad oculum fervientes,

cjuajl hommibmplace?nes,fed ut fervi Chrifti,facien-^.

tesvoltintatemI)ei:ex animo citrn hona voluntatefer-

*ulentes .peut Dornïno , & non horninibiis. Or fi les

ferviteurs , qui n'apartiennent à leurs Maîtres que
par la convention qu'ils ont faite avec eux pour

quelques années de fervice , leur doivent obéir

comme au Seigneur^ Sicut Domino^ à quoi ne fonc

pas obligez les enfansà l'égard de leurs pères &
de leurs mères, à qui ils apartiennent par le droit

de nature ; dont ils ont reçu la vicyèc dont ils font

parties : la namre a gravé dans le cœur des enfans

une difpofition à cette obeïlfance , & cette im-

preflion eft pleine d'amour & de tendrellè j & it

doit y avoir une corruption extraordinaire dans le

cœur des enfans , qui ne la fentcnt pas ; mais il

faut que les enfans chrétiens , élèvent cet amour

naturel jufqucs à l'am.our divin , 6c que des yeux

de la foy ils voyent en leurs pères charnels^le Pè-

re celefte. Mais, dira un enfant, je ne voy en mon
père aucun trait du Pcre celefte y je n'y voy ni fi-

^^<sffty ni lumière, ni intelligence, ni bonté, ni jii-

ftice , ni foin , ni amour pour moi. Il n'importe;

comme vôtre pcre , il cft toujours l'image du Pere

celefte ; moins il lui refra-nbleenperfeâ:ions,plus

le refped que vous lui rendrez pour l'amour de

foa original , lui fera agréable j nùcux vôtre foy
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Ce fera paroîcre , plus vous aurez de mérite en

obeïtrant, Qiielle merveille qu'un enfant ob^'ilfe

à un bon père, qui a pour lui toute la tendrelfe

po{fible , qui eft un homme rare en efprit ^ ex-i

cellent en vertu , recommandable par les belles

qualicez , ôc eftimé de tout le monde. La feule

raifon devroic l'obliger à fe foumettre à un tel

percj mais quand le vôtre n'a rien qui puilFe vous

porter à robeilfance j &c qu'aucontraire tout ce

qui eft en lui femble vous en détourner ; c'eft:

alors (î vous obeïlfez , que vous faites paroître

l'amour que vous avez pour la loy de Dieu. Il

n'y a point d'enfant qui voulût fouler aux pieds

le tableau de fon père , quoy qu'il n'eût aucune

reifemblance , il lui doit fuffire pour ne le pas

mal-traitter , qu'il a été fait pour lui.

Il faut à l'amour de l'obeïîrance joindre la pro-

titude, la diligence, l'application. Ce n'eft pas af.

fez d'obtïr , on ne doit pas attendre qu'un père

leïtere fon commandaient ; Ci on obéît de cœ ur,

on obéît promtement. Les mouvemens de l'amour

font promts , ôc il infpire une fainte impatience

de faire ce que veut le bien-aimc. On ne fait rien

avec négligence , ôc par manière d'acquit : on
s'étudie à faire les chofes dans la dernière perfe-

iStion : on aplique toute la force de fon efprit ,

& toute fa capacité , afin que rien ne manque à
fon action , & qu'elle plaife entièrement à celai

que l'on ayme.

Mais , mes chers enfans , une de vos principa-

les obligations envers vos pères , eft de recevoir

les corredions qu'ils vous font quand vous man-»

qucz à vôtre devoir. Car comme le Perc celcfte

châtie celui qu'il aime , & qu'il regarde comme
fon enfant* , Flagellât , dit TAfôcre , omnernJiliHm i^'^.i*'
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ejuem reciplt. Ainfî le pcrc charnel , s'il eft ton
père , chàrie fon enfant quand il commet quelque

faute digne de châtiment j & fi par une mauvaife

tendrclFe il ne le châtie pas , il ne Paimc point.

Vous devez donc fouffrir que vos pcres 6c vos

lîieres vous châtient lors que vous le méritez, &c

vous devez même les en remercier , car ils font

voirpor là qu'ils ont véritablement foin de vôtre

falnt. Autrement Ci vous-vous rebellez , fi vous

refufez la corredion , vous n'êtes pas, dit l'Aro-

Uid, tre, de vrais «nfans, mais des bâtards^S/ extra aif-

ciflinam efiis, adulteyly & non filij eflpf. Leur main

qui vous frape, eft la main du Père celefte , qui ne

vous frape que pour vous réveiller5& qui ne vous

bleflé q'ie pour vous guérir : N'eft-ce pas une im^

pieté que de murmurer contre cette main?Q;^e de

vous plaindre de fcs coups , qui vous font {\ profi-

tables
\
puis qu'ils ne vous font donnez,que pour

vous retirer du péché, pour vous porter à la péni-

tence , ôc vous conduire enfin à la vie éternelle.

Amen.

I. HOMELIE
POUR LE III.DIMANCHE

après TEpiphanie.

S. CMatth. chap. 8.

T*Evangile qu'on a lu à la fainte MefTc nousi

aprend qu'un lépreux vintà]E sus-Christ,
l'adora 6c lui dit , Seigneur , (i vous voulez vous

pouvez me guérir. Domine fi vis, potes me mund^^
" rc, ]£ sus étendant la main le toucha , éc Uii dit ;
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je le veux ; foyez gacri : & aufîi-tot fa lèpre fut

"

guérie. Alors ] e s u s lui dit : prentz garJc de ne
*^

parler de ceci à perfonncimais allez vous prefentcr
"

au Prêtre , & offrez ce que Moïfc a ordonné y

"

afin que cela leur Lrve de témoignage. Jésus'*
étant entré dans C'apharnaum , un Capitaine de

"'

cent hommes d'armes vint le trouver , 6c lui fit
"

cette prière : Seigneur , j'ay dans ma maiion un
'^

ferviteur qui eft paralytique, & qui fouffre extré-
''

mement. Jésus lui dit : j'iray , & je le guéri-
'*

ray. Mais le Centenier lui répondit j Seigneur , je
"

ne fuis pas digne que vous entriez dans ma mai-
"

fon : mais dites feulement une parole, & mon fer-
"

viteur fera guéri- Car moi qui ne fuis qu'un hom- "

me fournis à d'autres , ayant pourtant des foldats
'*

fous moi , je dis à l'un: allez là , & il y va , & à
"

l'autre : venez ici , & il y vient 5 & à mon fervi-
"

teur : faites cela , & il le fait. Jésus l'enten-
"

dant parler de la forte, l'admira , & dit à ceux qui «

le fuivoient : En vérité , je n'ay point trouvé une '*

fi grande foy dans ifcacl. Plufieurs viendront d'O-
"

rient & d'Occident, & auront leur place dans le
"

Royaume du Ciel avec Abraham , Ifaac , & Ja-
'*

coD , & les cnfans du Royaume feront jettez dans *•

les ténèbres extérieures, C'eft là qu'il y aura des ''

pleurs & des grincemcns de dents. Alors Jésus"
dit au Centenier. Allez , & qu'il vous foit fait '•

-félon que vous avez cru.Et fon ferviteur fut gue- ^*

ri à la même heure. C'eft ce que je vais vous ex~ "

pliquer.

Comme la lèpre , félon les Médecins y eft une

corruption de toute la malfe du fang , qui peu à
peu gatc toutes les parties du corps, & y engendre

une puanteur infuportable : de m.ême le péché eft

une pcftc qui empoifonne coûtes les puiiîances de
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Tame, qui en pénètre la fubftance, & qui n'y laifl

fe rien d'entier ni de vivant.Le péché aveugle l'ef-

prit par les ténèbres qu'il y répand , qui lui ôtent

la connoiifance de fon Créateur, & qui font caufe

qu'on ofFenfe fon prochain , qu'on le fcandalife ,

qu'on lui nuit , & qu'on fe prive foi-n cmc de la

grâce & de la vie éternelle. Le péché dérègle la

raifon, & fait voir à l'entendement les chofestout

autrement qu'elles ne font. Il reprefente à l'avare

les richs (fes , comme des biens qui le rendront

heureux , qui lui donneront le moyen de conten-

ter tous fes defîrs, & de faire tout ce qu'il voudra.

Quand il lui a perfuadé cette faulfeté , il l'empê-

che de difcerner les voyes juftes dont on peut ie

fervir pour acquérir ces richelfes 5 ainfi il perfii^-

dc à l'ufurier, qu'il peut donner fon argent à ufu-

re ; au Marchand , qu'il peut tromper dans (on

commerce; au "juge , qu'il peut vendre la juftice §

aux Gi'ands, qu'ils peuvent prendre par force tout

ce qui les accommode. Si l'entendement de l'avare

cft corrompu, fon imagination ne l'efl: pas moms;
elle n'eft remplie que des penfées du bien qu'il

f)ofrede
:,

&: de celui qu'il veut acquérir ; fa mé-
moire ne fe fouvient que des inventions qu'il a

aprifes pout l'enrichir, & que de ceux qui fefont

faits riches \ fa volonté eft toute embrafée de la

convoirife du bien,& n'a point d'autres affedions;

fès yeux ne voyent rien avec plaifir que les chofes

precieufes; fes oreilles nefc plaifent qu'à entendre

parler des richeffes, fa bouche ne s'entretient d'au-

tre chofe , fes mains ne manient avec plaifir que
l'or & l'argent : Enfin il n'y a rien dans l'avare ,

que le péché ne corrompe^» te qu'il ne dérègle.

Il en efl: de même de tous les autres péchez ,

qui font un venin fubtil qui empoifonnç toutes les
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fîculccz de l'am^ , 6c qui n'y laille iien dVntier.

La niifon de cela eft, que l'ame eft indivifi.~>ie ^ 6c

qu'elle ne peut être mortellement oftenfée en une

partie, qu'elle ne le foit en toutes, plus ou moins,

félon la nature du péché , & félon la force de

l'habitude ; ou de la ccûtume \ *^ ar c mme la lè-

pre a fon commencement, fon progrés, ck fa con-

iîftance ; que d'abord elle ne corrcmt pas tout le

fang , mais feulement une partie
;
que peu à peu

elle s'augmente , &: fait une corruption plus gran-

dc,& qu'enfin elle gâte toute l'habitude du corps:

Ainfi le péché a fesdegrez. D'abord on le commet

avec quelques remors , après on le concinuè avec

plaifir ; en fuite on en contracte l'habitude ; de

enfin on n'en a plus de fcrupule , il fe change en

coutume, &: devient une malheureufe neceffité ;

dum conÇmtuàïnïnon rejîflitur jfa5ta efi necejfitaSy

difoit le grand faint Auguftin , de lui-même avant

fa converfion.

La lèpre parmi les Juifs feparoit de la focieté

des autres ceux qui en étoient frapcz , il faloic

qu'ils dcmeuralfent hors des villes éloignez de

leurs compatriotes , de leurs voiiins & de leurs

amis. Le péché caufe une feparation bien plus re-

doutable ; car il fepare l'homme d'avec Dieu , qui

ne peut habiter dans le cœur où fe trouve le pe*

ché. Je sus-Chri sT nécoît pas pécheur , mais

feulement chargé de ncs péchez par l'excès de fa

charité : Cependant, à l'heure de fa mort fon Père

l'abandonne , & cette feparation eft fi rude, qu'il

s'en plaint par ces paroles du Pfalmifte , Dea^
Bepts meus qitare me dereliquifti. Cet abandonne- ^A^**i

ment n'étoit autre chofe que la privation des con-
folations fenfibles que Tame de Nôtre Seigneur

recevoit de fon Umon avec la divinité , car en ef*
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fet jamais la Divinité ne s'efl: rcj:aiée d'elle j mdis

pour le pechoii" , il en efl ablolument fe|; aie par

le péché *> Dieu l'abandonne enticretiienc , -ôc le

lailfe dans la moit Se dans la malédiction. Or qui

peut concevoir le malhair de céc abandonncment?

avec quelles paroles le peut-on expliquer ? Pout

bien comprendre la grandeur dune {.'erre il faut

comprendre la grandeur du bien qu^on a perdu.

Le bien que nous ote le péché, c'tft la gvace, c'eft

Dieuj de qui peut comprendre la grandeur^la ma-

jcfté, la puiilancc, Se la bonté de Dieu, & le prix

de fâ grâce / Aveuglement écrange des hommes i

ils ne voudroient pas perdre une chofe de peu d«

valeur ^ une petite bague, & quand ils l'ont per*

due> ils font des diligences inimaginables pour la

aretrouver : Ôc ils perdent Dieu , ils perdent la grâ-

ce fans y faire réflexion , de fans fe mettre en pei-*

t\e de la recouvrer.

Vous ne méritez pas feulement par vôtre pechc

d'écre feparcz de Dieu , des Anges, des Saints, de

l'Eglifc, mais aulli de la focieté des hommes ; car

la Charité eft le lien qui unit les Ch: ccicns les

uns aux autres , comme les membres d'un même
corps fous un même chef.Or le pécheur n'eft plus

le membre de "Je sus - Chri ST , il n'efl plus uni

avec lui , & par confequcnt il ne l'efl: plus avec

ceux qui demeurent dans cette union divine. S'il

en conferve quelqu'une avec les pécheurs qui lui

relfcmblent, c'eft une faulfe union : s'il entretient

quelque focieté avec eux , c'eft une focieté mal-

htureufe , & femblable à celle que les Démons
ont les uns avec les autres pour combatte contre

Dieu , ôc pour nuire aux hommes. Le Fils dé

Dieu ayant voulu paroître au nombre des pécheurs

iXi fon Batcme ;, entra »uiG-tôt après dans te de-
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(êrc y Se dans cette retraite , il voulut porter tou-

tes les peines dues aux pcchcurs : c'eft pourquoi

il y palïe 40. jours fans manger , parce que les

pécheurs lont indignes de fe fervir des alimcns ,

Se des créatures que Dieu n'a faites que pourfès

ferviteurs. UEvangile remarque , qu'il étoit avec

les bétcs ; Et erat fefus cmn hefiiis, pour nous Marc.i,

aprendre que' le pécheur ne mérite que la com-

pagnie des hétes aufquelles il s eft rendu fembla-

bie';ar le pcchéy& /ïmi fis foBus eft illis , ôc qu'il ?/:»/. 48.

eft indigne de celle des hommes. Auffl ceux qui

dans les premiers ficelés de TEglifeétoient touchez-

de Tefprit de pénitence , 3c qui vouloient vérita-

blement ' expier leurs péchez , fe retiroient dans

les dcfèrts , &c fuy oient la vue de^ hommes, coiPi-

me f^ rcputant indignes de converfer avec eux.

Le lépreux de nôcre Evangile connoît Ion mal,

&c dedre d'en être guéri. Pour cet effet il s'apro-

chedejEsus-CnRisT , à qui il voyoit faire des

miracles incroyables , il l'adore , il le prie , de il

lui dit , Dominefi vi< potes me mîindare. Pécheur,

connois ton péché, 3c en le connoiilant , ne le

néglige pas, ne l'aime pas , ne l'entretiens pas;A*
contraire , haïs-le de toute ta force , conçois-en

la plus grande horreur que tu pourras, 3c deman-
de à Dfeu qu'il t'en délivre. Formes une volonté

entière de le quitter , 3c dis comme il faut, je yzvx

guérir toute prefentement vola. C'efl: le premier

pas qu'il faut faire pour te convertir , que de
v.ouloir efficacement ta conveifion ; c'eft la pre~

mierc chofe que Dieu te demande.Qiiand ]e sus-

Christ guérit le paralytique de 38. ans, il lui

.

demanda premièrement , vis [anus freri ? Si cette ^^^'^•i'

volonté eft forte , elle t'obligera de chercher les

fïioyens pour la mettre en exécution > & quand



lyo T^remiere Homélie
verras que ce n'efi: que par la pénitence que Ton
peut revenir à Dieu , tu ne ferds point de difficul-

té de l'embraiFer. Saint Auguftin décrit admira-

blement dans Tes Confelîions les mouvemens .dif-

férons de fa. volonté lor5 qu'il voulut fe conver-

tir à Dieu. J'avois dit au Seigneur , donnez-moy

Lil;. 8
" ^^ chafteté , mais non pas fi-rôt , fed mil modo,

c-j.
" Car je craignois d'être exaucé aulfi-tôt , ôc que
" vous ne me guerifliez trop promtement de cette

" pafiion forte & de cette ardente maladie de Tim-
" pureté y dont j'aimois mieux voir le feu brûler en
" moyjque noh pas s'éteindre. Tmeharn enim ne me
" cïto exaudires : & cito fa?iares à morho coiicupif-

" ceritiA y quam malebarn expleri , quam extmgHi,hç

" Diable tcnoit ma volonté captive , & il en avoic

^,. .
'' fait une chaîne de laquelle il me tenoit lié. Fielle

" meurn tenebat mimicm ^ CT tnde mihi cateriam fe^
» cerat, & conftrinxerat me, J'ctois attaché, non pas

" avec des chainés de fer , mais avec ma volonté ,

" plus dure que le fer
;
fii/pirabam ligatus mn ferro

" aiïeno, fed meaferrea voluntate. Mais cette volon-

" té nouvelle qui ne faifoic que de naître , n'êcoic

"^pas capable de vaincre l'autre qui s'êcoit fortifiée

" par une longue habitude dans le mal. Ainfij'a-

>• vois deux volontez,l'une ancienne & l'autre nou-

" velle ; l'une charnelle &: l'autre fpirituelfejqui fe

» combattoient , & en fe combattant déchiroicnc

« mon ame. Cofifiigebant inter fe , atque dïCcordando

Mjfipabant anïmam meam. Voilà une fidelle pein-

ture des diffîcultez que l'ame reifent quand elle

veut fe convertir ; mais elles ccifent fi-tôt, que la

bonne volonté efl: formée , & que tout de bon on

dit à Dieu , je veux ttre guéri , guéri ifez-moi ,

s'il vous plaît. Demandez- lui , mes frcrcs , cette

volonté foi:te , & puiffante , 6c foycz aifeurez fî

c^p.^.
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vous la demandez hunibkment par Jésus-
Christ que vous l'obtiendrez 3 que ce qui

vous paroilfoit impoflible , vous deviendra aife^^:

que vous recouvrerez une fanté parfaite , qui fe-

ra fuivie de la gloire éternelle ;, à laquelle vous

conduifc , &..

II. HOMELIE
Sur le même Evangile,

DAns nôtre dernière exhortation , nous ne

pûmes vous expliquer que le miracle fait

en la perfonne du lépreux; & nous avons refer-

vé pour celle-ci la guerifon du ferviteur du

Ccntenicr , qui contient beaucoup d'enfeigne-

mens nece (faire s pour la vie chrétienne.

Le premier eft le foin que les maîtres doi-

vent avoir de leurs domeftiques dans leurs ma-
ladies. Le Centenier ne challe pas fon ferviteur

de fa mai fon aufïi-tôt qu'il tombe malade. Il

en prend foin , & quand il voit que les remèdes

ordinaires ne le peuvent guérir , il a recours à

Je su s- Ch R I s T 5 duquel il a oui raconter

tant de merveilles, & il le prie de le vouloir gué-

rir. Cet exemple condamne l'inhumanité des

Maîtres chrétiens qui abandonnent leurs dom.e-

ftiques il- tôt qu'ils tombent dans quelque infir-

mité qui les met hors d'état de leur rendre les

fervices accoutumez. Premièrement , ô maîtres

cruels, ces ferviteurs font hommes comme vous,

& la feule confideration de la nature qui vous
eft commune avec eux , vous devroit empêcher
de les abandonner. Secondement > ils font vos



ty^ Seconde Homélie
frères, comme Chrétiens, & l'Apotre faint Paifl

vous dit que vous avez tous deux un même maî-

EpLtfé- tre , cjHia & illorum & vefler Dornintu efi in Cœ^
Us , &perfonaruîn acccptio non efi apud T)eHm,

Cette fraternité ne vous oblige pas moins à les

fecourir, que fi vous étiez frères félon la chair j

que dis-je ? elle vous impofe une obligation plus

forte , parce qu'elle eft d'un ordre plus excellent

que la fraternité charnelle. En troilîéme lieu,ils

lont vos domeftiqucs , & le même Aporre a

prononcé que fi quelqu'un n'a point de foin de

{es domeftiques , il cft pire qu'un infidèle, &
7»;^ q'-^'j^ 3. renié la Foy : Si quis domeftïcorHm curaan

r non hahet yfidem ncgavit , & efi infideli deterior,

La Foy vous oblige d'avoir foin de vôtre pro-

chain , & de l'affilier non feulement de paroles ,

1. lonn. y^^^s en effet , dlligamm non verho , fed opère , &
X. veritate y 8c vôtre ferviteur quoi qu'engagé à

vôtre fervice , n'eft-il pas vôtre prochain ? mais

de plus il cdun membre de vôtre famille,il vous

a fervi tandis qu'il avoit la famé ; & la pieté

naturelle ne vous oblige- t-elle pas de compatir

à fon infirmité, ^ de l'afTifter lors qu'il ne peut

_ - plus vous rendre fervice ? Vous auriez foin d'un

cheval qui vous auroit bien fervi j vous le feriez

panfer avec foin , vous ne le chafferiez pas de

vôtre écurie s'il venoit à être malade , vous l'i-

riez vifiter fouvcnr ; & vous abandonneriez un

homme / vôtre frère chrétien qui devient mala-

de / & en vous fervant.Les Barbares pourroient

ils agir avec plus de cruauté ? Les Payens n'ont-

ils pas condamné cette conduite inhumaine , Ôc

par leurs préceptes , de par leurs exemples ?

C'cft une maxime dans la Jurifprudence , que

ceux qui veulent joiiir de la çomipoditc d'une
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choie , en doivent aufli fouffrir rincommoditc ,

4juifentit cojnrnoàumy débetfémire & incommodwni

Vous avez tiré du fervice de vos domeftiquci

pendant qu'ils avoicnt de la force pokir voiis

fervlrjfuportez leurs incoinmoditez , lors qu'ils

ne peuvent plus vous fervir, comme a l'ordinai-

re : Mettez- vous à leur place , & fongez que

vous ne voudriez pas que l'on vous abandonnât

cornrnc vous les abandonnez.

Le Centenier s'adreife à ]e sus-Christ pour

guérir fon ferviteur , & fiiit un grand a6be de Foy

en s'adreffant à lui , car il reconnoîc qu'il eft le

maître de la vie ôc de la mort des hommes , &:

qu'il peut leur rendre la fanté quand il lui plait.

Ainfî , ô Maîtres , quand vos ferviteurs tombent

malades, adrelfez^vous premièrement à ] k s u s-

Christ , foûmcttez-vous à fa providence , qui

permet que ce don)eftique qui vous eft ii cher &
fî utile y foit tombé mulade , &: demandez-lui (k

guerifon avant que de vous adrelTer aux Méde-

cins. Offrez-lui la vie , & renoncez à toutes vos

commoditez pour faire fa volonté. Mais ayez

foin principalement de lui faire prendre les remè-

des de "Je su s-Chri s t , c'eft à dire de lui faire

recevoir les Sacremens. Appeliez le Pafteur qui le

confûle 5 qui le confelfe , &c qui le difpofe à une

mort véritablement chrétienne. Car il ne faut pas

craitter vos ferviteurs cottime vous feriez un che-

val: n'ayat foin que de fa fantc corporelle, La fanté

de l'ame eft incomparablement plus importante ,

& c'eft d'elle que vous devez principalement

avoir foin ; fî fon ame fe perd , fçachcz que Dieu
vous la redemandera • & quel compte que celui

d'une ame créée à l'image de Dieu , ôc rachetée

par le fang de fon Fils l
*



174 Seconde Bornelie

Le Fils de Dieu admire la Foi du CenCenier â

qui véritablement étoit tres-giande , car il le rc-

connoît touc-puilîant fur les maladies , & qu'il

peut ks chi'lîer comme il lui plaît , ainfi que lui

pouvoit commandera f-S foldats , qui ne man-
quoient point de faire "fa volonté. Mes frères ^ ce

qui cft caufe que nous n'obtenons pas de Dieu ce

que nous lui demandons , cft que nous manquons
de foy : Car fî elle étoit véritable , fi elle étoic

fervente , nous ferions exaucez apurement , mais

nôtre foy ne confifte qu'en paroles^ôc en actions

extérieures : elle n'cft point vivante dans nos

, . cœurs , comme il faut qu'elle foit pour être une

foy Chrétienne. Demandons à Dieu cette foy , &C

X«^. diions lui de cœur , Domine adauge nobis fidem ,
ciif'ij' Seigneur augmentez en nous la Foy , fortifiez

en nous vôtre foy , rendez-la vidorieufe de nô-

tre entendement, de nôtre raifou;, de tous nos inté-

rêts , afin que nous méritions d'entendre de vous

cette agréable parole y Secwndum fidem tuarn fiât

tibi.Qix'A vous {bit fait félon vôtre foy.

Le Fils de Dieu ayant répondu au < /entenier ,

qu'il iroit dans fa maifon , & qu'il gueriroit fon

ierviteur ; le Centenier confus de cette bonté ,

répliqua 5 je ne fuis pas digne que vous entriez

" dans ma maifon , dites feulement une parole
;,
&

" monferviteur fera guéri. Domine non fum dignus,

" ut i::tres fub teUitm meum , fed tantmn die verbo ,

& fanabitur puer w^w/. L'Eglifc met ces paroles

dans la bouche des fidèles avant qu'il's reçoivent

la fainte Communion , & vous les devez proférer

avec de grands fentimens d'humilité ^ de péniten-

ce , & de confiance. D'humiliré , vous rccon-

RoiiTant indigne de recevoir cet adorable Sacre-

ment , quoi que vous n'ayez ni péché mortel ;, ni
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attache au péché véniel , vous ne laiffez pas d'ê-

tre indignes j car quelle pureté pouvcz-vous avoir

qui vous rende dignes de participer aw Corps , &
au Sang du Fils de Dicr.?Le plus.enflamé Séraphin,

le Chérubin le plus éclairé , leThrône le plus af-

fermi dans Tamour de Dieu , ne feioit pas digne

de recevoir le corps de Ton Fils. Comment vous

qui n'êtes que de miferables créatures , fans

amour , fans connoiffance , fans fermeté pour le

bien ; comment vous qui êtes fouillez en tant de

manières , pourriez-vous être dignes de cette Ta-

ble faciéw ? Reconnoiifez donc Imceranent votre

indignité , humiliez-vous devant Dieu ;, & de-

mandez-lui qu'il vous rende dignes par fa grâce

de le recevoir. Lui feul vous en peut rendre di-

gnes , toutes vos bonnes œuvres , tous vos bons

defîrs y tous vos bons mouvemens , toutes vos

bonnes refolutions , ne peuvent pas mériter une fi

grande grâce. Jïsus-Chri sxne peut

être dignement logé qu'en lui-même : il faut qu'il

fe reçoive lui-même jfonfe jour dans le Ciel eft

le fein de fon Père ; fur la terre , lui-même eft le

logis où il veut habiter ^ & il ne fort de lui-même

pour habiter en nous , que pour nous faire habi-

ter en lui. Si inhabitat , dit faint Auguftin , & in-

habitatur, La plupart de ceux qui communient di-

fent ces paroles par coutume , Se fans reflexion :

maison les doit dire avec attention., & avec un
grand fentiment de pénitence y dans la vue de l'in-

dignité avec laquelle on communie; il faut qu'el-

les vous donnent une grande horreur de toutes

les chofes qui vous en rendent indignes , & de

toutes vos imperfections pour les detelter, & vous
devez former une refolution confiante de vous en

corriger. Le Gentciùer , die faint Auguftin ^ en fe
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îriionn, leconnoiflant indigne ,Te rendit digne* Dlcenda
^''^*^'

fe i?idigmim 3 prdftitit dignum y T,orî emrnhoc dlce^

ret curn tantafide ,
ô' ioumilitate , niji illurn tjutm

timehat intrare in ammamfuamxorde gefiaret,

Alix fentimens de pénitence, que nous doivent

donner ces paroles , il faut joindre ceux de la

confiance ; car (1 nous regardions feulement la

faintetc de la Table facrée , &c nôtre indignité ,

nous ne nous en aprocherions jamais,& nous de-

meurerions privez de la Grâce de l'Union que

Je siis-Christ veut avoir avec nous

par ce Sacrement ; mais la confiance en fa bonté

de en fa mifericorde qui nous pardonne notre in-

dignité , nous en fera aprocher , ôc nous y rece-

vrons la gucrifcn de nos maladies , & la pai faite

fanté. Et fanabitJrr fuey mcm,

A rhcuie même le ferviteur du Centenier fut

guéri , fî vous vous aprochez comme il faut du

Sacrement, vous ferez guéris de vos maladies-,vous

recouvrerez une parfaite fanté; ou vôtre concupif-

cence s'éteindra tout-à-fait , ou du moins elle ne

fera plus fî violente; vos mauvaifcs penfées fe dif.

fîperont ; vos mouvemcns déréglez s'apaiferont
;

la difficulté que vous avez à fiire le bien ceffera ;

Enfin ce qui vous donnoit de la peine vous don-

nera du plaifir , 8c ce qui vous donnoit du plaifir,

vous fera defagreable , (^ fanahitur anima mea.

Mais fî vous mangez indignement le pain de vie

,

vous mourrez^ parce que vous mangerez , &: vous

Foirez vôtre jugement. Dieu vous yreferve de ce

malheur, mes frères àc vous fffe la grâce eri

communiant d'être guéris comme le ferviteur de

nônc Evangile , pour jouir de la vie éternelle , à

laquelle vous conduife , le Père , le Fils , & le

faint Efprit.

HOMELIJà
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HOMELIE
POUR LE IV. DIMANCHE

après l'Epiphanie.

Afcenlente fefu. Macth. cap. 8.

NOtre S:igneur entrant dans iinc barque 3 Tes ^

Difciplcs le fiiivirenc, & anlTi-totune gran- **

de tempête s'éleva lur la mer,en forte que les flots "

couvro'ent piefque toute la barque , &: ]e s us "

dormoit» Alors fes Difciples s aprocherent de lui^ "

èc le réveillèrent difant j Seigneur , fauvez-nous, '^

nous perilFôs.Et ]esus leur dit^que craignez-vous, ^*

honimes de peu de foy 5 & fe levant il comman- '«

da aux vents & à la mer de s'apaifer , & il fe fit «

un grand calme. Et ceux qui étoient prefens fu- «

lent furpris d'admiration , difant ;
QlicI eft celui- «

ci à qui les vents & la mer obcïifent ? L'cft TE- "

vangile que l'on a lu à la Sainte Melfe ;, &: que je

pretens vous expliquer dans ce difcours.

L'Eglife y mes frères , cft une barque qui a

ilote , & qui flotera toujours dans le monde^com-

vne fur une mer agitée par les vents , & par les

tempêtes. Le Diable dans les premiers fiecles ex-

cita contre elle des vents fi furieux , des orages

il épouvantables , que l'on oroyoit qu'elle en duc

ctre abymce. Il foûleva les "Juifs Ôc les Gentils,

les Roys, les Princes, les Magiftrats, les Prêtres,

les Pcuples,lcs Riches & les Pauvrcsje's Dodes 6c

les Ignorans -, les Pères accufoienr leurs enfansjks

cnfans accufoient leurs Pères : les maris menoienc

ie«4zs femmes au fupUce^ les fcracs fe réjouïiVgient
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de la condamnation de leurs maris; les amis trahiC-

loient leurs amisjles ferviteurs vendoientlcursmaî-

tres^les maîtres perdoienc leurs plus fidcUcs fervi-

teurs. On violoic également: les loix de ramitié bc

de la nature.Les Empereurs n'avoient aucun égard

ni à la qualité , ni au mérite , ni aux fervices

qu'on leur avoit rendus ; rien ne pouvoit fauver

de la mort ceux qui écoient accufcz de croire en

jEsus-CHRisTéLe Chriftianifme étoit le cri-

me des crimes , & ce feul nom rendoit toutes les

vertus des Chrétiens odieufes & abominables.Les

Villes nageoicnt dans le fang; les Amphiteatres

n'étoient remplis que de Lions , & de Tigres

,

pour dévorer les Fidcles. Plus on étoit cruel, plus

on étoit perfide , plus on croyoit avoir de pieté.

La cruauté étoit une marque de Religion. On re-

fiifoit les Elcmens aux Fidèles , on s'enffervoit

pour les exterminer , on le« faifoit brûler dans le

îtu , on les étoufFoit en l'air , on les fufFoquoic

dans les eaux , on les abîmoit dans les caverne»

de la terre.

Pendant que l'Eglife étoit traitée de la forte, il

fcmbloit que Je sus dormît , fafpi^ dutem dormie^

hat. Il lailïbit agir les Tyrans ^ & les Barbares

avec toute liberté contre ceux qui profclfoicnt fa

dodrinc , jufq':cs-là que l'Empereur Dioclctien

ciigca des trofées en Efpagnc , pour marque que

la lupeiftition chrétienne avoit été dé:ruite defon

tems. Mais enfin ]e susfe réveilla , la voix dii

fang de fes ferviteurs monta jufqu'à fon thrône;

il Tentcndit , & il commanda aux vents de fe tai*

re , (Se à la mer de s'appaifer. Tout d un coup le

grand Conftantin , fit .ceiîcr la perfecution par

{oï\L\k, ôc donna la paix à rpglife.Elle cft main^

tenant en liberté j elle jouît 4^unc giande bon*ice>



pûMT l€ IV/Vim. apréi tEpiphanie, typ
ti n'y a plus de fupliccs à craindre pour ceux qui

confcircnt le nom de ]e sus - Chm s t y au con-

traire, il y en auroit pour ceux qui ne le confcfTc-

roienc pas.

Mais Cl l'Eglifc en gênerai jouît du calme, cha-

que Chrétien eft dans Toragc , ou des afflidions,

ou des tentations , Se l'Apôtre ûiint Paul a pro-

noncé cet Arrêt gênerai, que tous ceux qui vou-

dront vivre dans la pieté feront dans la foufFrancc.

jQtii pie volunt vivere in Chrifio ^efit tperfecutio-
^-"^'/^

nempatiemur. Ne penfez donc pas , mes Frères ^^'^ *^'

mener une vie tranquille & îans quelque orage
;

la perfecution eft la marque du vrai Chrctienjc'eft

le caractère qui le diftingue des Enfans du monde
& des ferviteurs du Diable. Le Seigneur châtie

celui qu'il aime , & il frapc de verges tous ceux

u'il reçoit au nombre defes enfans. Ne vous laC-

cz donc point de foaffrir.Dieu vous traite en cela

comme fes enfans. Quem enim diligtt Dominus , Hehr^

caftïgat j flagellât autem omnem fllmm qn^m rcci- i^'

ptt. In difciplwa perfeverate. Tan^uamfiliis , vobis

offert fe Deus, Donc quand vous aurez des affli-

gions , quand les affaires vous rciifllront mal ,

quand on vous emportera vôtre bien , quand voaa

perdrez des procès injullemerit , quand vous ferez

enviez , calomniez , condamnez , ne vous trou-

blez pas ; au contraire rcjo'diirez-vous, parce que
CCS petites temi êtes font des fignes que Dieu vous

aime. Si vous étiez fes ennemis , ou des étrangers,

il vous lailTcroit dans la Joye , dans la félicité ,

xlans l'abondance. Tout vous viendroit à fouhair,

vos greniers feroient pleins de bled , vos cavjs

feroient remplies de vin , vos brebis fcrcicnt fé-

condes ipromptuaria eorum plena , oves eorum fa-

/o/i iibmdanUi in ^^re^ibns fuis ; mais voai êtes P/li^^

l



fSo BomeUe
fes domcftiques » Fratres jam non eflis hojpites ,

é"'

adveriàL , fed cftis cives fan^îorum & domeftici Dei;
^^' ^* que dis-jC;, vous êtes fcs Enfans , ôc' il vous trai-

te comme tels , en permettant que vous foyez ^^^

Rigez, Flagellât aîitem omnern plinm quern recipit,

lia toujours traite fes Enfans de la forte. Les If-

tacUtes étoicnt fes cnfanS;,& il avoit pour ce peu-

ple la tendreffe d'un père. Ego çro ei inpatrem ^ &
•z,Zes,'7» ipfe erit miiti m filwm ; &c de quelle façon Ta-t-il

traité ? combien de maux lui a-t-il laiifé fouffiir

£n Egypte ? "Jofsph étoit fon ami , & n a-t-il pas

cté vendu par fes Frères , Ôc mis en prifon comme
un criminel ? Elaii n'a-t-il pas toujours perfccutc

Jacob ? David n'a-t-il pas vu fon Hls fe fcûlever

contre lui , &c le chaifcr hontcufement de fa Ville

Capitale ? Les Saints de l'Ancien Teftament n'ont-

ils pas été méprifez, bannis , calomniez, condam-

nez , &c mis à mort comme coupables, ^lij ludi-

bria, & verhera exfertï , infuper , & viricula ,
Ô*

^"''^^*
carceres : lap.dati fimt , fe^i funt, tentAti funt >

in occijîo'/ie oladîj rnortut frnit. CircuierHnt m me-,

lotis, ïnpellhus caprinis , egentes y angufliati , af-

f.iEiï y quibiis dignus non erat mundus , in folitum

dinibus errantes
_,

in montihus , & Jpehmcis ,

" & m cavernis terrd. Ils ont fouffert les mo-
" querics , les foiiets, les chaînes, & les prifons ; ils

" ont été lapidés, ils ont été fciezàls ont été éprou-
" vcz, ils ont patfé par le fil de Tépée. Ils étoicnc

*' vagabonds , couverts de peaux de brebis & de
*' peaux de chèvres, étant abandonnez, affligez, eux
*•' dont le monde n'écoit pas digne , errans dans les

** deferts oc dans les montagnes , & fe retirans dan»

" les antres &i dans les cavernes de la terre. Voilà ,

mes frères, quelle a été la vie de ces Saints. Pen-

jfez-VDUs que celle des Saints du Nouveau aie «i
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plus doiice^ & plus agi'éable. Il ne faut que fc

louvcnir de rétat où l'Eglife selt vue dans les

premiers iiecles , dans lelqacls il n^y avoit pour

eux qu'âfflidions , que pcrfecucions , que périls *' ^^^'

fur la mer!, pericuUs ^^ folitudine , periculis in ma^

ri, que périls dans les Villes , que périls à la

campagne, que périls parmi les parens , parmi

les amis, & parmi les faux frères.

Ces grands orages font pairez> mais il en de-

meure toujours de petits , & ce font ceux que

chacun fouffre en fa condition,s'il eft véritable-

ment enfant de Dieu. F.éjciiiiîèz-vous donc de

ces agitations, & beniffez la Providence qui \zs

permet. Recevez-les comme des marques que
vous e'tes fes enfans , & profitez-en. Demeurez
volontiers fous cette difcipline falutairc : In dif^

ciplma perfeverate. Car n vous ne vous condui-

fez ainfi , fi vous ne fouffrez rien , fçachez que

vous êtes àts bâtards , & par confequent que

vous n^'avcz point de part en la fucceflîon de ^
'^

vôtre père. Ouodfi extra difciplwam eftis , cujpft

participes faBi fimtomnes,ergo adHlteri;& non eftù

filii ? Qui eft l'enfant qui voulût paifer pout bâ-

tard, qui ne tint à injure d'être aind nommé ?

Qui eft l'enfant qui n'aporte tous les foins pour

éclaircir fa naiifance quand on en doute ? La
vôtre, mes frères , eft bien aiféc à prouver. Il ne

faut que fouffrir patiemment la tribulationj il ne

faut que vous plaire dans la tribulâtion; & vous

ferez recônus de Dieu pour fes enfans légitimes.

Vous penfez que Dieu dorme pour vous, vous

laiftant dans les pertes, dans les mépris, dans les -^

pcrfccutions : non , il ne dort pas. Ecce non dor-

mitabit, neque dormiet qui cuftodit IJra'cL II a les

yeux fur vous, il veut voir de quelle façon vous

M iij
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vous fcrvîrçz de vôtre afflidion , fi ce fera corn-'

me Ton ennemi , ou comme Ton enfant. Si c'cft

comme fon ennemi, vous murmurerez, vous fe-

rez dans l'impatience, dans l'inquiétude , dans le

dcfefpoir , vous parlerez toujours de vos maux ,

vous en aurez l'imagination remplie, vos cœurs

feront dans le trouble & dans Tamertumejvous

ferez infuportables, & à vous mêmes , Se à tout

le monde. Mais fi vous fu portez vos tribula-

tions comme enfans de Dieu , vous aurez tou-

jours des benedidions & des adions de grâces

dans la bouche^ vous demeurerez dans la paix ÔC

dans le repos j vous attendrez en patience la i\n

de vos peines 5 vous efpcrerez toujours l'a ffiftan-

ce de Dieu , Ôc cette efperance ne vous confon-

"Ber.fkr.
dra p^^'nt. Qttû ertim fperavit in eo ,& confufppi

5./» Pf. fft' f V: quid enim
fi

hac fafimm , ut quîd awEla-'

^«« mur ahijcere ommf/o (pes mifera^ , v^r^a^ , inutiles ,

^^^^' feduBorioâ : & hiiic uni tam foUddi , tamperfeEla ,

'"'' tam heat£ Cpei , tofa devotione animi , toto fervore

Jhiritpis inhdtrere ? fcrtptum efi enim , ad uvahit

„ foj-.. . qviia ^peraverum in eo, Qni cft-ce qui a ja-

„ iBaii cfperé en Dieu, dit iaint Bernard , & a été

« trompé \ Et pourquoi fi nous croyons cela , & Ç\

i) ncus avons ces (ciuimens , différons- nous à rc-

»» jetter toutes lesauctcs efperauces mifcrables ,

„ vaines , inutiles , ôc ttorppeufes pour nous atta-

„ cher à cette unique efperance fi folide. Se fi par-

„ faite avec toute l'afFcàion de nôtre cœur , ôc la

„ ferveur de nôtre efprit. Car il eft écrit, Dieii ai-

„ dcra ceux quiefperent en lui, L'Apôtre faine

Paul pirbnt de cette efperance âk , que la pa-

tience produit répreuve , Se que Téprcuve pro-

duit l'efperance qui ne nous trompe point. Pa-K

Rom,
^
Jtientiafrobaticnem operatur > frohatio vero fiem^
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Jpes atitem non confmidit. Si vous êtes patiensdans

vos maux , vôtre foy fera éprouvée comme l'or

dans la fournaife : Sc cette épreuve fera fuivic

de l'efperance qui ne vous confondra point : glc-

rificz-vous donc dans vos afflictions ; vous y
trouverez vôtre fatisfadion & vôtre joye fui-

vant ce que die faint Jacques , ornne gandium

cxifiimdte , cum in varias tentationes incideritif,

Confidercz les diverfes affligions qui vous ar-

rivent comme le fujet de toute voire joye , ômne

gaudium. Les fatisfactions du monde ne donnent

qu'une forte de joyej les richelVes ne contentent

que l'avarice , les vokiptez charnelles que la

fenfualité, les dignitez que l'ambicion : mais les

afflidions produifent dans un ame chrétienne

une joye univerfclle , omnegaudimn.

Les Apôtres voyant la tempête émue , &: leur

nacelle en danger , ne s'amulcnt pas à rendre la

voile 5 à fortifier le gouvernail , à ajufter ^es ra-

mes, &: à faire force contre 'e vent : mais ils s'a-

drellènt à leur Maître , le réveillent , & lui di-

fent , Domineperimm, Ainfi , mes frères , quand

vous ferez affligez &c perfecutez , ne recourez

pas à vôtre efprit, à vôtre habileté, à vôtre cré-

dit, à vos amis , aux puilfances du monde , pour

fortir de la perfecution : ce font des chofes vai-

nes , &c impuilFantes pour vôtre foulagemenr.

Elles ne feront pas celfer le vent , la tempête

continuera toujours. Quand vous en ufez ainfi ,

Jésus dort dans vôtre coeur, c'eft- à-dire, vous

avez oublié Jesus-Christî dormit in ts

ChriftuSy dit faint Auguftin , c'eft- à-dire , eblitui

es Chrifinm, Excita ergo Chrifinm, recordare Chri^

ftum, evigilat m te Chriftpu, confidera ilhm.qui vo^

lihiU vinditari. Excidit tihi quia ipfe cum crucifi-*

M iiij
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^eretur dixit, Tater^fffnofce illid quiA tîefcttmt ejuîâ

fMÏunt. jQ^fi dorrhi.bat tn corde tuo r,olmt vin-

diuari. Exi ita illam 3 recole illwm. Ergo com-

pefcam me ah iractmdia mea , & redibo ad quie"

tem cordps mei^ ImVeravit ChrifimmAri^fa^aeîi

traisquillita^. Quod autem dixi de iracundia , hoc

tenete reguUnter in omrnbm tentationihus , nata efi

tentatio , ventus efi .jiuEitîs efi. Excita Chrtflurn ,

locjuatar tecum. On vous dit des injures 5 on vous
calomnie , c'cft un vent qui fe levé. 1 e s u s-

Christ dort en vous 5 c'eft à-dire vous avez

oublie Jésus - Christ. Eveillez donc Jésus-
Christ 5 reirouvenez-vous de Jesus-Chr i s t,

confîderez - le attentivement , vous qui voulez

vous venger; vous avez oublié que tandis qu'on

le crucifioit , il a dit, mon Père pardonnez- leur,

car ils ne fçavent ce qu'ils font. Quoi, celui qui

dormoit dans vôtre cœur n'a pas voulu fe ven-

ger, t6«: vous voulez vous venger ? Je reprimeray

donc ma colère , & je rétabliray le repos dans

mon cœur. Jésus - Christ a commandé à la

i"ner > Ô<: il l'a calmée. Ce que je vous dis de la

colère , je vous le dis de toutes les autres tenta-

tions ; elles font des vents , Se des flots qui s'é-

lèvent, réveillez J e s u s-Christ, écoutez- le,Ô^

parlez avec lui par la prière. Adorez- le comme
celui, fans Pordre duquel un cheveu de vôtre tê-

te ne peut tomber j reconnoiirez que le mal que
vous fouffrez eft une peine bien petite en com-
paraifonde vos péchez j

que c'cft vous qui cau-

fcz l'orage qui vous travaille , & que vous êtes

ordinairement punis , par ce qui vous a fait pé-

cher. Avare , tu pers quelque bien ? fonge que
tu l'as trop aymé , que ton cœur s'étoit attaché

à, ton argent ^ que lu en amaflbis par toutes for-
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tes clevoycs. Ambitieux ,on te prive de quelque

charge , conlidere que tu avois une ambition dé-

réglée , que tu foûpirois trop ardemment après

Thonneur. Voluptueux, tu es malade, fonge que

les plaifirs dans lefquels tu t'es fi long - tems

plongé, t'ont attiré ces infirmitez. Médifant, on

te calomnie, reirouviens toy des médifances que

tu as faites de ton prochain. On t'a drelfé des

embûches, rapelie en ta mémoire les fourbes que

tu as faites en tant de rencontres.

Mais tu me diras que par la grâce de Dieu, tu

XK fens ta confcience chargée d'aucun prché qui

t'î^it pu attirer la pcrfecution que tu foi^fres. Tu
es bienheureux de foufrir fans l'avoir mérité; ton

afïlidion eft une faveur vilible de Dieu qui te

veut éprouver. Tu étois juftc , dit ''Ange à To-
bie après qu'il eut perdu la vià'c,c'eft pourquoi il

étoit necefTaire que la tentation t'éprouvàr. Ce-
lui qui n'eft point ten=é , c'eft à dire affligé , ne

fçait ce qu'il eft , il ne peut conuoître s'il eft

fidelle à Dieu , ou s'il lui manque d^' Foy , s'il

eft élu, ou s'il eft reprouvé : mais l'afïlidion dé-

couvre l'homme à l'homme même , elle lu i fait

connoître s'il aime Dieu, ou s'il eft plein de l'a-

mour de foy-même, s'il eft jufte pour l'amour de

la juftice , ou fi c'eft par quelque n^uvais inté-

rêt qu'il fait de bonnes œuvres.

Dites confidamment à Jésus -Chri st dans

vos afflictions. Domine permm , Seigneur , nous

n'attendons nôtre falut & la délivrance de nos af-

flictions , ni de nous , ni des autres ; c'eft à vous

feul à qui nous la demandons , & de qui nous la

voulons recevou-. Salva nos , fauvez-nous donc ,

ôc de la manière,^ dans le tems qu'il vous plaira.

Sauvez - nous eu nous humiliant par raffliclio«,
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iauvcz-nons en nous éclairant par la tribulacion l

en nous faifant reconnoîrre nos fautes , nos négli-

gences 5 nos ingratitudes j dites ànôtreame,/^/?/^

ttta ego Jum , auilî-'ôt que vous aurez prié , les

vents qui fe font élevez centre nous s'apaiferônt,

les flots s'abailTcront , la tempête finira , il y au-

ra une grande bonace. Mais ne permettez pas que

cette bonace nous endorme , l'agitation noiis fe-

roit bien plus avantageufe que ce malheureux

fommeil. Faites que nous nous fervions du calme

pour vous bénir, pour vous loiier, pour vous fer-

vir plus tranquillement en attendant que nous fo-

yons dans le port de la vie éternelle , où nous

jouirons d'une paix profonde , & où il n'y aura

plus ni vent , ni vagues , ni naufrage à craindre,

mais où nous vous louerons à jamais.Ainfi foit-ih

HOMELIE
POUR LE V. DIMANCHE

après l'Epiphanie»

Simile ejl rcgmimcœlorumhomini quife-

mnavit honum femen, Matt. cap, 13*

*> Y E Roiaume des Cicux , dit le Fils de Dieu, cft

M LCmblable à un homme qu4 a femé de bon

„ blé dans fa terre ; or tandis que tout le monde

„ dormoit. Ton ennemi vint , àc il fema de l'yvraie

^ parmi le blé , àc s'en alla. L*herbe donc ayant

„ pou(réj& étant montée ené;n, Tyvraie commença

^, aufllàparoître. Alors les ferviteurs du Père de

I» famille lui vinrent dire , Seigneur , n'aviez- vous
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Yous pas fcmé de bon giain dans vôtre champ ? ce

D'où vient donc qu'il y a de Tyvraie ? Il leur ré- <c

pondit : c'eft mon ennemi qui a fait cela. Ses fer- «c

vitcurs lui dirent , voulez-vous que nous allions «c

TarracherpNon, leur répondit-il , de peur qu'ar- <^c

rachant l'yvraie , vous n'arrachiez le bon blé. «

^

LailFez croître l'un ôc Tautre , jufqu'au tems de ^c

la moilFon , & alors je diray aux moiironncurs , <c

cueillez premièrement l'yvraie , & la liez en bot- <c

tes pour la brûler , mais amalfez le i\é dans mon <<

grenier. Il leur propofa une,autre parabole , & <c

leur dit , le Royaume des Cieux cft lemblable à f^

un grain de fcnevé , qu'un homm^- fcme dans Ion ^^

champ, ce grain eil la plus petite dt; toutes les fe- *c

mences 5 mais quand il efi: cru , il eft plus grand «"^

que toutes les autres légumes , &c il devient un ^f

arbre ; de forte que les oifcaux du Ciel viennent «c-

fe rcpofèr fur fes branches. Il leur dit encore une <c

autre parabole. Le Royaume du Ciel eft fembla- <c

ble au levain , qu'une femme prend & met dans <<

trois mefares de farine , jufqa'à ce que la pâte «c

foit toute levée. «
Voila ce que contient l'Evangile de la Sainte

Mefl'e , ôc ce que je vous dois ex liquer dans cet^

te exhortât!on.

Dans la première parabole , le champ eft l'E-

glife , le bon blé eft la dodrinc de l'Evangile ,

que Îesus- Christ qui cft le père de famille y
a femé. L'Ennemi cft le Diable , & l'yvraie qu'il

feme pendant que les hommes dormoicnt , lonc

les erreurs qu'il a fait enfeigncr par les Herefiar-

ques dans tous les fîecks.

JEsus -Christ qui eft la vérité , eft venii

dans le monde pour détaiire ^empire du Diable

,

qui cft le père du mcnfonge. il t'a combatu en^
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feignant luî-mlmc la vérité , & la faifânt cnfeî-

^neu par fes Apôtres aulquels les Evêqucs onc

laccedc , àc dont la fondion cft d'inftruirc les

peuples y &c de leur apprendre la vérité : mais le

Diable ne s'efl: pas rendu Ci aifément 3 il â rcM«
de coûtes fes forces au Fils de Dieu qui le vouloic

chafTèr du monde , & il a commencé à femer le

iTicnfonge au même tems que le Sauveur cnfèi-

gnoicla vérité: Des la nailfance de l'Eglife ^ il

lufcita Cérinthe , les Nicolaites , Ôc les Ebioni-

tes , qui attaquèrent la divinité de Jésus-
Christ parles erreurs , qu'ils cnfeignerent; &
l'Apôtre faint Paul dit ^ qu'il faut qu'il y ait des

cOr.ii. herefîes, ^y^î'^^^ W^/^/ f//^ , afin qu'on découvre

par là ceux qui font fidèles à Dieu, ut <jui probati

fmt manifefti fiant. En effet l'herefie a fait la di-

ftinction de ceux qui étoient véritablement fidè-

les ^ & de ceux qui ne l'étaient que de bouche3&:

qu'en apparence. Ceux-là font demeurez ferme-

ment attachez à la doctrine de l'Eglife^ôc ceux-ci

ont incontinent embraifé la nouveauté
;
par ce

que la foy n'avoit pas jette en eux de profondes

jacines. Dieu a encore tiré un autre bien des he-

lefics , elles ont fervi à faire connoître la vérité

qu'elles ont attaquée. Si jamais Ccrinthe n'eut

t-'nfcigné qu'il faloit mêler les obfcrvations de la

Loi avec la pratique de l'Evangile 3 il ne fe fut

point alTemblé de Concile en Jerufalem , où cette

difficulté fut terminée par les Apôtres. Si les Ni*

colaitcs n'cuffènt point paru , les impuretez qu'ils

pratiquoicnt n'eulfcnt point été connues, & Dieu

Mfc. f» ï^'cut pas dit à faint Jean , odifaUa Nicolaitarum,

4.. Je hai les .idions des Nicolaites. Si Ebion n'eut

point nié la divinité de J e s u s-C h R i s t ,

fi Arius après lui ne lui eût point voulu ravir la
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conPabftancialiré avec fon Père , c'eft à dire , s il

ne l'eue pas fait moindre que fon Père ; fa divinité

ôc ion unité avec lui n'eut pas été fi clairemcnc

connue. Le Concile de Nicée ne fe fut point af.

fcmblé pour décider cette grande queftion , qui a

fî long-tems agité l'Eglife. Si de nôtre temS;» Cal-

vin n'eût point nié la prefence réelle de ]gsus *

Christ dans le faint Sacrement , nous ne con-

noîtrions pas aufli clairement que nous faifons ,

les veritez de ce myftcrc. Dieu a toujours donné

à fonEglife de grands Dodeurs pour défendre la

vérité, quand le Diable a fufcité des Herefijirques

habiles 6c artificieux ^ pour l'attaquer & pour la

détruire.

Voilà donc un grand bien que Dieu tire d'un

grand mal. Mais n eft-il pas permis d'arracher cet-

te yvraie ? & pourquoi le père de Famille com-

mande-t-il qu'on la laiifc croître jufqu'au tems

de la moilîon ? Il ne faut pas l'arracher par la

violence, par les artifices humains , mais par l'in-

ftrudion , & par le bon exemple. Il la faut fouf-

frir autant qu'il plait à la divine Providence, qui

lui a permis de s'élever , 6c il faut attendre ea

patience le tems qu'il a ordonné pour fa ruine.

Nous vivons en France parmi les hérétiques , àt

la liberté de confcience y efl: permifè. Il feroit à

fouhaiter que nos Rois n'eulfent pas été obligez

pour le bien de l'Etat 6c de la Religion à en fouE-

frir une mauvaifc. Mais les chofes font établies

de la forte , 6c c'eft à nous à nous y accommoder.

Vivez donc , mes frères , charitablement avec les

hérétiques qui font parmi vous , comme avec

ceux qui croyent en un même Dieu , qui ont mê-

me Baptême , ôc mêmes coiiimandemens , 6c la

IBsu^s efpcrajjicç d«U yie éceoirik* C^wifatilï.ez i
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leur malheur
;
priez Dieu pour eux j, 5c faites danf

les occafîons tout ce qui dcjjcndra de vous pour les

inflruire. Ne leur dites jaiTiais des chofcs fàchau
fes : ne [arlez point de leur mauvaifc dodlrirtc

avec des paroles injurieufcs ; ne cioyez pas que
parce qu'ils font fe^arez de TEglifc , il vous foie

permis àc les calomnier , ou de leur faire quelque

injuftice : Mais tachez de ks gagner par la dou-

ceur , iSc de les amener à PEgiifc par vôtre bon
exemple. Qie vos adions foient conformes à

votre créance. Us n'ont pas la foy dans Tcntendc-

ment^i-nais fouvcnt vous ne l'avez pas dans le cœur
ni dans vos mains. Vous croyez avec l'Eglifc Ca-

tholique , que fans les œuvres la foy cft morte;

faites donc de bonnes œuvres , & n'ayez ps la

E/>. Cl. foy feulement fur les lèvres comme l'ont les Dé-
mons , qui croycnc , dit S. Jacques , mais qui

tremblent > ôc qui avec cette foy lont des Dia-

bles. Vous croyez que Jésus- HRiST > cft dans

le S Sacrement de l'Autel , ayez donc dans l'E-

glifc le rtfpcd auquel Cttte prefence vous oblige»

N'y paroiffcz pas comme vous feriez dans une

place publique , ou dans une fale de Comé-
die japrochez-vous avec crainte & avec trcm^

blement , &: non pas comme fi vous alliez man-
ger un pain ordinaire , ou qui ne feroit qu'une

ilg ire. Vous croyez que Ton peut invoquer les

Saints, <Sc qu'ils entendent nos prières : foycz donc

dévots aux Saines , & fçachcz que la véritable dé-

votion envers les Saints confifte à les imitcr.Vous

cvoyez qu'il y a un Purgatoire, &: que fes peines,

comme dit (aint Auguftin , font plus rigoureufes

que font ce que l'on peut for ffrir en ctte vie .•

cmbralTez donc la penitence,afin de fatisfaire pour

VOS pcchwz ; vous éviterez ce liea de peines , ou
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è\x moins vous n'y demeurerez pas long - tcms.

Vous croyez que la pénitence eft un Sacrement

qui efface les péchez , aprochez - vous - en donc>

non pas par coutume ou par hypocrifie ^ comme
vous faites fouvent , mais avec une douleur qui

foie telle qu'elle vous obtienne la remiifion de vos

péchez* Enfin Catholiques > vivez catholique-»

ment, apoftoliqucir^ent, faintcmcnt, comme enfans

de l'Eglife Apoftolique ^ Catholique , & Sainte,

afin de confondre les hérétiques par vos bons

exemples, & de leur oter tout prétexte de demeu-

rer dans leur fecte^ & de dire que leur vie eft plus

reformée que la vôtre. Mais fous prétexte de vi-

vre en focieté avec les hérétiques comme avec vos

concitoyens , ne foyez ps tiédes <3c indiffercns

pour la religion. Ne participez ni à leurs Sacre-

mens , ni à leur doctrine : ne les écoutez pas ; ne

difputez point avec eux j mais fur tout ne fouffrez

pas qu'ils fe moquent devant vous , ni des mi-

niftres de TEglife, ni de fes cérémonies. Il ne faut

point en cela avoir de complaifance. Vous devez

foûtenir Thonne-ur de TEglife : elle eft vôtre mè-

re , or un bon enfant ne fouffre pas qu'en fa

prefence, on fc moque de fa Mère ^ & qu'on l'in^

juric.

Attendez en patience le tems auquel Dieu a

ordonné que Therefic foit entièrement détruite.

Sa SagcfTe en a difpofé comme il eft à propos

pour la gloire & pour le bien de l'Eglife. Tous
vos artifices , toutes vos violences , n'avanceront

pas le tems d'un moment , & quand il fera venu,

l'yvraye fera jettéc au feu éternel :, & le bon blé

fera confervé dans le grenier. Ceux qui auront

gardé la vraie Foy , feront recompemez par les

mams de celui qui çft l'A^uteu,!- 6c le Confom-
Jii^çeur de la Foy.
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Raiîcrcicz-lc tous les jours de vous avoir faic

naître en un pays où la véritable dodtrine eft en-

fcignée > & non parmi des idolâtres , & dans des

viiies où il n'y a que des hérétiques. Q-i'aviez-

vous fait , quel mente aviez - vous pour naître de

ia forte ? La feide bonté de Dieu vous a fait cette

mifericorde , 6c vous ne la pouvez jamais recon-

noître aifez dignement* Etre ne Prince , être né

grand-Seigneur, riche , bien-fait , avec de bonnes

inclinations, ce n'cft rien, parce qu'avec tout cela

on peut être damné : Mais ctre né de parens Ca-
tholiques , & être élevé dans la véritable Reli-.

gion , c'cft le [lus grand de tous les avantages ,

puifqu'on cft alFuré de fon falut quand oh joint les

bonnes œuvres avec la Foy.

Remerciez Dieu de ce que vivant parmi les herc-

tiques,il a empêché que vous ne vous foyez laiirez

corj omprc par leurs erreurs y bc à^ et que vous

avezrtUftéà leurs foUicitations & à leurs artifi-

ces , car s'il vous avoir abandonnez un moment,

vous auriez perdu la Foi,o: vous feriez hors de 1 E-

glife. Combien voyons-nous tous les jours de per-

fonnes fçavantes , & dont la vie paroilfoit inno-

cente , fe fcparer de TEglife , &: prendre le parti

6iz rhercfie ? D'où vient ce malheureux change^

ment ? Il ne nous eft pas permis de le fçavoir,mais

il ne lailfe pas d'êcre tres-déplorable, 6c ildoit

nous faire reconnoîcre la Bonté divine , à qui il

plciît de nous en preferver. Exercez fouvent des

«jcftcs de Foy , fur tout quand vous allez vifîtcc

les hérétiques , 6: que vous traitez avec eux : car

ces 'cftes vous ferviiont d'un excellent prcferva-

r f. Q:iand on va en des lieux où il y a des pefti-

ferez , on -porte quelque prefervatif contre la pe-

fte. JLes hérétiques font plus dangere'dx que des

piftifcrç^j,
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peftiferez , & quand on s'en aproche , il faut écrd

muni de quelque cordial , qui vous puiife garen-

tir du mauvais air. Les ades de Foy que vous fs^-

rez , feront pour vous ce cordial , qui empêchera

le venin de leurs difcours d'entrer dans vôtre ef^

prit , 6c de gâter vôtre cœur.

HOMELIE
Sur le même Evmgilel *

DAns nôtre dernière Prédication , nous vduâ

expliquâmes la première parabole du blé ôc

de l'yvraie , mais le peu de tems qui nous refta ,

6c la crainte de vous ennuyer , nous fit différer

celles du grain de fenevé & du levain ^ que nous

vous expliquerons aujourd'hui le plus nettemenc

qu'il nous fera poflible.

Saint Hilaire par le grain de fenevé entend ^^^-^i

J E s u s - C H R I s T, & dit qu'à fa Paflion il

a paru comme le dernier des hommes , félon l'cx-

preflion du Prophète^ Opprobrmm horninwn
_,
& ^J' ***

ahjeâio plehis. Ce grain fut eomiiie femé dans le

champ quand on le mit dans le Sepulchre j mais

quand il en fortit par fa Refurredion , ce fut

avec une gloire qui furpaifa celle des Patriarches,

& des Prophètes, Il s'eft accru par la Prédication

des Apôtres > & les Roys , les Princes ^ les Philo-

fophes , les Sages du monde ont embralfé cette

Doctrine , & y ont trouvé le repos qu'ils avoient

inutilement cherché dans leur faulfe Religion.

Saint Grégoire donne la même explicatiori.
^

Grarîum, dit-il , fuit cum moreretur , arbor ctim re- ' '^^'

[urgeret. Cramm per humilitaf^jn carms , arhr

N
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per potentlam mapflatps. En mourant il a été com-
me un petit grain ^ mais en reilufcitant il a été

comme un grand arbre. Il a été un grain par Thu-
milité de la chair, & un arbre par la puiffance de

fa Majefté. Il étoit un grain^ parce que nous n'a-

vions rien vu en lui qui méritât d'être confédéré;

Il eft maintenant un arbre , parce qu'il eft le plus

^beau des enfans des hommes. Granum^ quia vidi-

mm eum , & non erat affcBm : arbor autem , quia

Jpeciofus forma prdi filiis hominum. Les rameaux de

cet arbre font les Prédicateurs ^ confiderez com-

P/.18. bien ils s'étendent loin : c'cft d'eux que le Pfalmi-

/le a dit , le bruit de leur voix retentit par toute

la terre: &: leurs paroles fe répandent jufqu'aux

extrcmitez du monde. Les oifeaux fe repofent fur

fes branches , parce qu'ils fe font élevez par les

vertus comme avec des aîlcs au deifus des penfées

<le la terre , & qu'ils commencent à refpirer après

avoir elTuié les travaux & les fatigues de cette vie,

,\b'd, jQuibnfdam pennis à terrena coçritatione fe fuble-^

vant y in eorum àiEïis atque confolationibpts ab hu'^

jpts vitét fatigatione refpirant.

Mais l'explication des autres Pères , qui enten-»

dent par le grain de' fenevé 3 la doctrine de l'E-

vangile , eft la plus claire & la plus propre pour

l'inftrucStion des Fidèles.

Les Idolâtres pour rendre la fondation de leurs

Empires illull:re & magnifique , ont inventé des

fables , Se ont feint que les premiers Fondateurs

ctoicnt enfms de Jupiter , ou de MarsjOu de leurs

aurrcs faux Dieux. Si ces Empires n'ont pas com-
mencé par une fible ^ ils ont commencé par l'in-

juftice de Tufurpation , par la violence des armes;

par quelque révolte fomentée par la.fagelfe des

hommes : Mais l'Empire dejEsus-CHRiTae4



pour le y, Dim. après l'Efihmte. 19 j
des commencemens foibles , pauvres, miferables.

Comme Dieu a ciré le monde corporel du ncant,

il a aufli tiré du néant le monde ipiritucl de l'E-

glife. Car qu'cft-ce que Tlncarnacion de Jésus-

Christ , que ranéanciirement du Fils de Dieu ;

exirian'ivit femeipfiim. Qiiels moyens a - c - il em- ^^^'P'^*

ployez pour fonder eet Empire , que ceux qui

d'eux mêmes écoicnt les plus propres pour le rui-

ner s'il eut été établi. Il choifîc douze pauvres pé-

cheurs ignorans , pour combattre une Religion

défendue pir des Sages & des Philofophes. Il con^

vertit d'abord un petit nombre de perfonnes à Je-

lufalem i trois mille à la première Prédication de

S. Pierre , ôc cinq mille à la féconde ^ ôc peu après

il convertit des millions de Gentils.

La comparaifon du grain de fenevé avec rE-
vangile eft très - propre ; car comme ce grain a

quelque chofe de mordicant : ainfi la dodrine

Evangelique a un feu divin qui échaufeles cœurs.

Les dogmes des Pharifiens n'avoient rien de vif

,

rien de piquant; ils croient froids Sc infîpides , dc

ne produifoient que des herbes qui fe corrom-

poient incontinent. Mais la Prédication Evange-

lique ^ qui paroilfoic Ci peu de chofe au comment
cément , étant femée , ou dans le monde, ou dans

j^ ^^^^

Tame, ne devient pas un petit légume 5 mais un ,5 M^t^
grand arbre , dit faint Jérôme- ?^.

2.Le grain de fenevé veut être broïé , èc quand
il l'eft, il f\it fentir fon acrimonierainfî la doctri-

ne de l'Evangile a été calomniée , Ôc perfecutce en

toutes manières
;, avant que d'écre reçu^ : & elle a

fait paroître fa force dans les calomnies &c dans les

perfecutions. On a refifté à l'Evangile par l'elo==

quence , par les menaces ^ par les promefTes , par

les fupplices , ëc l'Evangile a été victorieux de^

N i}
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rans , des bourreaux , des toarmcns les plus effi'O-

yables j de forte que le fang des Marcirs a izi ,

die Tertullien , 1 femence des Chiêciens.

3 . Le grain d^ fènevé a une qualité mcrdicante

qui fait venir les larmes aux yeux^qni purge l'hu-

midité fuperfl ^è 5 difent les Naturaliftes , qui apai-

fe les douleurs d.;s dentSj(3c qui fortifie Tcftomach.

La dodtrine d:. l'Evangile ne produit-elle pas fpi-

rituelkment tous ces effets ? N^-ft ce pas elle qui

aprend aux pécheurs à pleurer le U's péchez ? N'eft-

ce pas elle qui corrige les dcfirs déreglez?qui ôte à

l'avare l'amour de l'argent , Se à l'ambitieux > le

dcfir des honneurs , & des grandeurs du monde ?

N'eft-ce pas elle qui aprend aux voluptueux è

crucifier leur chair , à mortifier leur concupifccn-

ce ? N'eft-ce pas elle qui les f rtifie contre toute^

les attaques du monde & d.' diable ? N'eft ce pas

elle qui leur rend douces les amertumes de la pé-

nitence ?N'^fl:-cepas elle qui les délivre de touà

les maux ? N'eft-ce ras elle qui leur fait fouffrir

avec joye toutes les afflidions q li leur arrivent J

N'(ft-ce pas elle enfin qui produit fans celTe des

miracles extraordinaires , qai rend les pcrfonnes

les plus foibles , tres-puillantes
;
qui inftruit les

ignorans , qui rend les timides hardis , les froids

ardens , les parcfifeux diligens , les pufiUanimes

courageix , les craintifs magnanimes.

Saint Augiiftm compare le grand Martir S. Lau-

tens à un grain de fenevé. Avant fon martire c'é-

'' toit, dit-iU un homme inconnu ; mais après qu'il
*' eut témoigné tant de courage fur fon gril , après
•' qu'il f'it brûld , fon nom ù répandit dans toute

" l'Eglife. Sonmartiiefit conncntre fon grand me^
f rite, 8c le rendit illuftrc dans le monde. Granum

Jinap'u çtirn teritur accfnditur , Laurentius cum fa*
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titH?- i' ûammAtiir,

SoLivcncz-voLis donc , mes frères , qu'un vrai

Chiéden n'cft ni un œillet, ni une rofe, mais un
grain de fenevr; je veux dire, qa'il n eft pas une

perfonne délicate , mais une perlonne accoutumée

g la foufrance , 6c qui ne répand fa bonne odeur

qu'en fou fiant. Chrifli ho'nm odor furnu^. Prene2: ^ q^
* plaifîr à être petits , comme le grain de fcnevé ,

à être méprifez des hommes , à êcre foulez aux

pieds i ôc broyez par les aiîlidVions ; alTurez-vous

que plus vous vous rendrez petits par Thumilitc,

plus Dieu fera de grandes choCs par vous , & en

vousjcar celui qui s'abaiife fera tl^véj^uife hitmU

liât exaltahitur ^ Se celui qui s'élève fera abailïe, Mat.i},& e^HÎ fe exaltât humiliahitur.

Si vous entreprenez d'élever dans vôtre ame un
grand édifice de vertu ôc de perfection, cominen-

cez par le fondement de l'humilité. Ne croyez pas

devenir tout d'un coup parfaits , vous délivrer de
tous vos défauts , pratiquer les plus fublimes ver-

tus ; mais fondez peu à peu le bâtiment fur les pe»

tjtes pratiques , fur les petites adions qui paroifl

fent balïes Se mçprifablcs aux yeux du monde. Se

attendez que Dieu vous éieve Se vous çond.iife 3

des actions plus parfaites. Qiand vous entre-

prendrez quelque chofe pour (a gloire , ne com-
mencez pas par de g-andes ef:^erances , ne vous
promettez pas de grands fuccés , ne faites pas

grand bruit , mais allez pas à pas. Soufrez avec

patience les contradidions des hommes, les moc-
queries , les rebuts , les diffiçultez. Lailfez à la

providence le foin de l'accroilfement , Se fouve-
pcz-vous de la ipaniere donc l'Eg^fe a coiiv

piçncé.

N iij
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Qlic ces petits commencemens vous fervent de
pleuve que vôtre Religion n'eft pas l'ouvrage des
hommes , mais de Dieu même. Adorez la Sageffe

de Dieu qui a gardé cette conduite fur TEglife :

adorez fa Puirtan:e
, qui l'a élevée à la grandeuf

pu elle eftj après l'avoir laiifée long-tems dans un
état fi bas : remerciez-le de ces preuves , de fa

bonté, &: de fa protection. Vous êtes venus dans

un tems où elle jo'ûit de la paix : vous n'êtes poinç

broïez comme le grain de fencvé : vous n'êtes

point perfecutez ; Vous n'êtes point tourmentez

en vos biens, en vos charges, en vôtre vie \ mais
îoa. 4' vous jouïifez du fruit du travail des premiers

Chrétiens, in labofes eorum introiflis, n'abufez pas

de cette paix , & ne donnez pas fujct de dire , par
•?/-j8. Ja corruption de vos mœurs , Ecce in face aman-

titdo mea amari(fima\J^^\Çç. a été dans une gran-

de perfecution du tems des Maitirs, dans une plus

grande dans les aifauts des hérétiques ; mais elle

Serm. tll: maintenant dans une très-grande par la cor-
ad cler rtiption des mœurs de fes enfans ; jimara priks in

*nh
" ' ^^^^ Jlt^^^rtyrum , amariorpofl i?i confUElu hàiretico-.

ApHii ^'^^^ amarjjjlma nunc in morïhpu domefiicornm.

Harn. La troifiéme parabole, qui eft celle du levain ,

fignifie la même chofe que la féconde. Car corn-

i"ue le levam étant mis en petite quantité dans

la. farine , la dit lever & lui donne un nouveau
goût : ainfi la doélrine Evangclique étant répan-

due* dans le monde, a changé heureufement toute

fa fageife , & l'a rendue divine. Cmn fe cœpit , dit

Serm. S. Ambroife ,
per totum orbem divinitatis vigore

^ ^ • diffimdere, flatirn ornne humaniim gemts in fuhftantia

fuam , fui pote(î:ate protraxit: , ut & pigum fplritm

fttifantii infmideret omnibus , hoc efl chrifiianof.

çuri^iosfdceri't effe qmd Chrijhs efi, La Philofo^
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phie qui occupoit tous les efprits des hommes
avant l'Evangile, écoit £ide, n^avoit au .une poin*

te, aucune vigueur ; mais quand rEvangilc y a

mélc Tes préceptes , elle cft devenue favoureuic ,

vigoiireule, & vivante. En effet, comparez la mo-
rale des Philofophes avec la morale de TEvangilc,

vous trouverez que celle4à eftfoible, balfe, ram-

pante , &: languilfante , & que celle-ci tft forte ,'

èc s'élève julqi^es dans le Ciel.

Les trois mrfures de farine figurent les trois

fticultez de Tame , Ion entendement , fon imagi-

nation :, & fa volonté ; ou fcs trois appétits , le

raifonnable , l'irafcible , & le concupifcible. La
doctrine Evangelique éclaire Tentendcment , rè-

gle Timaginarion, conduit la volonté ; elle dirige

îa rai{on , elle fait haïr le vice , & fiit aimer la

vertu , ut inratio-ne -polfidearnî^prudentiam : in ira,

odium contra vitia : in dcjîderio , cupiditatern vir^

tuturn , dit faint Jérôme.

Le levain fignihe le péché 3 & l'Aj-ôtre nous

avertit de nous en dé^mc. Itaqtie epulemPtr ron in i^^-y»

fermentoveteri ^ fed in aT^mis finceritatis ,-& ve~

ritatis : Donc , Chrétiens , fi par le pafTé vous

avez mclédu levain dans vos actions, fî vous avez

mal agi avec vôtre proch.in , fi vous avez taché

de le (urprendre , il faut déformais agir d'une au-

tre forte. Les Juifs durant la folemnité de Pâques

ne mdngeoient point de pain levé : la Fête de Pâ-

ques doit être continuelle pour les Chrétiens ,

Pafcha nofirmn imrrolatas efl Chrifim , dit l'Arô- /^'^»

trc, & faint Auguftin dit, chJh-s Sacrarnentiftfimn
dcbet ejfe perpetmmi ; ne nousùïvons donc pi ne

du levain du pechf ; rgiifonsirins finclFe Se fi^ns

artifice. Soyons finccres , fovons ve^itai les , =

1 oyons francs , foyons candides comme de verita-

N 111)
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V>les enfans de Je sus - Chri st , qui a toujours

fiic la vérité , éc qui s'eft appelle luy-méme la ve~

litc. Les enfans dû monde ont leur nourriture à

part 3 qui eft mêlée d'un vieux levain de malice ôc

de finelîe ^ que le Diable leur fournie abondam-

menrjmais les enfans de Dieu vivent d'azimes donc

Je sus-Christ ks nourrit ^ & ce pain les en-,

graifle ;, les fortifie , les embellit , Ôc enfin leur

âonne la vie éternelle. Les prvidens d^-^ lieclc fé

trompent les premiers,voulant tromper les autres
j

ils font attrapez dans les pièges qu'ils tendent auX

9CBS àc bien i comprehemamjapient es m afiutia

eorum , ils voient par expérience que tous leurs ar-.

l.Q^r-y tifices n'avancent point leurs dellèins $ & qu'ils

tournent à leur defavantage : Mais la fimplicité 6c

& la candeur des vrais Chrétiens font toûjotirs;

luivies d'heureux évenemens, & leur font trouver

ce qu'ils cherchent- Qiie ^\ les fuccés ne font pas

toujours conformes à leurs efperances j ils ont au

fnoins la fatisfadtion dans leur confcicnçe de n'a-

voir rien fait contre l'équité , & Dieu les recom-

penfe d'une autre façon de la fincerité de leur

conduite , leur donnant la vie éternelle , à laquel-

le vous conduife le fere ^ 5c le Fils :, 6c le fainç

iffprit.

HOMELIE
POUR Î-E DIMANCHE DE

la Septuagefime.

Simle ejf regnum cdorum hominifMrifik-.

miltM. Match? lo.

LE Roiaume des Cieux > dit le Fils de Dieu
,

çft feiTi^lablç ï un père de famille qui fo^rwc
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de bon matin , & qui loiia des ouvriers pour al- ^

1er travailler à fa vigne. Ayant fait marché avec «

eux à un denier pour leur journée, il les envoya <«

à fa vigne ; Et étant forti iur les neuf heures du «

matin , en ayant vu d'autres qui fe tenoienc «

dans la place fans rien faire , il leur dit , allez- <«

vous- en aufîî à ma vigne, & je vous donnerai ce

qui fera raifonnable. Il fortit encore fur le mi-

di & fur les trois heures , &: fit la même chofe.
"

Enfin étant forti fur les cinq heures du foir , il

en trouva d'autres qui fe tengient encore à rien

faire , aufquels il dit , pourquoi demeurez- vous
^

ici tout le long du jour fans travailler ? Parce ,
'*

lui dirent-ils , que perfonne ne nous a loiiez. Il

leur dit, allez audi à ma vigne : le foir le maître
^

de la vigne dit à fon homme d'affaire , apellez
**

les ouvriers & les payez , commençant par les •«

derniers , & finilVant par les premiers. Ceux qui «

w avoient travaillé que dépuis cinq heures , s'é- "

tant aprochez reçurent chacun un denier. Ceux <•

qui avoient été louez les premiers venant à ««

leur toiir , s'attendoient qu'on leur en donneroir
,<

davantage , & néanmoins ils ne reçurent que te

chacun un denier, & en le recevant ils murmu- ce

loient contre le père de famille , difantj ces der- «r

niers n*ont travaillé qu'une heure , &c vous les ,,

^vcz égalez à nous qui avons fuporté le poids <*

du jour, & de la chaleur. Il répondit à un d'eux, «

mon ami , je ne vous fais point de tort , n'êtes- <c

vous pas convenu avec moi d'un denier pour vô- «
tre journée. Prenez ce qui vous apartient , & «
vous retire?, ]je veux autant donner à ce dernier «
qu'à vous : ne m'ell-il pas permis de faire ce que te

je voudrai de mon bien. Vôtre oeil efl-il mau- et

yais
;,
parce que je fuis bon î Ainfi les derniers ^
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», feront les premiers , ^ les premiers feront les

», derniers Car plufieiirs font appeliez ; mais il y
a peu d'élus. C'eft ce que contient rEvangile

d'aujourd'hui, que je vais vous expliquer.

Le premier fens de cette parabole cft que Dieu
dés le premier âge du monde a faitconnoître Tes

volontcz aux hommes^, pour en être Tervi. Ainfi

• les Patriarches Abraham , Ifaac , ôc Jacob , 6c

leurs delcendans l'ont adoré. Dans le fécond âge
il a donné fa Loy aux Juifs par Moïfe > & leur a

prefcrit un culte réglé , qu'ils lui ont rendu du-

rant tout le tems delà Loi. Enfin dans le dernier

âge du monde , il a publié l'Evangile par fon

Fils, & parles Apôtres, & il a appelle les Chré-

tiens à la Foy. Ceux-ci font venus les derniers

à fon fervice, ma"s ils ont été égalez aux Ju;fs

dans la recompenfe de la vie éternelle, qui elt le

prix de leurs bonnes œuvres.

Mais cette parabole a un antre fens , qui nous

donnera fujet de faire des reflexions particuliè-

res pour nôtre inftruâ:ion. L'ame de chaque

Chrétien eft une vigne que Dieu lui a donnée à

cultiver. Il a prévenu les uns de fes bénédictions

dés leur enfonce , en les prefervant de la corrup-

tion du péché : Il apelle les autres plus tard par

la grâce qu'il leur donne de faire pénitence dans

un âge allez avancé. Il y en a qu'il apelle tard ,

& ce font ceux qu'il convertit à la fin de leur

vie, qui à la vérité travaillent peu de tems;mais

qui par la fidélité , & la ferveur de leur travail

recouipcnfcnt hcureufement le tems perdu. Noli

fidem 5 s'écrie (àint Jérôme y-penfare temporibm :

necme idcirco meliorem pHtes , cjuodprior in Chrifll

exercitu capcrim militare. Paulm jipoftolm ; &
vas eletlmips , de perfecutore mutatm , nov'tjfimfiS
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in ordine , Vrimm in meritis eji : quia extremus li^

cet, plus omnibpis lahoravit Subitm calor lon-

gurn v'mc'n teporem. Ne mefurez pas le meiite <«

par le tcms , & ne m'en croyez pas meilleur pour «<

être entré plutôt que vous dans la milice de ] e- <î

sus-Christ. Saint Paul qui écoit de- «

venu Apôtre &: Vaiffeau d'éledion , de perfecu- f?

teur qu'il avoit été , furpalla les autres en mérite^ «

p^arce que quoy qu'il eût été appelle le dernier à <<

l'Apoftolat :, il travailla plus que lous les autres.... «

Il vaut mieux fervir Dieu moins de ccms avec fer- <f

veur , que de le fervir plus long-tems avec la- «

çheté.

Mes freres^vous devez travailler tous à vous

fandifier , c'eft l'affaire qui vous eft la plus im-

portante 3 & pour mieux Cwït , c'eft l'unique aR.

faire : toutes les autres occupations ne font pas

dignes de vous : car à quoi aboutiirent-elles'à des

foins , à des inquiétudes :, au menfonge :, à la va-

nité, à la mort éternelle . Avare , qui ne fongez

qu'à amaffer du bien^que faites-vous ? à quoy^em.-

ployez-vous vôtre tems ? à acquérir ce que les

larrons 6c mille autres accidens vous peuvent ôter;

ce qui ne vous donnera , ni le repos de Tefprit^ni

la fanté du corps ; ce que les méchans , & les im-

pies polfedent comme vous. Ambitieux^ que cher-

chez-vous ? à quoi confumez-vous vôtre tems dc

vôtre efprit ? à parvenir à une charge qui ne vous

aportera que des foins & de l'inquiétude. Volup-

tueux y à quoi vous appliquez-vous avec tant de

foin ? à trouver des plaifir , pour contenter vôtre

brutalité qui ne fera jamais contente. Ces délices

que vous inventez & que vous recherchez avec

tant d empreirement font des délices de bêtes, qui

affoibliiTenc l'efprit , qui offufquenc la raifon ^
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qui débilitent le corps , 6c qui ruinent la (àntc.

Songez a cultiver vocie amc, à aiTav;iier les é, mes
Se les mauvaifjs herbes de cette belle vigne , & à

lui faire produire les fruits des bonnes œuvres.

Dieu vous offre fa grâce pour ce grand ouviage
;

car il n'a rien vn faire pour cette vigne qu'il n'ait
Chap.^.

£ait , cfi/id facere potvi vif.ex rne£, (y non feci ? dit-

il, aux jiifs rar lePro; httc Ifaïc. Mais v us mé-

prifez Ç<m iècours , 6c vous ne fongez pas fc ule-

ment à vous enfervir. Toute vôtre vie fe palTe^ou

à mat faire , ou à ne rien faire ; le foin de votre

ame, qui devroit être le principal , eft le dernier
;

vous ne jettez jamais )ts yeux fur Tétac où elle

û trouve , pour examiner (î elle rend à Dieu ce

qui lui eft dû ; Ti elle ré^'Ond à fes grâces
\
quel ufa-

ge elle en fait ; fi elle mortifie fes pallions , fi elle

eft toujours dans Tes imperfections , ou fi elle

avance dans la fagefte , & dans la pieté-

Je vais vous parler félon vôtre foibleire , corn-
Rom. 6. jYjç l'Apôtre , parloir autrefois aux Romains. //«*

tnanum dico-proptsr infirmttatem carnis veflrd.hy^z

au moins le même foin de vôtre ame, que vous

avez de vos vignes. Y a-t-il quel-qu'un de vous

qui lailfe pafter toute l'année fans les aller vificer?

qui ne s'informe diligemment comme on les cul-

tive, & qui ne leur faite donner toutes les fiçons

neceft: ires dans la faifon ? Et pourquoi [renez-

vous tant de foin ? C'eft dans refperance d'en re-

cueillir le fruit au tcms de la vendange, Or quel

eft le fruit que vous devez efjxrer de la culture dç

vôtre nme : c'cft la vie éternelle , que le père de

famille vous rendra airûrement.

Heureux font ceux qui ont commencé à tra^

vailler dés qu'ils ont commencé à vivre , qui nQ

fc font foinc
fouillez dan$ la bouc du pcçhé>qui
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ont confervé leur innocence bàpcifmale, Maisoà.

font-ils : où tuouve-t-on des Chiédens qui n'ayentr

j. mais dé oiiiUé la robe d'innocence dont ils ont

eue une fois rëvctus ? Heureux donc font ceux

qui Tont reblanchie dans les Jarmes de la péni-

tence , &c qui ont porte le poids du jour & de la

chaleur, cVft à dire, qui ont travaillé fid^Uemenc

& courageufement à revenir à Dieu, après Tavoir

long-tjms abandonné.Dieu Ls pouvoir lailfer dans

leur oifiveté j mais il leur a voulu faire éprouver

fes irifericordes. Il leur a fait conncître le riva*

ge qu'avoient fait les béces farouches dans leur

vigne
j
que les hayes écoient ôréjs , que la tour

t>atic pour la garder écoit démolie , que les feps

ctoient arrachez , qu'elle ne produifoit plus que
des chardons 6c de mauvaifcs herbes, qu'elle n'é-

toit plus bonne qu'à être brûlée. Il kur a donné.

une fainte horreur de ce defordre , 5c une vérita-

ble refolution de le reparer. C'a été à la fin du
jour à la vérité , mais il leur a donné un zèle ex-

traordinaire pour rccompenfer le tems perdu par la

diligence, & par la ferveur. Enfin , confvimrnatm Sap.c^'^l

in hrevi exflevit tempora multa. Heureux & trois

fois heureux celui à qui Dieu fait cette mifericor-

de : mais ne vous y fiez pas indifcretement , tra-

vaillez pendant qu'il fait jour , & n'attendez pas

le foir de vôtre vie. Il n'efi: pas impofîible que
vous ne fafliez encore quelque chofeà votre vi«

gne, & que le père de famille ne vous recompen-

ft; mais il y a grand fu jet de craindre que comme
ce traitement eft rore, vous ne le receviez pas. La
parefTe dans laquelle vous avez langui pendant
toute vôtre vie vous en rend indignes. Q^ioy ?

cll-il jiifte qu'ayant penfé à toute autre chtfe qu'à

vôtre faluc , (juan4 YQUS ne fouvez flus travaillée,
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pour le monde vous receviez la grâce de travailler

pour le Ciel , Ôc que vous obteniez la mcmc re-

compenfe que ceux qui ont toujours travaillé. La

Juftice divinedcmande que vôtre négligence foic

châtiée ; ôc que n'ayant pas voulu vous convertir

quand vous le pouviez , vous ne lepuifliez plus

quand vous le voudrez. Tachez donc d'ttrc des

premiers ouvriers , & ne vous ennuyez point du

travail de la joi^rnéc. Soufrez le poids du jour èc

de la clialeur , la pluye ôc le vent , ôc fi vous n'a-

vez point de confolation, ne vous inquiétez points

adhitc momentum , encoro- un peu de tems , dit

TApotre , la fin de la journée viendra , en laquel-

le vous recevrez la recompenfe de vôtre travail,

c'eft à dire la vie éternelle , à laquelle vous con-

duife le Père, le Fils, ôc le faint Èfprit;

•£«»«»»€«»«»» ^6i»a-«§^«l&-(^ «^-e*^ «M M» «AI'

HOMELIE
POUR LE DIMANCHE

de la Scxagefîme.

Cumturh^flurm^ convenirent. Luc. S.

LE peuple s'airemblant en foule , ôc (c prdfant

wie fortir des Villes pour venir à ] e s u s -

' Christ, il leur dit en parabole^ Celui qui fcme

s'en alla femer fon grain : ôc en femant^une partie

de la femcnce tomba le long du chemin , où elle

fut foulée aux pieds , ôc les oifeaux du Ciel la

mangèrent. Une autre partie tomba fur des pier-

res , & elle n'eut pas plutôt poulfé qu'elle fe fe-

cha, parce qu'elle n avoit point dliuiiudité Une
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outre tomba au milieu des c.ines , & les épines ^^

cioiltant avec elle l'étouffèrent. Une autre paitie <«

tomba dans de boi.nc terre > & étant levée ellec<

porta du fiaitA' rendit cent pour un. Après avoir ,ç

dit ces paroles , il crioit que celui-là m'entende, ^e

qui a- des oreilles pour entendre. Ses Difciples lui ^^

aiant demandé ce que voulôit dire cette parabole; ^ç

il leur répondit : pour vous , il vous a été donné «^

de connoîcre le myftere du Royaume de Dieu : ^^

mais pour le^ autres il ne leur eft propofé qu'en «^

parabole , afin qu'en voyant ils ne voyent point;, ^^

& qu'en écoutant ils ne comprenent point. Voi- ^^

ci don: ce que veut dire cette parabole.La femen- ^^

ce c'eft la parole de Dieu. Ceux qui font marquez ç«

par la femence qui tombe le long du chemin , ce ,.

font ceux qui écoutent la parole ; mais le Diable ^^

vient enfuite qui enlevé cette parole de leur ^^

cœur > de peur qu'ils ne croyent , & ne foyent ^^

fauvez. Ceux qui font marquez par ce qui tombe ^«

fur des pierres/ont ceux*q=u écoutant la parole la ^^

reçoivent avec joye; mais ils n'ont point de raci- ^^

ne ; ils croyent pour un tems , & ils fe retirent ^^

auHi-tôt que l'heure de la tentation eft venue. Ce ^^

qui tombe dans les épines marque ceux qui ont ^^

écouté la pcirole; mais en qui elle eft en fuite étou-
^^

fée par les inquiétudes , par les richeifes , & par ^^

les pb.ifus de c-.tte. vie -, de forte qu'ils ne portent
^^

point de fuit. Enfin ce qui tombe dans la bonne
^^

terre , mai-qic ceux qui ayant écouté la parole
^^

avec un coeur bon ô^ fincere ;, la rétiennent & la
^^

conferveiit , & portent du fruit par la patience.
^^

C'eft l'Evangile que nous venons de lire à la fain-

te Meftc, dont je prendrai occaiion de vous parler

• I. De la dignité de la parole de Dieu.

2. Des mauvaifes difpofitions avec lefqueU

les on l'écoute ordinairement.
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^ . Des bonnes avec lefqueUcs il faut Técou-»

ter afin qu'elle profite.

Dieu ne peut rien produire de plus grand que
cette parole éternelle, qu'il feme lui-même dérou-

te éternité dans fon propre fein
;
parole qui n'efi:

point ccmpofée deplufîeurs fillabes , mais quieft

dans une pai faite unitq parole qui non feulement

Hehra. exprime fa penfée, mais qui exprime la fubftance,-

figura fubftanttéd ejm ; parole qui eft fa définition,

félon la penfée de faint Grégoire de Nazianze ,

parce que comme tout ce qui eft en la définition,

le trouve dans la chofe définie , tout ce qui eft en

cette parole eft en celui qui la prononce
j parole

qui n'a point de commencement bien qu'elle aie

une origine ; parole une fois prononcée &c quife

prononce toujours
;
parole qui ne fe perd point en

Tair, mais qui demeure dans la bouche qui la pro-

fère , & qui y demeurera éternellement
j parole

non feulement vivante , mais fource de vie ;paro-

1^;^^ le qui a produit toutes chofes ^p^r quern fccit &
y<e<:///^;parole en qui & par qui toutes chofes fub-

fiftent. Portans ornnia verho virtutù fud.

I. Celte parole dans Ictems eft femée dans

le fein de la Vierge par l'Incarnation, & Verhum

iptkn.i» carofaElum efl ; mais elle y eft femée dans la ref-

femblance du péché, dans la foiblelfe, dans l'in-

ftrmité. Qiiand elle fort de ce fein elle eft miiet-

tc, elle eft craintive, elle fe cache , elle s'enfuît ,

elle eft dans les miferes , dans les travaux , dans

les foufranccs ; mais li elle entre dans toutes ces

humiliations comme parole incarnée,elle en fort

par fa quali-é de parole dodrinale ; 3c elle fait

paroître des grandeurs ineftables , ôc incompre-

nenfiblcs.

i.Conamepaiolc incarnée A\ eft le Fils de

rhommc ,
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rhomme ? comme parole dodrinale , il efl: le Fils

de Dieu. Comme parole incarnée,il cfl: le Fils de

Marie j mais com.me parole doctrinale , il eft fon

père à foi-méme j car la Vierge Ta plus heurcufe-

ment conçu par la foi dans fon cœur , que dans

fonfein , dit le grand faint Augt.ftin. C'tft la pa*

rôle dodrinale qui lui a donné cette foi ^ c'eft:

elle qui Tainftruite de tous les myfteres, c'eft elle

qui Ta rendue une nouvelle créature , & qui lui

a fait produire Thomme nouveau.

3 . Comme }:arole incarnée il tft fujet à fa mère;

mais comme parole dodrinale il ne lui obeïc

point ; car quand elle le trouva au temple &
qu'elle fe plaignit de ce qu'il les avoir laiifez , il

lui àit^quid eji quod me quécreb^.tis ? pourquoi me
cherchiez-vous ? ne f^aviez-vous pas que je dois Lhc û
m'occupèr aux affaires de mon Ptie. De même
quand aux noces de Cana elle lui dit que les ma-
riez n'avoicnt point de vin , vïnum non hahent

,

lui fuggerant de leur en fournir par un miracle : lo^n.xl

il lui dit , qmd rnihi & tihi eft rnulier î femme,

qu'y a-t-il entre vous &: moi ?
^^'^•-

4.Comme parole incarnée il porte la reffemblan-

ce du péché \ comme parole dodrinale il vient

faire connoître le péché ^ il porte témoignage

que les œuvres du monde font mauvaifes,& il les

corrige.

5 . Comme parole incarrée il a en foi la répon-

fe de la mort , & il meurt tous les jours ^ reffon-

fum mortis ; comme parole dodrinak: il a la paro-

le de vie , njerha vit& Atcrnét habes.
^' ''''*'*

(^landJE sus - Christ a reçu le bateme des ^^'*'?'^*

mains de faint Jean , le premier champ cù il fcme

cette parole do(^rinak eft le dcfert ; à l'égard da

O
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démon, elle tombe fur des pierres , parmi les épi-

nes , Se dans un grand chemin ; car elle eft inutile

pour lui , mais elle germe , & produit du fruit

pour ceux qui font tentez y elle leur donne d'ex-

cellentes inftructions pour fe foûtcnir dans la ten-

tation. Sortant du deiert Je sus fème cette paro-

le par toute la Judée où il prêche la pénitence 6c
^ath.^. le Royaume de Dieu. Appropi?}qnavit regmtm cœ-

lorum. Elle aprend aux hommes des veritcz dont

ils n'avoient jamais ouï parlerj qu'il a un Père dans

les cienx , qu'il eft un avec lui , qu'il eft venu
pour fauver tout ce qui ctoit perdu ; elle aprend

de nouvelles maxinjes a qu'il faut aimer fes enne-

mis & leur faire du bien; qu'il faut prefenter la

joue gauche quand on nrus donne un fouflet fur

la droite
j
qu'il faut laiifer nôtre manteau quand

on nous prend notre robe
;
qu'il faut renoncer à

foi-même , charger fa Croix , & fuivre Je sus -

Chrt st. Enfin cette parole eft féconde , & Dieu
s'en fert pour produire de nouveaux enfans : Vo^

r^^'^' luntariè gémit nos verbo veritatis. Mais il nous

engendre comme des hommes ctlcftcs , comme
des héritiers de fa gloire , comme des cohéritiers

de fon Fils : car il ne relfcmble pas a'ix jeres

charnels qui craignent d'avoir beaucoup d'enfans,

parce qu'ils ne peuvent pas les rendre tous auffi

grands , & auifi riches qu'ils voudroient.

Il n'v a rien de plusfaint en l'Eglife que l'Eu-

chanftic , qui eft nommée particulièrement le

fainr Çacremcnt. Mais j'ofe dire que la parole de

Dieu ne l'cft guercs moins , & j'y trouve de

grandes conformitez. ]esus -Christ dans le

chapitre fixiéme de faint Jean parle confufcmcnc

de l'une &c de Tautre ^ de il dit que comme }->arolc,

il eft le pain de vie ; c'cft pourquoi faûic Augu-.
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ftln 3 dit
;,
que croire en lui c'eil le mzngor.Crede

& ma?/dncal}i.

L'Euchariftie nous unit à Je sus-Christ , de

la parole le fait demeurer en nous. Si qms , dit-il

en S. Jean, diligit rne^fermonem menrn fervabit & l'an',

patermeus dïliget €um.& ad eumvememus^c;^ man- ]^^'

fionem Apud enm facierntts . Si quelqu'un garde ma
,^

parole roiis viendrons à lui ^ & nous ferons nôtre „
demeure en lui. Saint Auguftin expliquant c^s

paroles dit admirablement. Vcn'mnt adnos^dumve- Tr^B.

nimus ad eos. Venium Çvihveniendo , vemmus ohe- '^^- ^^

diendo : vemunt ilhirninando^venimus imiiendo : ve-
'*

munt implendo , vemmus capiendo : vit fit ?wbis eo-

mm non extrarïa vifio , fed interna : & in nohis

eorum non tranfitoria manfio , fed dterna. Le Père, "

le Fils , & le faint Efprit viennent à nous quand '«

nous venons vers eux. Ik viennent en nous fe- «

courant , 6c nous venons en obeilfant ; ils vien- '•

nenten nous illuminant, 6c nous venons à eux en «^'

contemplant. Ils viennent en nous rempliifant & «

nous venons en recevant, afin que leur vilion ne «

foit pas extérieure en nous , mais intcrieure, ni «

leur demeure pailagere , mais éternelle.

UEuchariftie nous purifie pareillement. Sed ^^^"•'î-

l'os^àit le Fils de Dieu, Mmdi efiis propter ferma

-

nem quem locutusptm vohls,

L'Euchariftie n'eft pas toujours une marque que
l'on foit à Dieu ; car combien y en a-t-il qui la

reçoivent indignement ; mais celui qui écoute la loan^.

parole de Dieu eft enfant de Dieu , qui ex Deo ejl^

verha D ei audit.

Vous voyez , mes frères , par toutes les chofes

que nous venons de dire U dignité 6c la fainteté

de la parole de Dieu ; écoutcz-la donc avec un
rcfpccl qui foit proportionné à fa fainteté , autaç.c

O ij
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que vous en êtes capables. Vous ne voudriez pas

quand vous icc^vtz le faint Sacrement le lalifer

tom'.^er à cerie , Ôc le fouler aux pieds. Saine Au-
guftin dit que ce n eft |-as fau'c une moindre ir-

révérence :, de laiffer choii une parole de la bou-

che du Piédicateur fans la recueillir enfon cœur,
6c fans la metcre en œuvre. Dans le premier Ser-

mon nous tacherons de vos expliquer les mau-
vaifes di(;'o(îcions qui em].échent qv)e la parole

de Dieu ne [rofire , Ôc les bonnes avec lefquellcs

il faut récouter. Priez Nôtre-Seigneur qu'il me
donne la lumière pour vous biw'u expliquer ces

importantes veritez ôc allez-vous en en paix.

HOMELIE
Sur le même fujet,

LA parabole que je continue à vous expliquer,

contient toutes les mauvaifes dif^^ofitions

avec lefiuelles on entend ordinairement la paro-

le de Dieu , & qui em^^êchent qu'elle ne profite.

La prcnniere eft d être un grand chemin où touc

le monde paife , & où le diable fe mêlant dans le

tumulte 6c la confufion arrache aiféaient la fe-

mcnce qui a été jcttée par le Prédicateur. Cela

veut dire que vous ne devez pas venir à la prédi-

cation avec un efprit rempli d'affaires , d'études

prophanes , de nouvelles ;, de deifeins pour vous

ou pour les autres. Si quand le laboureur feme

fon grain , la terre étoit déjà r-mplie de quel-

qu'autre chofe , la fi-mence n'y pourroit rien pro-

duire; il faut que le lieu où on la jette foit vui^

de , afin qu'elle y foit reçue, & qu'elle produifc.

^ cœur de celui qui vient au fermon , doit ctrq
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comme 1 époufe , un jardin clos 6c une foncaino

fceiléc. Q^uind un jardin cft ouvert à tout le mon-
de, il eft impolîible d'y garder les fleurs , eeux
qui y entrent ou les arrachent , ou les manient ,

&: en les maniant leur font perdre leur fraîcheui:

6c leur éclat. Les fontaines cù tout le monde
vient puifji font bien-tô: troublées ; mais quand
pcrfonne n'y vient, elles confcrvent leur pureté.

Q^t pouvcz-vous avoir dansTeTprit de plus grand

que la parole de Dieu , que les veritcz éuernelies

que vous enfeigne le Pi édicateur : tout ce que
vôtre efprit vous peut f gérer , toutes vos autres

penfécs 5 ne font que des chofes vaines , inutiles

& pa(II:geres; &: il en faut dire ce que dit le Pfal-

mifte, Nurraverunt rnihi inic]ui fahulatior^es , fed fM»
non ut Ux tua , écoutez cette loi avec attention >

Se n'ayez point Tefprit diverti à d'autres penfées:

Suf.ipi^e, dit l'Arôtrefaint Jacq'-es , hfitum ver- iae,i%

hum quodpotefl falvare animas verras. Vous èx.^%

des arbres fauvages fur lefq els le faint-Efpric

veut enter fa parole ; on ne m^ttroit pas une ente

fur un arbre où il y en auroit déjà plufieurs autres

d'efpcce difflrcnte , ou conttaire. Celui qui ente

prend garde foigneufement à ce qu'il fait pour

couper l'ccorce à rropos, &: y inférer Tente adroi-

tement. Vous n'avez pas trop de tout vôtre efpric

pour bien comprendre ce que dit le Prédicateur j

comment donc le pouvez-vous partager avec d'au-

tres penfé'.s ; la parole de Dieu né merite-t-elle

pas de l'occuper tout entier? Mais penftz vous que
ce foit une petite perte , d'en lailTer tomber à

terre un mot fans le recueillir dans vôtre cœur.

Je ne veux pas vous parler de moi-Uiéme , de peur

q.ie vous ne m'accuficz d'exagérer les chofes : ce

fera faint Auguftin qui vous parlera, oc qui vous
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fera cntenclre une vérité qui paroîtroit incroya-

ble dans lu bouche de tout autre.Voici donc com-
Itb. fo. me il parle dans un de fcs fermons ; .Quid vobis
homil. -plus^cjffi videtur , rjerhum Dei , an corpus Chrifti f

^•^
S: vermn vnb'is rejpoTîdere , hoc utïqpte dicere de-

betis , quod non fît mimis verbmn Dei qttam corpus

Chrifli. Et ideh,quanta folicitudîne ohfervamus

€ifuando nohis corpus Chrifii rn'miflratur , tu nihil

ex ipfo de noflris manihiîs in terram Cddat : tanta

folicitudine ohfervemus , ne verhtm Dei quod nohis

erogatur, dum aliquid aut cogitarnus^aut loquirnury

de corrde noflro pereat : quia non mi-nus reus erit

€jui verhiim Dei negligenter audierit , quam ille

qui corpus Chrifli in terrarn cadere négligentiâfiia

permiferit. Lequel des deux eftimcz-vous plus, la

:>> parole de Dieu^ou le Corps deJEsus-CHRisx ? Si

5j VOUS voulez dire la vérité;, vous répondrez que la

:>j parole de Dieu ne vous parole pas moins precicufê

:>:> que le Corps de Je sus-Chris t.C'efl pourquoi

yi le m:me foin que nous aportons quand on nous

s:> adminiftre le Corps de Jésus -Christ y pour

:>i em^'ccher qu'il n'en tombe quelque particule de

3 y nos mains , nous devons l'aporter , quand on nous

Si prêche la parole de Dieu, pour empêcher que par

3, la divcrfîté de nos penfées 6c de nos entretiens

3, nous ne perdions quelqu'une des veritez qui avoiéc

j, été répandues dans nôtre cœur, parce que celui

„ qui écoute la parole de Dieu negligemmentjn'eft

:,, pas moins coupable que celui qui lailfe tombera

;,, terre le Corps de Je sus -Christ. On ne peut

rien ajouter aux exprelîions de ce grand Do6teur.

Soiez donc fortement perfuadez que vous devez

venir à la prédication avec le même cfprit , & la

nicme attention que vous aportcz à la fainteTable.

La féconde difpoiicion qui eft condamnée en
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nôtre paiabole , eft celle da cœur qui relTmiblc

aux lieux pierreux, qui n'ont q"e fort ?:eu de ter-

re , & point d'humidit-. Cela marque caix qui

entendant le fermon, font convaincus dcs veiitez

qui leur font propofécs , par exemple , qu'il faut

pardonner à fes ennemis j niais qui nV.yant point

la charinc dans le cœur, à peine font-ils fortis du
fèrmon , & fe prefente t-il une occi.fion de leur

nuire ; les prelle-t-on de fe reconcilier avec eux in

ternpore tentationis r€cedu?t, ils oublient ce qu'ils

ont entendu, ils ne fe louviennent plus des bel-

les réfolutions qu'ils ont faites. Prodeum^dk faint

Jérôme y utpubliée colant quod intus prius exécra-

ïai.tur. Ils adorent en public ce qu'ils detcftoienc

dans leur cœur. Ils perdent la femence de la vé-

rité qu'ils ont reçue , parce qu'ils n ont point
^ j ^

d'humidité ex mbiiprodierunt. dit faint Jean , fed ^^

non erant ex nohis. Ils paroilfoient fîdelles à la pa-

rolcjmais ils ne Tétoient qu'en apparence ; c'étoic

de la paille que le vent a emportée , & non pas

de bon grainj ils n écoient pas du corps de l'Egli-

fe 5 mais de mauvaises chairs & des tumeurs con-

tre nature qui l'oppreiToient, non de came mer^^ dit

faint Auguftin y fed pcclpu mihi premehaut. Ap-
portez donc au Sermon , mes Frères , de cœurs
doux & débonnaires, des cœurs dociles,afin que
la femence de la parole y foit reçîie ,& qu'elle,

y puifTe germer.

La troifiéme difpofîtion qui empêche que la

parole de Dieu ne profite , cft quand le cœur cft

plein d'épines , de defirs , de voluptez , de foins

pour les biens de ce monde , & d'amour pour les

richefTes. Demandez aux avares sHls croient que
les richcifts foient des cpines,ils vous répondront

que ce nom çonvitnc mieus à la pauvreté o^ui per-^
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ce l'ame & qui la déchire. Mais ils parlent ainiî,

parce qu'ils ne connoiilcnt pas la nature des ri-

chedesjqu'ils font infenfioles aux playes qu'ils en

ont reçues 5 & que la lumière feule de la grâce

peut leur faire cunnoître : c'cft |:ourquoy le FjIs

de Dieu en nô:re parabole parle de la tromperie

des nchdViis'jfMlacia dïvttiarimi , elles trompent,

parce qu'elles fôt toute autre chofe que ce qu'elles

paroilfcnt.Il femble qu'elles contiennent un grand

repos d'tfpritjéloignant de nous la neceflité , & au

contraire elles enferment un grand trouble, parce

qu'on ne peut les acquérir fans travail , les pof-

(eder fans inqviietudc , ni les perdre fans douleur.

Elles fom trompeufes , parce qu'elles fe peuvent

In cap. perdre en mille manières , lorfqu'on en croit la

!>• pofiefîîon plus ailurée. BUndA funt divitU ^ dit

Ai^t',. (gàwt Jérôme, & aliud agemes & aliudpolitcentes,

Ltihrica est illarum pofejfio , dtim hue illncque cir^

cumfermitur : & h/flabUi gradu vel hahemes de^

feront^vel non hahentes refarcimt ; Elles font trom-

peufes , parce qu'elles promettent de fatisfaire nô-

tre convoitife , 6c au contraire elle l'irritent da-

vantage j elles font trompeufes,parce qu'elles pro-

mettent que par leur moyen on fe défendra de la

violence des autresi& au contraire elles nous por-

tent nous mêmes à faire des violences ôc des inju-

ftices. Arrachez donc , mes Frères , ces épines de

votre cœur ^ Ci vous ne voulez pas qu'elles étou-

fent la fem.ence de la parole, de laquelle elles font

ennemies. Car la parole de Dieu nous humilie, &:

les richelTls nous portent à l'orgueil. C'eft pout-

quoy l'Ai ocre, ordonne à fon Difciple d'enfeigncr

^. aux riches à ne s'en ors^ueillir pas. Pracipe divi^
I. Tirrt. .; r I I' r ^ * •

^ tWMnon Jiiblt7ne japcre,

La parole de Dieu fepare le cœiu au Chrétien
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de Pamonr des creatuers ; de les iicheifes l'y atta- ^^^^' ^

client. C'eft le Fils de Dieu qui le dit, Vhl eft the^

faurm mus ,ibieft,& cor tmm , où eft vôtre thue-

for, là eft votre cœur.

La parole de Dieu enfeigne à mettre fon efpc-

rance au Seigneur ; & les richelles portent celui

qui les poircdc à fe confier en tlles.D'où vient qu'à

ia mort d'un riche , l'Ecriture fainte inrroduit les P/. 51.

An^es qui fe mocquent de lui & qui difcnt. Eccq

horno qm non -pofuit Deum adpitorem fuum, fed f^e^

ravit in multitudine divitiarum fnarum. Voici un
homme qui n*a point pris Dieu pour fon protc-

tSteur 5 mais qui a mis fon efperance dans l'abon-

dance de fes richefTes. La parole de Dieu enfeigne

aux hommes à adorer Dieu en cfprit ôc en vérité
;

&: les richeifes les portent à l'idolâtrie. Saint Paul

aptlle l'avarice une idolâtrie , Idolontm fervitns.

Parce que l'Avare fait fon idole de fon or & de

fon argentj y met fa confiance & fon amour. Son-

gez donc, mes Frères, en venant au Sermon, à pu-

rifier vôcrecœur, principalanent de Tamour des

richeifes, comme le plus contraire à la parole qui ^er, nj,

vous doit ctre annoncée. Noli amarc irnpedimen^ ^^ *^'-

tunty dit faint Augiiftin ,/i noy^ vis invemre tormen^ ^^'^' ^*

tum. Ce font des empécheniens à ia doctrine du
falut. C- font des épines qui piquent quand on
les aquiert , qui ptrcent quand on les polTede, &:

qui déchirent quand on les perd. Lors qu'elles

vous chatouillent , elles vous font une piquûre

mortelle : leur démangeaifon eft venimeufe . &c Ci

vous vous y abandonnez vous ne pouveè^viter
la mort. Q.iànd vous femez vôrre bled , vous ne

le voudriez pas jertcr parmi des buiifons , parce

que vous fo-ez alfu'ez qu'il fe perdroit. Qiie vos

cœurs ne loient donc pas des buiirons àc des haU
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litrs heriiïez à.t ronces ; de peur que la divine fê^

mencc de la paiolc n'y ioit écoufée^ <3c ne s'y per-

de. Mais auortez un cœur que la pureté rcndç

Luc. 8. beau aux yeux de Dieu , & que la chanté rende

bon envers le prochain. U corde j?uUhro & opti^

?no;c3.T c'eft ainfi q l'il But lire félon le grec.

Q_^e vôtre cœur foie beau par la pureté de fcs

affcdions
:,
par la fainteté de les mouvemens , par

fà douceur , rar fa debonnaireté , par ù charité

po'ir le prochain
;
qu'il foit beau par une parfai-

te foumiflion à la volonté deDieu,rar une vérita-

ble union avec Ini^par un amour ardent pour lui.

Si vous recevez la parole de Dieu dans un cœur

orné de ces vertus y elle y rendra trente , foixan-

tc ôc jufqu*à cent pour un. Cela nous enfeignc

que tous ceux qui viennent entendre la prédica-

tion n'en profitent pas également ; mais que les

uns font plus de fruit que les autres, félon la dif-

pofition avec laquelle ils Tentendent , félon les

deffcinsdeDieufur eux. Tous les Chrétiens du

j^^^^fy
temsdu grand faint Antoine ent ndoient fou-

!<,! vent ces paroles de l'Evangile. Si vous voule'^

être parfait , aVel^, vendel^tout ce cfue vous ave"^

& fnive\moy. Mais aucun ne fe les apliqioitj

comme fit faint Antoine : parce qu'aufli-tôt il

crut qu'elles étoient dites pour lui , & il alla

vendre tous fes biens ^ les diftiibua aux pauvres.

Contentez-vous donc du profit que vous ferez à

la prédication, & ne portez point d'envie à ceux

gui en profiteront davantage. ]e dis plus , fi vous

n'en fixités aucun profit far l'heure , attendez en

patience que cette divine femcnce germe dans vô-

t«r.s. tre cœur. FruBum ajferunt in patiema. Car fi
^

vous êtes humbles , fi vous priez Dieu comme il

feut , la femcnce produira du fruit en fon tems ; &
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îorfque vous y penferez le moins , la parole que

vous aurez encendr.e vous reviendra dans refiiir ,

vous corrigera de vos défauts , & vous portera à

la pénitence , qui opérera vôtre falut & vous

ouvrira le Ciel , où vous conduife le Père y le

Fils , Ôc le Saint Esprit.

HOMELIE
POUR LA FETE DE LA

Purification,

Jdeo ingreâtens munàum dicit : hojliam , ^
ohlMïonem nolmjli : corpus nutem aftajli

mihï .... tune dixi : Ecce vemo.tîchr.io,

LE Temple où je vous convie d'entrer aujour-

d'huy à la fuite du faint Enfant Je sus , Sc

de fa fainte Mère , n'eft pas le Temple que le plus

fàge , & le plus magnifique des Rois a fait batic

à Jerufalem avec tant de magnificence, qu'elle fe-

roit incroyable fans Tautorité de l'Ecriture Sain-

te , qui nous en fait la defcription. C'eft le Tem-
ple qu'Herode , le plus méchant des Rois & des

hommes, a eu la hardielfe d'entreprendre , & le

bonheur d'achever. On n'y voit point cette Ar-
che merveilleufe , où la gloire du Seigneur repo-

foit 3 qui rendoit des oracles , qui fcifoit tom.-

ber les murailles des villes, qui mettoit les Riviè-
res à fec , &: qui frapoit de mort fubite ceux qui
avoient ofé la regarder pat curiofiré ; on n'y voie
ni cette admirable verge par laquelle Dieu avoic

fait tant de miracles en Egypte , ni ces Tabks Je
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pierre fur lefqiicUes il avoit gravé de fa propre

main les dix ComiTiandcmens d^; la Loy ^ ni ce va-

fè d'or plein de la manne qaiecoit tombée dans le

defert pour la nourriture du peuple. Cependant la

gloire de cette féconde Maifon ne laiife pas d'être

plus grande que celle de la première , comme la-

voit prédit un Prophète. Comment cela peut-il

être véritable ? C'eft que j'y voy l'Enfant ]e sus,

en qui la plénitude de la divinité habite corpo-

rcllement , qui eft la vertu de fon Perè y & le car-

radere de fa fubftance , qui e(l un avec lui , d>C

qui s'eft fait homme pour honorer fa Majefté &
Satisfaire à fa juftice , qui veut s'offrir au Père

Eternel entre les bras de fa faintc Mcre , & qui

par cette oblation achevé & perfcdlionne toutes

les oblationsqui fe font jamais faites dans le Tem-
ple ; caries facrifices que l'on y off oit tous les

jours 5 étoient des figures du Sacrifice de Jesus-^

Christ 5 «3»: tiroient de lui leur vertu & leur

eflficace. Aufli-tôt qu'il a commencé à vivre dans

le fein de fa Mère , il s'efl: facrifié à Dieu , comme

HeLiO' TApôcre nous l'aprcnd par ces paroles. Chriflus in-

grediens mundum d'icit : hoftlam , & ohlatlonem no-

luifti : coypus autem aptaftl mihi, H'docaufiomata

pro peccato non tibi pUcuerum : tune dixi : Ecce

venio. ]esus- Christ entrant dans le monde ,

dit à fon Père, Vous n'avez point voulu d'hoftie

ni d'oblation ,mais vous m'avez formé un corps,

vous n'avez point agréé les holocauflcs pour le

'*
péché. Alors j'ay dit me voici- Le Fils de Dieu

''connut donc que les facrifices que l'on offroic

dans le Temple n'ctoient pas ce que Dieu deman-

doit , qu'ils étoient indii^nes de la grandeur , &:

qu'ils ne pouvoient pas fatisfaire pour le péché, <5c

mi'il lui avoit donné un corps pour fuplécr à leur
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place. C'efl pourquoy il le fournie à l'ordre defon

Père, & s'olirit à lai comme une vidime pour ho-

norer fa grandeur & pour apaifcr fa juftice. Cet-

te oblation fe palla dans le feciec du fein de la

Vierge ; &: elle n'eut que Dieu pour témoin. Mais

aujourd'hui elle devient publique dans le Temple,

où le famt Enfant eft porté par la Vierge , ôc of-

fert à Dieu. Vt fiftercm eum Bomim, C'efI: donc ^^^^ ^

aujourd'hui la fcce de l'oblation de TEnfant Je sus

au TemplL^ Les Grecs la nomment la féce de la

Rencontre , occurfm , à caufe que le bon Vieillard

Simeon fe rencontra dans le Temple au même tems

que le faint Enfant étoit offert à Dieu par fa Mè-
re 5 qu'il le prit entre fes bras ^ & qu'il chanta

le C antique , Nunc dimïttis. Ils la nomment en-*

cote la fête des lumières y à caufe des cierges que
Ton allume à la ProcelTion en l'honneur de celui

qui eft nommé par Simeon, la lumière des Gentils.

Le nom ordinaire que TEgUfe employé eft: celui

/de la Purification de la Vierge, parce que ce fut

en ce jour qu'elle vint au Temple pour fe purifier

après fon accouchement félon l'ordonnance de la.

Loi , quoi qu'elle n'y fût point fujette , n'ayanc

pas conçu comme les autres femmes. Cette fête eft

très-ancienne dans l'Eglife : car nous avons des

Homélies des Saints Pères qui vivoient dans le

troifiéme fîecle : de Methodius , de faint Cyrille

de Jerufalem, &c d'Amphilochius,qu'ils ont pro-

noncées dans leurs Eglifes en ce jour. "Je ne vous
parlerai aujourd'hui que de l'oblation du faint

Enfant Jésus pour vous porter à y joindre la vô-

tre ^car Jésus s'offre pour vous , afin que vous
profitiez de fon oblation.

Quand l'ame de l'homme fe joint à fon corps,

on peut dire que c'eft une nuit qui fe joint à

wne autre nuit , mais non pas une nuit qui ea
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Tfal. i8. éclaire une autre , Nox no^i indicat fcientUm-

Car bien qu'elle parte de la main du Dieu des

lumières qui i'a créée , elle eft toutefois dans les

ténèbres de l'ignorance , parce qu'elle eft enve-

lopéc dans la punition du péché d'Adam , donc

tous les dcfccndans ont été condamnez aux té-

nèbres. Cette ame infortunée eft fouillée dans

l'inftant de fa création , elle ne connoît ni le

Dieu qui l'a créée , ni le corps où elle entre

comme dans une prifon y ni le monde , qui eft

le lieu de fon exil.

Il n'en eft pas ainfî de l'ame du Sauveur dti

monde , qui eft le fécond Adam j car quand elle

fe joint à fon corps , c'eft un jour qui fe joint

Ihid. à un autre jour > & dont on peut dire , aies diei

eruEiat vcrhum. Dieu qui l'a créée , la remplit de

toutes les lumières de la fcience divine , parce

qu'elle eft l'ame de fon Fils , unie fubftantiellc-

ment à la perfonne du Verbe : il la remplit de

la fcience beatifiquc, parce que cette ame dés ce

moment joliit de la viîion de Dieu. Il lui donne

la fcience infufe, & elle en polTcde tous les tlue-

Cplefi. fors. /« quofunt omnes thefauri fapiemU & fcier/^

tU abfconditi. Il ne faut donc pas s'étonner , iî

au moment de fon union avec le corps , cette

ame divine connoît parfaitement que toutes les

vidimes de l'ancienne loi étoient incapables de

rendre a Dieu l'honneur fouverain qui lui eft

dû 5 & de fatisfaire à fa juftice. Hoftiam & obla-

îionem mhtifli. Et qu'elle a un corps, qui doit te-

nir la pince de toutes ces vi£limes. Corpm autem

âiptaftimihi. Jésus -Christ connoît parfaite-

ment Dieu 5 parce qu'il fort de lui , & qu'il re-

jGde en lui.

\Cro,u Qj. ji j^'y a^ dit l'Apotrc, que Tefprit de Dieu
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qui Cunnoiire les chcH-'s de Dieu. Connoitlaiic

donc parfaitement les attributs de Dieuj Ton im-

i-nenfitc qui remplit tout j fa fagellc qui rcglc

tout j fa puiflance qui fait tout j fa bonté qui con-

fervc tout ; & fon éternité qui le rend prefenc

à tous les tems : connoiiranr, dis- je, toutes ces

perfeâ:ions, & en pénétrant parfaitement la grâ-

deur j il conaoît qu'il n'y a point de créature ca-

pable de lui rendre Thonneur qui lui eft dû , de

le glorifier, ni de reparer les injures qui lui font

faites 5 ni de lui rendre un culte proportionné à

fa grandeur. Il connoît que celui qu'on lui a ren-

du d.ms le tems de la Loy étoit imparfait,& qu'il

n'a pu lui plaire par lui-même ; mais feulement

entant qu'il figuroit un autre culte digne de lui»

qui lui devoit être offert dans le tems par une

perfonne infînie5& immenfe comme lui. Il con-

noît que ce culte digne de lui ne "peut être que

ce facrifice, où l'Hoftie quilui eft prefentée, de

qui cft d'un mérite infini , eft prefentée & dé-

truite en fon honneur. On protefte folemnelle-

ment par cette deftrudion que Ton reconnoîc

qu'il n'a bcfoin d'aucune créature. Bixi Domine P^*^*»»^

JDetii muu es îu.qmninm honorum meorum non eges^

Mais le facrifice des animaux n'a aucune pro-

portion avec cette majefté Ç\ grande, & fi élevée»

Il connoît qu'il n'a reçu ces anciens facrifices

que durant un certain tems, pour préparer les

hommes à un autre facrifice plus excellent , &
tout à fait digne de lui. C'eft pourquoy il pro-

tefte fouvent par fes Prophètes , qu'il ne veuc

point de ces facrifices, & qu'il ne les a pas com-
mandez. Qitia non fttm locjuutm cum patrihpps ve-

^^^^^^

firisy dit- il par Jeremie , & non prdcefi eis in duc

^m ediixi m de terra ^^pi de verbo holoc^
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fio7natH7n & viEiimantm. L'ame de Jésus con-

noilloit toutes ces veriîez & les engagemens de

l'état où il eft entré par rincarnation , qui eft de

s'offrir à la place de toutes ces vidimes inutiles.

Il reconnoît ce décret de Ton Pcre , & il l'ac-

ff%9' ceptej & il s'y foûmet, Tune dixi ecce venio. Il en

a fait un ade au moment de fa Conception ,

il l'a continué en fa Circoncifion , dans laquelle

il a commencé à offrir Ton Sang à Ton Père j au-

jourd'huy il fait une oblation publique de lui-

mcme dans le Temple , où on offroir tous les

jours des vi6times fanglantes , afin de faire en

s'offrant à leur place , te qu'elles n'étoient pas

capables de faire. 0\\ peut appliquer à cette

oblation la prière que fait l'Apotre à l'occafion

du Sacrifice de la Croix,dont il demande à Dieu

que nous pu i fiions comprendre la hauteur , la

largeur, la longueur , & la profondeur. Et hujiis

^ '^*
rei gratta fleH^o germa mea ad patrem Domim no^

firi fefit Chri^i.... ut pojfitis comprehendere cum

omnibus fanElis^ cjjufit latitudo , & longitude , &
fuhlimitas , & profur/dum.

La hauteur de l'oblation de J e s u s-C h r i s x

confifte en ce que connoiffant toutes les perfe-

ctions de fon père, il l'adore félon cette connoif-

fance, c'eft-à-dire , autant qu'il eft adorable. Les

Sacrifices anciens n'étoient offerts que pour

quelque raifon particulière de Dieu. Les Sacri-

fices d'adtions de grâces honoroient fa bonté dans

le bienfiit reçu. L'holocaufte adoroit fa fainteté,

mais Jésus - Christ dans fon oblation adore

toutes les perfections de fon Pcre , le remercie

de tous fes bien-faits , & fe prefente pour exé-

cuter tous fes deffeins , ôi COUS fes décrets en la

rédemption des hommes.
La
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La largcui: de cette oblacion confifte en C^ qu'el-

le fe fait de toute l'éiendue de l'ame de ]f. sus -

Ch R I s T . Or qui peut comprendre cette étendue?

c'eft l'ame du Fils de Dieu , c'eft une ame dans

laquelle la plénitude de la divinité habite corpo*

rellement.

Voulez-vous voir la longueur de cette obla^

tion ? elle a commencé au premier moment de Çà.

vie , & elle durera dans rÈternité. Car ] e s u s-

Christ eft un Prêtre éternel, qui par confequent

fe doit offrir éternellement à Dieu* Vnde,Ait TA- Heh^j^

rôtre, falvare ïn -pe-rpetHum potefi accedentes per

Jemetipfiim ad Deum, : [emfir vivens ad inter^

pellandmn pro nohis.

La profondeur de cette oblation eft impenetra-

ble^parce qu'il la fait fous la figure d'un pecheur>

quoi qu'en vérité il foit le Pontife Saint , inno-

cent & fans tache. Talis enim decehat ut nohis ejfet ii>id^

J)ontifex->fanBus 3 innocens , impollutus ,fegregatu5

à,peccatonhus , & exceljîor cdlis faBus.

Jesus-Christ en s'ofFrant à fon Père , s'offre

pour nous , & nous convie à nous offrir avec lui ,

& c'eft à quoi TApôtre nous exhorte par ces ^di-

ioIqs, Ohjecro vos fratres per mlfericordiam X)^J ;» f^^/w.xii

ut exhiheatls corpora vefira hofliam vïventeyn, fan^

Bam , Deo placemem ^ rationahile ohfeqtmtm ve-

firum. C'efi une mifericorde de Dieu de vous

pouvoir offrir à lui. Car qu'éces-vous pour méri-

ter d'être ainfi offerts ? Qiielle proportion y a-t-il

entre Dieu , qui eft tout , & vous qui n'êtes que
des néants ? entre Dieu qui eft Saint , &c vous qui
êtes de miferables pécheurs. Reconnoiffei: donc
que c'eft une grâce qu'il vous fait , dont vous
ctcs indignes , vous permettant de vous offrir à

lui ,p€r mifmcordïam D6. Vos corps font encore

P
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paiticiiliereraent indignes de lui être ofFerts ^ par-

ce que ce font des corps du vieil Adam^, des corps

de péché , des corps rebelles à l'efprit. Mais le

Fils de Dieu ayant pris un corps comme le nôtre ,

lui ote fon indignité par fa grâce , qui le rend

un corps Ipirituel ;, un corps du nouvel Adam ,

un corps fcumis à la loi de l'efprit. Vos corpS:,mes

frères/ont-ils de cette forte ? Helas j'ay bien peur

qu'ils ne foient des corps de péché , des corps ré-

voltez contre la raifon , des corps fouillez de tou-

tes fortes d'impuretez , des corps dans lefquels le

diable règne paifiblement. Purifiez-les donc par

la penitence^afin que vous les puifliez aujourd'hui

offrir à Dieu en la compagnie du faint Enfant,

Offrez-lui tous vos membres : vutre "tête par Tu-
fage de vôtre entendement qui foit rempli de foi;

vos yeux en ne jettant plus que des regards hon-
nètcs 'y vos oreilles en n'entendant plus de mau-
vais difcours , vôtre goût en vous privant des de-

lices illicites du boire & du manger ; vos langues

en beniffant fon faint nom en toutes rencontres
;

vos mains en les élevant pures vers le Ciel ; vos
pieds en courant aux œuvres de mifericorde, cor-

fora veftra. Enfin faites toutes vos adions en ef-

prit d'adoration , raportez-les toutes à fa gloire,
1. Cor. comme vous enfeigne l'Aptre. Sive manducatis

,

fve hihitls , Jive alhtd quidfacitis -^
omnia in glo^

^iam Del facite. Ain/i toutes vos actions , &; mé-
ine celles qui paroilfent les plus baffes feront des

LthJe Sacrifices. Veriim facrificium efl omne opus cjuod

dT^ 6 ^^^^^^' ^^ fdfiElafocietate inhareamus Beo, relatum
' fcilicet ad illttm finem boni, cjuo veracker beati ef-

fe fojfimus. Vnde , & ipfa mifericordia , qna ho»

7mm fubvenitur , JïprofterDenm non fit ^ non eft fa^

V crificium. Tout ce que nous faifoospour l'amçujc
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je Dieu eft un vray facrifice , parce qu'il fe ra- f«

porte au fouverain bien'qui feul nous peut rendre *«

heureux. C'eft ce qui fait que le bien même que «

nous faifons à nôtre prochain , n cft pas un veri- «

table facrifice y quand nous ne le faifons pas pour «

l'amour de Dieu. <s

Les Chrétiens par la grâce du Chriftianifme

font tous Prêtres, ils ont en eux-mêmes le fujet Se

la matière d'un facrifice continuel.Qae dis-je^eux-

mêmes font la vidime qu'ils doivent continuelle-,

ment offrir , ne fe fervant de leur ame y ni de leur

corps, ni même de toutes les autres créatures que
pour Dieu. Profitez donc, mes Frères , de l'avan-

tage de vôtre condition , exercez vôtre Prêcrife

en toutes les adtions de vôtre vie,foyez toujours^

comme des vidimes, qui fe prefentent à Dieu } &
comme il eft Saint , foyez Saints, SanBi eflote,ijma LeUfii^

ego fanBus fum. La fainteté eft de l'elTcnce des i'*

Chrétiens,^: qui n'eft pas faint , n'cft pas un vray

Chrétien. Ne dites donc plus, quand on vous par-

le, par exemple , de pardonner à vos ennemis ,^il

faudroit être Saint pour outtier ainfi les injures,

ou " pour pratiquer cette vertu. Oiiy il faut que
vous foyez faints , & on ne vous demande rien de

trop , quand on vous demande la fainteté.

Soyez des Hofties vivantes par la grace,& nori

pas des charognes puantes par le péché. Dieu ne

reçoit point de victimes mortes , il veut qu'elles

foient en vie, & que l'on les immole en fon hon-*

neur. Hofliam viventem. Il y a une mort pour les

Chrccicns
, qui eft leur vie : cette mort eft l'ab-

négation de loy-même , fa renonciation à l'amour

des chofes du monde , la participation aux fou-

franccs de ] e s u sChrist. Qui meurt de cec-.

te façon eft veritablçmeps vivant.

p ij
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Qii'il y ait de la hauteur dans vôtre otiatioîi,

regardant la gloire de Dieu feul en toutes vos

ad.ions , & non pas la vôtre.

Qu'il y ait de la longueur;, c'eft-à-dirc que vô-

tre oblation dure autant que vôtre vie , & qu'elle

foit de toutes vos actions , non feulement de vos

Communions , de vos Confeflions j de vos priè-

res 5 mais de vôtre travail , 6c de toutes les cho-

ks qui vous arrivent.

Qu'ily aitde la largeur, c'eft-à-dire , ofFrez-

vous à lui de tonte Tétenduë de vôtre ame : car

Dieu ne veut point de vi61:imes partagées , il

veut tout vôtre efprit , tout vôtre cœur ce que
vous efteb.

Enfin qu'il y ait de la profondeur , c'eft-à-

dire , que vôtre oblation foit faite avec humilité.

Regardez comme s'offre le faint Enfant. 11 eft Fils

de Dieu , & il s'offie comme le Fils de Marie ; il

cft le faint de Dieu , & il s'offre fous la rclfem^

blance d'un pécheur. Dieu haït les offrandes des

fuperbes , il les a en abomination , & il reçoit

toujours favorablen#nt celles des humbles. ////-

i/. 137. milia refpicit , & aita à lorigg cognofcit.VhmTiilité

vous tiendra lieu de toutes les vertus , elle vous

purifiera , elle vous illuminera ^ elle vous embel-

lira^elle attirera fur vous toutes les benedidions

receffaires , & pour le tems , & pour Icternitc.

Ainfifoit-il.
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«^ ««»€•»««» «i» «i^M»f^ «sa- «<i>3- M» eâ» é*9>

HOMELIE
POUR LE DIMANCHE

de le Quinquagefimc.

Ajfumffit Jefii^s dmdecim, Liic. 1 8.

IEsus prit les douze Apôtres y & leur die: voili

que nous allons à Jerufalem , & tout ce qui a

été écrit par les Prophètes touchant le Fils de

THomme fera accompli.Car il fera livré aux Gen-

tils y il fera moqué ;, il fera fo'ueté y on lui cra-

chera au vifage ; &: après qu'ils l'auront foiieté ,
"

ils le mettront à mort , & il relfufcicera le troi-

fiéme jour. Mais ils ne comprirent rien à tout ce-

ci j & c'étoit pour eux une parole cachée, & ils

ne comprenoient pas ce qu'il leur difoit. Lors

qu'il aprochoit de Jéricho , un Aveugle quiécoit

fur le chemin & qui demandoit l'aumône , aïanc
"

oiji palfer le peuple , s'informa de ce que c'étoit,
"

on lui dit que Je s u s de Nazareth palfoit , & il
^

s'écria difant. Je sus Fils de David ayez pitié de "

moi, &: ceux qui alloient devant le reprenoient,
"

mais il crioit eficor plus fort Fils de David ayez
"

pitié de moi. Je su s s'arrêtant, commanda qu'on '*

le lui amenât ; Et lors qu'il fe fut anroché , il lui
"

demanda que voulez-vous que je falfe pour vous?
"

& il lui dit. Seigneur que je voye , & J e sus "

lui dit 3 voyez, vôtre foy vous a fauve y & auiîi- «

tôt il vit , 6c il le fuivoit en benilTant Dieu : & "

tout le peuple l'ayant vu , donna louange à Dieu.
"

C'eft l'Evangile qu'on a lu à lafainte Melfe^du- "

quel je prendrai fujec de yous expliquer i . Pour-*

P il]
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quoi nous n'entendons pas le difcours de la

Croix. 1. L'importance de la çonnoîcre. 5. La

nianiere d'en profiter.

Il me femble pour entrer d'abord en matière ,

qu'une dodrine ne peut être obfcure que pour

quatre raifonS:» ou parce que le Maître, qui l'en-

feignc ne la veut pas faire entendre^ou parce qu'il

n'a pas la méthode propre pour l'enfeigner , ou

parce que de foi elle n'eft pas intelligible , ou par-

ce que les Auditeurs manquent de quelque dit-

pofition necelfaire pour l'entendre,

Jésus -Chri st vient fur la terre , pour

jfaU faire TOflice de Maître Se de Dodeur. Dedi eum
if* frdceftorem gentihpis , dit le Prophète Ifaïe ; c'cft

un Précepteur fincere 3 qui obeït de bon cœur à

à la volonté de fon Père , & qui ne cache rien de

ce que fon Père lui a commandé d'enfeigner. Oi*

la principale do6trine qu'il lui a enjoint d'enfei-

gner à fes Difciples , eft celle de la Croix , qu'il

veut que chaque Chrétien porte après lui, C'eft

lAAtth> ^^ ^'^^ ^^^ clairement. Abneget femetipfum , &
j^. ' tollat crucem fuam. Voulez-vous rien de plus

clair ? y a-t-il quelque obfcurité en ces paroles >

Ariftote ayant publié quelque traité de Philo-

fophie y Alexandre le Grand s'en plaignit , bc lui

écrivit qu'il ne devoit pas rendre (a doctrine

commune , mais la lui referver , voulant ctre au

delïiis des autres hommes , par la doctrine , auflî

bien que par la royauté. Ariftote- lui répondit

,

qu'il ne s'en mît point en peine , & qu'il avoic

comppfé fes Livres de telle forte, que fort peu de

perfonnes les pourroient entendre à caufe de leur

obfcurité , qu'il enavoit la clef, & que fans fon

explication, on n'y pourroit rien comprendre. Ce
procédé n ctoit pas digne d'un homme qui faic
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profeiîion d'aimer la fagelFe , ni d'un homme de
bi^n. Il n'en eft pas de mcme de Jésus-
C H jv I s T. Il nous parle pour fe faire entendre,

il nous explique clairement la dodrine de la

Croix qu'il nous enfeigne , & il ne fe referve

pomt la clef de fes leçons.Les Juifs n'cntendoient

pas les myfteres qui écoienc cachez fous les figu-

res de la loi comme fous des voiles : mais les

Chrêcierts font tous capables de comprendre ce

que Jesus-Chri st leur enfeigne , parce qu'il
^

les rend fufceptibles de fa doclrme. Ermt omnes

docibïles Deï ; & qu'il leur donne l'ondion pour

la concevoir. Vr/Bio docehit vos. Il dit à fes Apô-

tres qu'il leur a été donne de connoître le myftere

duRoïaume de Dieu. Vobis datum efi no[fe mj'f^e- Marc^'
rium regni Dei. Et qu'aux autres il ne parle qu'en

paraboles. Cdteris in farabolis. D'où vient donc

qu'ils n'entendent rien au difcours qu'il leur tient

dans nôtre Evangile ?

2. Qiii ofera dire , que Je sus-Christ n'aie

pas eu la facilité de fe faire entendre ? qu'il air ig-

noré la méthode pour faire comprendre fa docflri^

ne ? N'a-t-il pas été dés le premier moment de ia

vie unMaitre parfait en la doctrine de la Croix ?

N'a-t-il pas vu toutes les peines qu'il devoit fouf-

frir ? N'a-t-il; pas connu que les hommes ne pou-

voient fe fàuver qu'en participant à fes fouffran^

ces ?

3

.

Eft-ce la nouveauté qui rend cette dodrine
peu intelligible ? Ceux qui avoient quelque con-

noiiTancc de la Icy, ne pouvoient pas alléguer cet-

te excufe, Car toutes f;.'s cérémonies , tous fes fa-

crifices , toutes fes figures , ne parloient que de

la Croix. La première femme formée de la côte

d'Adam pendant fon fommeil y eft la figure de l'E-

P iiij
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glife tirée du côté de Iesus - Christ mourant

fur la Croix. Abel tué par fon frerc , figuroit que

Je sus-Chri st devoit être tué par les Juife qui

ctoient fes Frères.

Abraham immolant fon fils à Dieu s figuroit le

Père Eternel livrant fon Fils à la mort <Je la Croix;

ce qui fait dire à Zenon Evéque de Vérone. Ec-

ce immanitas tranfit in fidern , & fcelus in Sacra^

menturn parricida redit incruentus , & qui immola^

„ tus eft vivit, La cruauté qui paroît dans ce Sacri^

^^ fice , devient une preuve de la foi, le crime apa-

^^ rent fe change en myftere ; celui qui fembloic

^
être parricide revient fans avoir verfé de fang, Se

^
celui qui a été immolé eft vivant. L élévation du

ferpent d'airain dans le defert, ne figuroit-elle pas

l'élévation de Je sus-Christ fur la Croix ? C'cft

le Fils de Dieu, qui s'explique ainfi en fiint Jean.

, ^ SiCHt Aîoyfes exaltavit ferpentem in deferto , ira

exaitari oportet riLmm mminis , ut ornnis qui crédit

in ipfrrn non pereat y fed haheat vitarn dternam.

Le Bouc emilfaire , que Ton chaifoit tous les

a«is hors de la ville , & que l'on tuoit après , ne

fignifioit-il pas clairement Jésus- Chri st ,

qui devoit fouffrir hors de la ville, Extra, portam

pajfiis eft.

Le Prophète Ifaïe n'en a-t-il pas parlé (i clai-

rement , qu'il femble plutôt étreEvangelifte que

Ifaie Prophète. Vidimus eum , & non erat afpe^us , &
y h defideravimus eum de^eBum & novijfirnum viro-

rmn , vïrmn dolorumy & Çcientern inftrrmtatemVerè

languores nofiros ipfe tulit , & do lores noftros ipfe

Tf l
p(^^f^'^^^ y ohlatus eft quia, ipfe voluit , quafi Agnus'

' corarn tondeme fe obnmtefcet. David ne parle- t-il

pas de fcs picds,&: de fjs mains clouées ? Foderunt

fnariHs rnç^s^ & pedes mçoj, dîmmcravermt omnia
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Ojfa vtia- Divifenmtfihi veftimenta mea ; & fpcper

veflern meairi 7nïjeru?=tJortem,

Les Arôtres qui fiequentôient le temple , &
qui avoienc été nourris dans TEcolc de Jésus-
Christ 5 & inftrLii^s de fa propre bouche durant

trois annéf^s , ne pouvoienc pas vrai-femblable-

ment ignorer ces chofes ; mais quand ils n'en au-

roienc eu auci'ne-connoiirance, les paroles du Fils

de Dieu font li claires , que je ne puis concevoir

comment, les A; ocres ne les entendirent pas , il fe-

ra livré nux Gentils, il fera foiieré, ils le mettront

à mort fe .eur-il rien dire de plus clair^ & toute-

fois Nihil homm intellexerunt,

Eft-cc Tamour qu'ils ont pour leur Maître, qui

leur bouche l'efprit & les oreilles ? Comme on fe

perfiade aifement ce qu'on defire avec ardeur , &
que Telprit dïin Amant neft pas feulement difpo-

ie à Cioire les chofes avantageufes qu'on lui dit

devoir arrivera la perfonne qu'il aime : mais aulli

à ne point-écouter , ni croire les malheurs donc

elle eft menacée:de même les Apôtres qui aimoient

Jesus-Chri ST , & qui croioient qu'il devoit ré-

tablir le Roïaume d'ifraèl, ainfî qu'ils lui témoi-

gnent par ces paroles , Si in tfmpore hoc reflitues A^.i>

regmm Ifrael : l'entendant parler de fa Paflion èc

de fa mort , ne le pouvoient croire. Saint Pierre

lui a déjà dit, Ahfit à te Bomine. A Dieu ne plai-

plaife que cela vous arrive , Seigneur , &: par le

même mouvement aujourd'huy les Apôtres ne l'en-

tendent pas. Et nihil hontrn intelUxenmt / N'eft-

ce point, ô Apôtres , que vous trouvant engagez

à la fuite de }esus-Chri st , vous craignez d'a-

voir part aux injures & aux fouffrances dont il

vous parle ?

Ne nous mettons point en peine:,Mc5 Freres^de
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trouver la raifon pourquoi les Apôcrcs n'enten-

dent pas Je sus-Christ parlant des opro-

bres de fa PaiHon : mais aprenons de cette igno-

rance que l'homme ne peut rien comprendre par

fes propres lumières dans cette haute & profonde

doâ:rine , & qu'il faut que Dieu lui ouvre l'efpric

& le cœur pour la concevoir. Tout eft charnel

dans le vieil homme ; fes oreilles font charnelles,

font efprit eft charnel , & il ne s'élève point au

delfusdcs fens. Or la dodtrine de la Croix eft le

plus haut fccret de la fageffe de Dieu, c'eft le plus

caché de fes confeils : c'eft ce que lui fcul eft ca-

pable de comprendre. C'eft une folie pour les fa-

ges du monde. Gentïhm ftHltitia, Saint Auguftin

dit qu'il avoit trouvé dans le Livre d'un Philofo-

phe prefque tout le commencement de l'Evangile
^ ^' ' de Ùïnt]c3.ni In principio erat F'crbum^ mais qu'il

n'y avoit point lu. Et Verhum carofaBum eft. Par-

ce que la Philofophie , qui eft capable de conce-

voir de grandes chofes de Dieu, n'en peut conce-

voir d'aufli balTesque de s'être fait Homme; à plus

forte raifon ne peut-elle pas concevoir que Dieu

. fe ravalle jufqu'à la mort , 6c à la mort de la

Croix. C'eft toutefois la vérité que nous devons

aprendrc avec plus de foin , & graver plus pro-

fondément dans nôtre cœur. Car c'eft une fciencc

du cœur, & non pas de l'efprit; il ne fuffit pas de

fçavoir toutes les raifons pour lefquelles Jesus-

Chri s t a voulu fouffrir tant d'injures, & mou-
rir fur la Croix dans les oprobres d'un fi infâ-

me fuplice. C'eft peu que d'en fçavoir difcou-

rir, il faut avoir ces veritez gravées dans le cœur,

pour les metrre en ufage dans l'occafion. Qiie te

fert, 6 vindicatif, de fçavoir que Je sus-Christ
jiétc flagellé ? qu'on lui a craché au vifage ?
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qu'on s'cft moqué de lui ? li eu ne peux fouiFrir,

je ne dis pas un foutlec , mais une petite parole ,

qui te fcmblera injurieuie ? Qiie te lert, ô volup-

tueux 3 de connoîcie les louftiances de ton Sau-

veur fi tu éloignes de toi avec tant de fom tout

ce qui peut affliger ton corps ? Que te fert de fça-

voir qu'il éft mort pour toi^ fi au lieu de profiter

de fa more , tu te la rende inutile ? Montrons par

nos œuvres , mes frères , que nous croyons un
Dieu crucifié ,& que nous efperons en lui. Ne
foyons pas des foldats délicats , fous un Capitaine

qui a fouffert tant de travaux. Joignons nos lar-

mes à fes larmes , nos veilles à fes veilles , nos

mépris à fes oprobres ;, nôtre fang à fon fang ,

nôtre mort à fa mort , afin de participer à fa vie ,

& à fa refurrection , qui ne fera donnée qu'à

ceux qui auront participé aux douleurs de fa Paf.

fîon. Difons au Fils de Dieu comme l'Aveugle de

nôtre Evangile, Domine ut videam. Eclairez mon
cfprit«5 Seigneur y faites-moi connoitre les beau-

tez, la grandeur;, la gloire , & la foixe de vôtre

Croix , afin que je la cherifTe , que je Taime , <5c

que je la porte toute ma vie ; car c'eft vôrre feule

lumière qui me peut aprendre ces vérités cachées

à la nature , ôc il contraires aux fentimens hu-

mains, Qi.iand vous m'aurez ouvert les yeux, qui

font fermez par mes paflions , par mes defirs , èc

par les maximes du monde que j'ay pratiquées

julqu'icy , je vous fuivrai , ôc je vous glorifieray

en ce monde 3 pour vous glorifier en Tautre dajas

récernité, Ainfi foic-il.
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HOMELIE
POUR LE I. DIMANCHE

de Carême.

Vucim ejl Jefm, Matth. 4,

IE
s u s fat conduit dans le dcfcrt par l'ETprit

pour y être tenté par le Démonj & ayant jeûné

quarante jours & quarante nuits, il eut faim en-

fuite. Et le tentateur s'aprochant de lui, lui dit:

fi vous êtes le Fils de Dieu, commandez que ces

pierres fe changent en pain.Mais il lui répondit:

il eft écrit , l'homme ne vit pas feulement de

pain, mais de toute parole qui fort de la bouche

de Dieu. Alors le diable le tranfporta dans la

Ville Sainte , & le mettant fur le frontifpice du

temple , lui dit : (i vous êtes le Fils de Dieu , jet-

tez-vous en bas : car il eft écrit : il a comman-
dé à fes Anges d'avoir foin de vous , & ils vous

foûtiendront de leurs mains , de peur que vous

ne vous heurtiez le pied contre quelque pierre.

,
Mais Jésus lui dit : Il eft écrit auffi : Vous ne

,
tenterez point le Seigneur vôtre Dieu. Le diable

le tranfporta encore fur une montagne extréme-

,
jTient haute , & lui montrant tous les roïuimes

du monde & leur gloire , lai "dit : je vous don-

nerai toutes ces chofcs , fi vous profternant de-

vant moi vous m'adorez. Mais Jésus lui ré-

pondit : retire-toi Satan : car il eft écrit : vous

adorerez le Seigneur vôtre Dieu, & vous ne fer-

virez que lui fcul. Alors le diable le laiiTa , &:
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aliiïi-tôt les Anges s'aprocherenc de lui , &: ils'

le fervirent.

C'eft TEvangile que TEglife vient de lire à la

fainte MeOe , que je pretens vous expliquer.

Que l'efprit de Dieu conduife Jésus-
Christ en la petite ville de Bethléem

pour y naître, je ne m'en étonne pas , carc'eft le

lieu que les Prophètes ont prédit ,1^ il eft l'au-

teur de la prophétie. Qu'il conduife le divin En-

fant en i£gypte , il eft à propos pour le fauver

de la fureur d'Herode qui le veut mettre à mort,

Qii'il le ramené en Nazaret , il le falloir , parce

qu'il doit être appelle Nazaréen , Na^arem vo-

cabitur. Qu'il le mené dans le tempk à l'âge àc

douze ans, cela tourne à fa gloire , car ceux qui

l'entendirent , furent furpris de fa fageflè , & de

fes réponfes. Qu'il le pouffe à recevoir le ba-

tême de faint Jean , quoi qu'il fe mette par là au

rang des pécheurs , il eft pourtant glorifié par

fon Père ;, & le Saint-Efprit defcend fur lui en

forme de colombe.Mais que l'efprit de Dieu me-

né J e s u s-C H R I s T dans le defert, pour être

tenté par le diable , c'eft ce que je ne puis com-

prendre, c'eft ce qui me confond , c^eft ce qui me
trouble.

EclaircilTez-moi donc cette énigme , vous à

qui il eft donné de connoître les myfteres de

Dieu 5 Dodeurs de l'Eglife , facrez interprètes

qui pénétrez dans l'abîme de fes mifteres ; car

je ne veux rien dire à ce peuple que fous vôtre

autorité.

Saint Arabroife dit que Jesus-Christ
fut conduit dans le defert par l'Efprit, parce que
Non igmru6,fed confiUo dttcebatur. Qu'il n'y alloic

pas à l'étourdi, ac fans cQnfidererce qu'il fâifoitj
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mais avec délibération &c avec Confeil. Ccta
vous doit apre^ diCj Mes frcrcs, à ne vous enga-

ger pas temeiv^ireni.nr dms des encreprifcs de

pénitences extraordinaires 5 mais à faivre le

mouveuienc du Saint -Efprit. S'il vous^onduic

dans le defert , vous n'y trouverez ni bêtes fa-

rouches 3 ni prcciriccs ; mais ii vous ne fuivci

que vôtre propre efpiit, qu'un zèle inconfideré,

vous n'y trouverez qac^^ics objets affreux , qui

vous feront bien-ioi perdre courage. CVft un
Paradis que la folitude à ceux que le Saint Es-

prit y conduit , mais C^eft un enf^r à ceux qui

n'y entrent que par leur propre mouvement , ou
par quelque raifon humaine. Saint lerôme ex-

plique ces paroles du[liu eft fcfm in defertum à
Spiritu^ quia non invitus ant cnpns , fed voluntatc

pngnandi. Toutes les aétions de Jésus - Christ
étoient méritoires , &' par confcquent elles dé-

voient être volontaires. Mais comme fcs fouf-

frances ont été Tes adtions les plus nobles , auflî

devoient-elles être les plus volontaires. La ten-

tation dans le defert , comme nous vous dirons

tantôt , a été une de fes plus grandes humilia-

tions , & un prélude de fx P? flion : Or il a fouf^
*• ^3

• fert parce qu'il l'a voulu , OhlatHs efl quia voluit.

Saint Hilaire explique ces mots , DuEltu eft,

de la permiiïion que Dieu donne au diable de

tenter
J

f. s u s . C h r i s t. Le diable eft pro-

prement le tentateur, & il eft toujours difpofé

à tenter les hommesj mais Dieu lui lâche ou lui

ferre la bride , comme il lui plaît.C'eft un chien

enragé , qui eft attaché à la chaîne , & qui ne

peut ni fe détacher iui-mcme , ni mordre , fi on
ne s'en aproche. Il ne tente Job d'impatience ,

& de blafphcme, qu'après que Dieu le lui a per-
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tnis i & il ne lui fait aucun mal, ni en fcs biens ^

ni en fes enfans, ni en fa perfonne que par la pcr*

tniflion de Dieu. C'eft pourquoi dans TOraifon

Dominicale, nous difons cous les jours. Et ne nos

indticoi in tentationem , ne permettez pas que nous

foions tentez.

Mais , me demanderez-vous , pourquoi Dieu

permit-il au diable de tenter Je sus-Chri st in-

continent après Ton batémc ? c'a été i. pour

aprendre aux Chrétiens qui fc convertilTent.qu'ils

doivent fe préparer à la tentation, oc ne s'étonner

pas fî elle leur arrive ; car Dieu veut par la tenta-

tion éprouver leur foi & la vérité de leur couver-

iîon. 2, C'eft pour donner courage aux fidèles ,

& leur montrer qu'il ny a point de tentation qui

ne fe puilFe vaincre. 3 . Il a voulu aprendre de

quelle façon il faloit rclifter à la tentation , c'eft-

à-dire, qu'il faut employer le jeune, l'humilité, la

prière , & la ledure de l'écriture Sainte. 4. Il a

voulu avertir les fidèles de ne fe fier pas tellement

à la folitude'& à la retraite,qu'ils s'imaginent que

le diable ne les y peut tenter. Car il n'attaque pas

Je sus-Christ dans la ville de Jerufa-

lem, lors qu'il prêche , & qu'il converfe avec les

hommes
; il attend qu'il foit retiré dans le Défère.

Il faut donc le craindre dans la retraite aufli bien

que dans la compagnie. 5 . J e s u s-C h R i s x
a bien voulu être tenté pour nous mériter la grâ-

ce de vaincre la tentation./^^o, ditfaint Auguftin, Jn ^f*^*

tentatpu efi Chriftus , ne vincatur a tentatore Chri- éo-^
fiianui y ut illo Vincente , nos cjtwcjue vincerempts. ?^*

jEsus-CHRiSTaété tenté pour empe- «

cher que les Chrétiens ne foient vaincus dans la <^

tentation , & afin que nous en fortion^ vi^tpri^ux 'l
,

^omwe il en eft forci.
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Mais je veux maintenant vous expliquer la rai*

fon fondamentale de la tentation de Jésus-
Chr I s T. Qiiand il voulut recevoir le ' atêmedes

mains de Jean , non feulement il parut aux yeux
des Juifs comme un pécheur , recevant comme les

autres le remède du péché ; mais outre cela ,

il fe prcfenta à fon Père comme chargé des péchez

de tous les hcmmes,<Sc il fc ioûmit à porter toutes

les peines qui écoicnt dues au péché. La première

cfl: le banniirement: car le péché n'cft autre cho-

fe que fe feparer de Dieu , 6c s'attacher à la crea^

ture;& il eft jufte que cet éloigncment crimi-

nel St volontaire , loit châtié par le bannit
fcment. Aufli voïons - nous que dés qu'Adam eut

péché , Dieu le challa du Paradis terreftre j

cù comme pécheur il ne devoit plus habiter ,

cejieu de plaifir n'étant pas un lieu propre au

pécheur. Dans la juftice civile on fe fcrt de la pei-*

ne du bannillement , pour punir certains crimes,^

& c'efl: un fuplice bien dur à quiconque aime fa

patrie Se fa maifon. Le Fils de Dieu Ta voulu fou-

frir y ôc être chalFé de la converfation des hom-

^^ mes dans le Defert. Saint Marc dit ExpuUt eum

fpiritpts in defertum. Terme qui eft bien plus fort

que celui de faint Matthieu, DuBus eft àfpiritu.

Le pécheur mérite d'être privé de la converfation

qu'il auroit eue avec Dieu pour avoir plus aimé

celle des hommes. Le fondement de la focieté des

Chrétiens , eft la filiation divine qui les rend frè-

res : les pécheurs ne font plus enfans de Dieu;,mais

enfans du diable, ils n'ont donc plus droit de con-

verfer avec les enfms de Dieu. Je sus-Chr i s t
a voulu porter cette humiliation , & vivre dans

le Defert loin de la compagnie des hommes. Et
erat fefm çum beftiis. Je sus-CaRiîf T^qui com-

me

MAfci.
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me Verbe éternel ell dans la focieté du Père & du
laint Efprit , vit daranc quarante jours avec les

bétes farouches , les lions , les tigres & les oursj

quelle humiliation 1 quel abailTemcnt I

Le pécheur perd par le péché le droit de fe fer*

vir des créatures dont il devient Pennemircar Dieu
n'a fait les créatures pour l'homme^qu'entant que

Thomme a été- fait pour lui j de force que quand
il lui déclare la guerre par le ] eché , il ne mérite

pas qu'il le nourriiTè. La juftice humaine a queU
qiiefois condamné des criminels à mourir de faim*

]e sus-Christ a voulu encore fubir cette pei*

ne 5 & il palfa quarante jours & quarante* nuits

fans manger. C'tft dans cet efprit, mes frereSjque

vous devez jeûner durant le Carême. Ce n'eft pas

alTez de s'abllenir des viandes défendues par l'E^

f;liiè;
Cette abftinence ne ferojr que charnelle 6c

udaïque : mais il faut que vous vous confiderieîs

comme indignes par le péché d'ufer d'aucun ali-

ment & d'aucune créature , & que vous recon*

.noiffiez la bonté & l'indulgence de l'Eglife , ea
ce qu'elle vous permet de vous fervir de quelques

créatures pour vous nourir , comme font les poit
fons & les herbages.

Certes, fî nous comparons nôtre jeûne avec ce-

lui des premiers Chrétiens , nous trouverons que
le nôtre n'en eft que l'ombre.Autrefois pendant le

Carême on ne faifoit qu'un repas par jour au
coucher du Soleil. On ne mangeoit rien qui eût

j

vie, mais feulement des herbes àc des fruits : Arl^

\
dos , & fiecas efcoi , comme pajle Tertullien : on

\

ne beuvoit point de vin , on n'ufoit point d'hui-»

1
le , on n'alloit point aux bains , les maris s'ab-

', ftenoient de toucher leurs femmes , les Magiftracs

!

ne porcoienc point les marques de leurs dignitez^
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les jours fc paiToient en prières , on veiîloirles

nuits ; enfin on palloic ce faint tems dans de con-

tinuelles actions de pénitence. Conliderez com-

bien nôtre Carême eft différent de celui des pre-

miers Chréciens.Il y a véritablement abftinencede

Irlande , encore n'eft-ce que pour quelques-uns
;

car combien facilement s'en difpenfe-t-on, & fur

combien de légers prétextes ? parce qu'on ne dore

!pas bien ^ parce qu'on a le fang un peu échaufé ,

on demande permiîîion de manger de la viande >

comme fi le Carême avoit cté ordonné pour en-

tretenir le corps dans fon embonpoint , & non

pas poLir le mortifier. Rongiffez donc de votre

delicateire , mes frères , & reconnoilfez que vous

n'avez que le nom des premiers Chrétiens, qu'une

vaine image , qu'une aparence trompeufe. ]e ne

veux pas vous obliger à fau*e le Carême comme
les anciens , vous n'êtes pas capables de cette f?-^

vérité , mais pour le moins je vous demande que

vous le fafliez comme l'Eglife l'ordonne, s'accom-

modant comaiie elle fait à vôtre foiblelfe &: à vôtre

infirmité.

Un des plus malheureux effets du péché , eft

qu'il met l'ame du pécheur au pouvoir du diable ,

èc qu'il l'en rend polfeireur j de forte qu'il y fait

tout ce qui lui plaît. (>iand l'ame tfl en état de

grâce, c'eft une place forte environnée de baffcions

ik de murailles qui la gardent de toute furprife :

c'eft une vigne environnée de hayes vives , où les

bêtes ne peuvent entrer; mais le péché rompt cet-

.te haye , & y fait des ouvertures par tout. Le dia-

ble y entre comme il lui plaît , & quand il lui

plaît. Qiic dis-)c?il y habite | ar lepeché;& il n'en

ibrc pouît ; il la rente de toutes manières , tantôt:

d*\xïi pcché , tantôt d'un autre. Il trouble toutes
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fcs facukcz 5 toutes fcs pulifances % il forme dans

fa phantaifie toutes fortes de vilaines images , il

rapelle dans fa mémoire toutes les mauvai fcs ac-

tions du paifé, avec tous les plaifu's qu'ils on- fait

goûter. Il excite dans l'apetit fenficif toutes for-

tes de mouvcmens déréglez; Il fait révolter tous

les fcns 5 il porte les yeux à regarder des chofes

deshonnêtes; les oreilles à écouter de mauvais dif-

cours ) la bouche à proférer de vilaines paroles de

des blafphémes ; le goût à rechercher les voluptez

illicites; l'attouchement a prendre des plaifir? dé-

fendus. Il palfc jufqu'à rentendement , & il le

remplit de ténèbres ou de faufles lumières. Il inf-*

pire à la volonté des affcdions déréglées , des

mouvemens defordonnez : enfin il renverfe touc

<lans l'homme , & il le rend fon Tyran.

Ne vous étonnez donc pas y mes frères, fî vous

êtes tentez , vous avez en vous le principe de la

tentation , quand vous êtes en péché mortel ; la

concupifcence eft déchaînée , & c'eft par elle que

chacun ed tenté, dit TApotre faint Jacques.I^«?/P
^^^- 4^

(jmfcjue tentatur à concufifcentia fua ahftra^im ,

& ille[iii6. }es;is-Chri ST rie pouvoit pas être

tenté par elle, puis qu'il n'en pouvoit avoir ^ n'a-

yant point été conçu comme les autres h'ommes
;

toutefois pour fubir encore cette peine du péché,

il a voulu être tenté , Teritatum per omnia. Il a Heè.i^i

donné permiflion au Diable de le tenter extérieu-

rement y Se non pas intérieurement. Car le malin

efprit ne pouvoit avoir aucune puilfance fur Ta-

me de Je sus-Christ , poiu* y exciter aucun
mouvanent déréglé ^ ni fur fes fens 3 pour les al-

térer & les corrompre.

Admirons* dit faint Grégoire le Grand , la pa- ^

itiencede J^sus-Christ , &c rougilfons de nè~
"^
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»' tre impatience. Qiiand nous recevons quelque

a petite injure 5 auffi-tot nous entrons en fureur a

i> nous nous vengeons autant que nous pouvons ,

jj ou nous menaçons de nous venger: cependant no-

j. tre Seigneur Touffre que le Diable l'attaque , &: il

« ne lui répond que'des paroles de douceur.Il fouf-

« fre celui qu'il pouvoit punir , lui étant plus glo-.

>j rieux de vaincre fon ennemi par fa patience , que
»» d'emploier fa puilîance pour le chalfer. Portât

Ifom.\6 t^uempwire poterat , ut hoc in laudern e]iis aitïks

inEv. crefceret:,Jl hcfiem fuum non extingttendo , feà ïnte^

Unth. rimpatiendo ftîperaret. Donc quand vos ennemis

vous offjnfent , quand ils difent des paroles fâ-

chcufes contre vous , ou qu'ils vous font quel-

que tort, ne vous emportez pas, ne rendez pas in-

jure pour injure , mal pour mal , mais fouffrez p-
tiemment j dcfarmez par vôtre douceur celui qui

vous outrage , & ainfî demeurez vainqueurs de

la tentation. Nol'h dit l'Apôtre, vincl à rnalo ,fid
vince in hono malnm. Qiiand vous avez rendu à

vôtre ennemi mal pour mal , vous croyez avoir

gagné la victoire; mais vous vous trompez , vous

avez été vaincus par lui : au contraire (i vous lui

pardonnez, fi vous lui faites du bien , vous (erez

victorieux de fa malice , & pour une petite bc lé-

gère confufîon que vous aurez foufferte en la vie

prefente , vous vous procurerez l'entrée dans la

gloire, &: la vie éternelle.

IL HOMELIE
Sur le meme Evangile,

E vous difois il y a huit jours qîie J e s u s-

CyRi ST a voulu ccre ccnté par le Diable, afij^I
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€Îc facisfaiie pour nous , nous mériter la grâce- de
rciiller aux tentations , & nous aprendre com-
ment il les faut Vaincre, C'efl: ce que je defire

VOLis expliquer aujourd'hùy un peu plus au long.

La vie de l'homme ^ dit job , n'eft fur la terre

qu'une tentation continuelle. Toutes les créatu-

res , qui par elles-mêmes nous devroienc porter à

connoitre Dieu , à l'honorer, à l'aimer & à le fer-

vkj nous en détournent depuis le péché. Elles fc

font mifcs à la place du Créateur , & ont ufjrpé

Thonneur qui lui étoit dûjle Soleil eft le trône de

Dieu, In Sole pofuit taberfiacpUum fuum. EtlesPer- ^f- ^^*

fcs l'ont adoré comme Dieu , la Lune & les au-

tres Aftres ont ei> leurs temples , 6c leurs ai^els.

Et f^rvierunt creaturtz potins quam Créâtori , dit Kom\y

rApôtre. Les oifeaux de l'air , les bétes de la tei*-

re ,^ les poiifons de la mer,les herbes & les fleurs,

nous ont été donnez pour en ufer avec adion de

grâces \ & dépuis le péché , l'homme en a fait un
mauvais ufage , 6c ne les a fait fervir qu'à la vo-

lupté ; il a fait un Dieu de fon ventre Quorum ^^"' ^

Dem venter efi. Les créatures font donc autant

de tentateurs , & nous fommes obligez de vivre

au milieu d'elles.Mais ce qui eft plus déplorable,

nous avons dans nous mêmes le principe de la

tentation , la caufe de tout mal , ce qui fait dire

a l'Apôtre faint "Jacques , que chacun eft tenté, &C

emporté par fa concupifcence. Vnusciuifcjue teraa»

tur à concupifcentia fua ahflraB^ts , & illeEius. Je-»

sus-Christ n'ayant point cette concupifcen-

ce , ne pouvoit être fujet à la tentation j étant

impeccable , il ne pouvoit mal ufer des créatures,

cepen4^nt il a voulu être tenté ^ pc le Diable le

tente dans le Defert

,

j.De Gourmandifc.

Q^ii)
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2. De Curiofité.

3. De Vanité.

Ce font les trois tentations aufquelles Thom-
me eft expofé par le péché , &: les trois fourccs de

I. loa». tous les péchez qui fe commettent.Ow/zf ^nod eft

?" irimundo, concitfïjcentia carms efl , conatvïfcentia,

oculorum^ & fupcrbia vit£. Ce font les reftes mal-

heureux de Texcellence dans laquelle l'homme

avoir été créé. Par la juftice originelle il poUeddït

trois avantages admirables ; la fublimité , par la-

quelle il pouvoit s'élever jufqu'à Dieu , l-aimer

éc jouïr de lui ; la fcience , par laquelle il cour

noilfoit fon Créateur, & toutes les créatures qui

avoient écé faites pour lui j & îa joïe , qui rem-

plilloit fon cœur , par la poireflion du vrai bie^

qui eft Dieu. Par le péché Thomme eft tombé dans

trois défauts opclez à ces- trois avantages , dans

la balfeife , dans l'ignorance &c dans la triftefte :

dans la balfeife , car au lieu d'aimer le Créateur,

il a commencé à aimer la créature , ik. par cet

amour ils s'y eft aftiijctti : l'effet de l'amour étant

d'aifujcttir l'amant à la chofe airnée. L'homme eft

tombé dans l'ignorance , il n'a plus connu ni fon

Créateur , ni les créatures , & ne s'eft point con-

nu foi-raéme. Il eft tombé dans la trifteife j car

fon cœur ne pouvant être rempli par la polfef.

iîôn d'aucune créature , puis qu'elles font toutes

au delfus de lui , demeure toujours dans la lan-

Conf.ff.
gi^ieur. Le cœur humain a été fait pour Dieu, dit

l.i.c. I. faint Auguftin , & il eft toujours agité de trouble

& d'inquiétude, jufqu'à ce qu'il trouve fon repos

en lui. L'homme en ce malheureux état conferve

toujours une forte inclination de rentrer dans ce-

lui dont il eft déchu. C'eft pourquoy pour recou-

vrer fà première perfcdioii , il cherche toujours
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^ s'élever , de affecte de dominer fur les autres ;

ëc c'cft 1 orgueil de la vie , fuperhia vit<& : de là

vient Tambition qui a caufë tant de malheurs

dans le monde , tant de ruines , tant de ravages ,

tant de guerres. C'efl ce qui a fait dire à Cefr.r ,

que s'il étoit permis de violer le droit divin & hu-

main , ce feroit pour régner. Le defir de connoicre

ce qu'il auroit (çûdans l'état d'innocence fait la

curioficé ,- &: c'tft le vice qui a polfedé tous les

grands Eiprits , c'eft ce qui porte les Sçavans aux

Iciences curieufes & défendues de la Magie. G'efl:

ce qui nous rend curieux de Içavoir tout ce qui

fe paife dans le monde, & dans les familles de nos

voifins. Enfin, rhon-ime cherche la joie dans les

voluptcz & dans les contentemens des fens. Ce
font les traits que le diable tire incelfamment con-

tre les hommes. Non decipit , ditfaint iVnguflin ,
^^"^» i-

niji aut juperhos , aut àefideriis carnalihpis impli- '^ 5"*^"

catos y fMt curiofos. C'eft aufli dequoi il tente ie^,^ ^^_
Fils de Dieu dans le defert. C?-r quand il lui dit, nicUos,

Die 3 ut, lapides iftipa'nes fiant , commande à ces c.i6.cir,

pierres de fc changer en pain ,"- il le tente par la '^^ ^^'^'

concupifcence de la chair. Quand il lui dit. Mit-
te te deorsum. Il le tente de curiofîté, pour éprou-

ver une alTiftance extraordinaire de Dieu. Q.ian4

il lui promet tous les Roïaumes du monde , il le

tente d'orgueil. Apres cela l'Evangelifte remarque

que la tentation Çinïi.Confummata omnitentatione, ^uc 4^

^ que le Diable fe retira. Recejfit ah illo ufique ad
tempm.

Si le Fils de Dieu , qui n*avoit eji lui aucun
principe de tentation, a voulu toutefois être tei ré,

devez-vous vous étonner, mes frères, fi vous êtes

tentez , fi vous Tentez en vous des mouvemens in-

volontaires , qui vous portent à defîrer les hon-
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neius du monde , les richeiles , & les voluptez :

vôtre cœur eft maintenant une terre remplie de

poifons : quelle merveille qu'il s'en élevé des va-

peurs empoifonnécs . Vous voyez comme à pro-

portion que vos terres font plus ou moins humi-

des :, il s'en élevé des vapeurs plus â\\ moins grof-

fieres. L'air cft plus ferain fur les hautes monta-

gnes que dans les vallées , parce qu'il y. a moins

de vapeurs en celles-là qu'en cellçs-cy.* Suportez

donc patiemment la tentation , & en efpric d'hu-

milité 5 confîderant que c'eft une peine du pé-

ché. 3 E s u s- H R I s T écoute patiemment

le Diable , & lui répond avec douceur; il pouvôîc

le foudroyer d'une parole , & le précipiter dans .

les enfers ; mais il nous veut aprendre la patience

que nous devons obferver dans les tentations de

l'ennemi. Examinons-nous aufîi fi la tentation ne

vient pas par nôtre faute , & fi nous ne lui avons

point donné lieu. L'Apôtre nous défend de donner

occafion au Diahle de nous tenter. Nolite dare lo^

cum Diabolo. Vous paifezjpar exemple y des jour-

nées entières avec des femmes , vous dites &c vous

entendez des paroles libres^vous faites des adkions
*

impures, èc après cela vous vous étonnez fi vous

ctes tenté d'impudicité ? Vous fréquentez les ca-

barets y ôc VOUS vous étonnez fi vous êtes tentez

de gourmandife?Vous êtes incelfamment apliquez

aux affaires du monde , & vous vous étonnez fi

vôtre efprit eft diflipé ? Si vous n'avez point d'at-

tention quand vous venez prier Dieu, fçachcz que

vous ouvrez vôtre cœur au Diabh , il ne faut pas

s'étonner s'il y entre. Nolite dare locum Diabolo,

Evitez les occafions du pcché , &: vous ne ferez

pas tentez ; mais Ci vous vous mettez dans le feu ,

ne foiçz pas furptis fi vou§ éces brûlez. Si U un-
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tation eft en vous jil ne faut pas que vous foyez

dans la tentation , ^e veux dire , qu'il ne faut pas ,

vous inquiéter , ni vous troubler 5 mais qu'il faut

podeder vos arnes en patience. IriJ)atientia veftra ^^*^'^^'

fojjidebitiî animas vefiras. Il faut demander à

Dieu h grâce de refifter à la tentation ; mais il

faut attendre patiemment qu'elle fe palfe , & fup-

porcer la peine quAelle vous donne en efprit de

pénitence avec joïe , comme TApôtre faint Ja- _
ques nous l'ordonne. Ornne gaudium exiftiniate

cum in tentationes hjarias incident is. Saint Paul

étant dans une tentation d'impureté prie Dieu avec ^
inftance d'en être délivré. Ter Domimnn rogavi.

Mais Dieu n'exauce point fes prières , & il lui ré-

pond, Snjficit tihi gratia msa. Ma grâce vous

fuffit.

Apres i^exemple de faint Paul , mes frères , qui

eft-ce qui fe doit plaindre d'être tenté , & qui

n'admirera la conduite de Dieu fur ce grand Apô-
tre ? Il la apellé miraculeufement à l'Apoftolat ,

il l'a comblé de lumières & de grâces , il l'a fait

prêcher fon Evangile avec une confiance merveil-

leufe 5 il lui a donné la force de ToufFiir mille

perfecutyons ,.de la part des Juifs , des Gentils &
des faux frères , il l'a ravi au troifiéme Ciel , Ôc

il lui a fait voir des chofes que nul autre n'avoic

vues , (Se cependant ài'âge de plus de foixanre ans

ilreO: tenté de penfées 'd'impureté , il en rend la

raifon , Ne magnitudo reveiaùonum extollat me.

De peur que la grandeur des révélations qu'il avoic

eues ne lui donnât de la vanité : aprenez à fon

exemple , que vous ne poiivez jamais arriver à un
état de fi grande fainteté

:,
que vous ne foyez fu-

jets à la tentation: que ce n'eft pas feulement lorf.

que vous comi-nçncez à vous mettre aufervice de
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D'itw j qu'il faut vous préparer à la tentation ; fé-

lon le confeil du Sage , mais que vous devez y
ctrc toujours difpofez quelque progrès que vous

ayez fait dans la vertu , èc quelle cft utile pour

vôtre falut : car ou elle vous empêchera de tomber

dans la bonne opinion de vous même , ou elle

vous fera reconnoîcre les défauts aulquels vous

ne prenez pas garde , comme font les occafions du

péché aufquelles vous vous expofcz , les négli-

gences avec lefqiielles vous faites vos bonnes œu-
vres y vos diftra6tions en vos prières ^ vos légè-

retés en vos paroles , la diflipation d« vôtre ef.

prit le long de la journée , vos curiofitez iïidif-

cretes à demander des nouvelles 6c à vous y apli,

quer.

Mais quand la tentation fera palfée , ne vous

confiez pas en vous mêmes ; fçachez que le Dia-

ble ne s'eneft allé que pour un peu de tems. Ke-

cejfit ufqne ad temfus. Il reviendra lorfque vous y
fongerez le moins , & peut-être qu'à la féconde

attaque il fera ce qu'il n'a pût faire à la premierci

vous fuccornbeiez malheurcufanent , Dieu vous

ôtant fa grac*e , pour punition de vôtre orgueil

. & de vôtre négligence. ^

Remarquez encore que dans nôtre Evangile, le

Diable dit à Jesus-Christ que tous les Ro-
Lttc,^' yaumes du monde font à \wu^Cui volo do illa.Vou-

lez-vous aimer la pompe des richclfes , &c les va-

nitez du monde qui font les biens du Diable ? Ne
devez-vous pas vous eftimer tres-heureux de ne

les polfedcr pas ? Si vôtre ennemi vous vouloit fii-

re prefent de quelque chofe , vous ne le voudriez.

pas accepter, de peur qu'il ne vous aportàt quel-

que dommage , Se de peur de lu* avoir obliga-

tion. Vous devez vous aifcurer que cous les dons
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1

«lu diable font empoifonnez ^ Ôc qu'ils nepeuvenc

que vous nuire; abhoirez-ks donc, &c nefoiez

pas Cl aveugles que de quitter Dieu pour les obte-

nir , mais Ibuvenez-vous de la réponfe de Je s u s-

Chri st. Retire-toi Sathan ^ il eft écrite tu ado-

reras le Seigneur ton Dieu , &c tu ferviras lui feul.

Il ne faut qu'avoir ce commandement bien impri-

mé dans le cœur pour ne rien faire qui foit defa-

greable à Dieu. Tous les Roïaumes du monde ne

l'eront pas capables de vous débaucher de fon fer-

vice ; toutes les grandeurs de la terre vous paroî-

tront des balfeiTes dignes de mépris. En effet , re-.

marquez comment le diable parle à J e s u s - .

C H R I s T en lui montrant la gloire de tous les

Roïaumes du monde , fe cadens adoraveris me y G.

en tombant tu m'adores ; on tombe donc quand

on adore le diable : quand on commet un péché :

on tombe de la qualité d'enfant de Dieu dans la

qualité d'enfant du diable : on tombe de l'étac

de la grâce dans l'état du peché^de la lumière dans

les ténèbres , de la liberté dans la fervitude, de

•la joie dans la triftelfe , de la benedidion dans

la malcdi6fcion. Dieu vous preferve ^ mes frères ,

d'une chute fi déplorable, ôc vous donne la grâce

de refifter aax tentations de fvôtre ennemi 3 afin

qu'après avoir fidèlement refifté , vous receviez

la couronne qu'il a promife à ceux qui ferouc

fidèles jufqu a la fin. Ainlî foit-il.
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POUR LE IL DIMANCHE
de Carême.

Ajfumpfn lefus Fetrum. Matth. 17.

>3 1 E s u s prit en particulier Pierre , Jacques , &
3> 1 Jean fon frère , &: les mena fur une haute mon-
3i tagne , & fe transfigura devant eux. Son vifage

>9 devint brillant comme le foleil,& fon habit blanc

y> comme la neige. En même tems ils virent. Moïfç

33 & Elie qui s'entretenoient avec lui. Alors Pierre

3i dit à Je s u s. Seigneur , nous iommes bien ici , fî

:>, vous le trouvez bon 3 faifons-y trois tentes ; une

^y pour vous , une pour Moïfe , une pour Elie. Lors

„ qu'il parloit encore une nuée lumineufe les vint

Si couvrir , & il en fortit une voix qui dit : C'eft

3, mon fils bien - aimé , dans lequel je me plais uni-

j,, quement, écoutez-le. Les Difciples l'aiant ouïe

5> tombèrent le vifage contre terre , & furent fajfis

5, dune grande crainte , mais Jésus s'aprochant les
,

», toucha , & leur dit , levez-vous , & ne craignez

^,
point. Alors levant les yeux, ils ne yirent plus

»> 4*-^^ J E -s u s feul. Lors qu'ils defcendoient de la-

„ montagne ^ Je sus leur défendit de dire à perfon-

,, ne ce qu'ils avoient vu jufqu a ce que le Fils de

„ l'homme fût relfufcité,

C'cft l'Evangile que Ton vient de lire à la

fainte Melfe que je pretens vous expliquer.

Les Poe tes logée leurs Dieux fur le mont Olym-
pe, mais la vérité des Ecritures faintes nous aprend

que Dieu a fait les plus grandes chofes fur les

montagnes. C'eft fur les montagnes d'Arménie

qu'il fait arrccer TArche après le déluge, C'eftfur
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une montagne qu'il commande au Patriarche

Abraham de kii fi^crifier Ton fils. C'eft fur le mont

Oreb qu'il paroît à Moïfe dans un buii^on ardent ,

qui ne fe confumoit point. C'cft fur une montag-

ne qu'il lui donne la loi. C'eft fur la montagne

de Moria qu'il veut que Salomon lui bàtiile un

Temple. C'eft fur une montagne qu'il fe montre à

Elie dans une vifion admirable. C'eftfur une mon-

tagne que ]e sus-Chri st explique àfes Apôtres

la dodtrine celcfte des béatitudes Evangeliques.

C'eft fur la montagne de Sion qu'il inftituë TEu-

chariftie. Ceft fur une montagne qu'il meurt en

Croix. Ceft fur une montagne qu'il envoyé le

faint Efprit. Ceft fur une montagne qu'il fe trans-

figure devant fes Apôtres. Duxit eos m montem

excelfum. «

La première chofe que nous devons obfervcr

en cette conduite , eft que le Fils de Dieu venant

au monde ^ ôc nailfant fur la paille , choifit la

ville de Bethléem qui étoit remplie de peuple ?

qu'il vient au Batéme de faint Jean panni la fou.,,

le des pécheurs
;
qu'il vit dans Jerufalcm comme

une homme du commun,& qu'il n'y montre poinc

(à gloire ; mais quand il la veut faire connoitre à

fes Apôtres, il s'écarte j il choifit une montagne
élevée & éloignée de l'habitation des hommes.
Cela nous aprend , mes frères , à cacher les avan-

tages que avons , foit de la nature^ foit de la grâ-

ce : à ne nous montrer pas aux yeux des hommes
pour en être eftimez & honorez : & à aimer plu-

tôt la retraite pour nous cacher > que le gran4

monde pour être vus. C'cft toutefois ce que nôtre

amour propre ne veut pas faire. Il nous porte fans

ceftè.à découvrir les avantages que nous pofïc-*

^on$ , ou quç nous cioïons poflèder , à publier
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tios bonnes œuvres , à les manifefter , à chercher

les louanges des hommes. C'eft ce que ]es us-

Christ reprochoit aux Pharifiens : qu'ik

prioient dans les places publiques
; qu'ils don-

noicnc Taumône au fon de la trompette ; enfin

qu'ils faifoient toutes leurs actions -pour être vus

3- des hommesjt/^/- vïdeAntur ab homifiihffsM^is vous

me direz , ne fommcs-nous pas obligez de donner

bon exemple , &: ]e su s-Chri s t n'a-t'il pas die

que vôtre lumière luife devant les hommes , afin

que voïant vos bonnes œuvres , ils glorifient vô^

cre Père qui eft dans le Ciel. Il cft vray , mes frè-

res , il faut donner bon exemple à nôtre prochain*

ôc faire de bonnes œuvres en fa prefence ; mais il

ne faut pas chercher vôtre gloire en les faifant ,

mais celle du P«re celeftci 11 eft bon que les a-

<Stions extérieures paroiffent, mais il faut qne nô-

tre intention foit cachée, de que nous fouffrions

Avec peine qu'on nous en lotie. Ces louanges font

comme des voleurs , dit faint Grégoire , qui fe

* iicnnent fur nôtre chemin 3 &c qui par leurs fla-

tcries , (î nous n'y prenons garde , nous ravifTent

le mérite de nos bonnes œuvres;

Il n'y a perfonne parmi vous qui ne voulût fe

transfigurer comme nôtre Seigneur fait aujour-

d'hui 5 c'eft-à-dire paroîcre tout éclatant de gloire

Se de majefté. Mais qui voudroit fe transfigurer

oomme il fait à fa Paflîon ? c'eft-à-dire ^ paroîcre

dans la bairelfe & dans l'infirmité ? Vous voudriez

tous paroître fur le Thabor bnllans comme des

foleilsjmais qui voudroit naître enTérablede

Bethléem , & mourir fur la Croix comme un pé-

cheur ? Cependant le Fils de Dieu a voulu fouf-

frir une hontcufe transfiguration , avant que de

faire paroîcje fa transfiguration glorieufe. Des 1^
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moment de fa conception Ton ame écoit glorieufe,

ôc elle devoit répandre fur fon corps la gloire de

fa béatitude: de forte qu'empêchant qu'elle ne

s'y répandît , il fît une continuelle violence à fou

état. Ce n'efl; pas un miracle que cette gloire pa-

reille aujourdhui fur fon corps ; mais c'en eft un

qu'elle ait demeuré cachée fi long-tems. O que

nous fommes éloignez de cette conduite admira-

ble du Sauveur ! Nous ne pouvons cacher aucun

des avantages que nous avonsjnon feulement nous

les'faifons paroître tels qu'ils font , mais nous

faifons ce que nous pouvons pour les faire paroî-

tre plus grands.

Saint Luc raportant dans fon Evangile l'hi-

ftoire de la Transfiguration, dit que Jésus mon-
ta fur la montagne pour prier , & que pendant

qu'il prioit , Faèla efi fpecies vhUhs ejy^ altéra, Luc 9*

Cela nous doit aprendre , mes frères , que quand

nous nous élevons à Dieu , ôc que nous montons

fur la montagne de la contemplation , ce ne doit

pas être pour jouir de la vifion de Dieu , pour re-

cevoir de grandes lumières ^ des communications

de grâces extraordinaires : mais que ce doit être

feulement pour l'adorer , & pour le prier. Car
nous ne devons pas aller à l'Oi'ciifon pour nôtre

propre fatisfadion, mais pour l'amour &c pour la

gloire de Dieu ^ autranent c'eft nous que nous

confiderons , ôc non pas Dieu.

Voulez-vous fcsrvcir fi vôtre prière eft bonne ?

Regardez Ci vous vous transfigurez durant vô-

tre oraifon. FaBa efl dum oraret fpecies vtdtus

^)Hs altéra. Vous cces montez fur la montagne
avec l'orgiieil dans là réce y avec le defîr des hon-
îieurs du monde , avec l'ambition : devenez-vous

humbles? Eftes-vous transfigurez en homme*
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qui aiment les mépris & les oprobres pour l*a^

mou r de ] e s u s-Ch R i s t mépi i se des hommes ,

& chargé d^igDominics ? Etes vous montez avec

le defîr de la vengeance dans le cœur contre vô-

tre prochain:, (Se vcis ferez-vous transfigurez ea
hommes doux & débonnaires^ qni ont la chari*

té dans le cœur pour le prochain. Etes-vous mon*
tez avec Tamour des voluptcz charnelles, & vous

ctes-vous transfigurez en homiTies qui aiment la

mortification ? Enfin étes-vous tcîut autres que

vous n'étiez ? Ailurez-vous que vôtre oraifon eft

bonne ; mais fi vous ne changez pas d'inclina-

tion , de paflions , & d'adlions , quand Jésus -

Christ vous aparoîtroit vifi'Me.r.ent , quand
vous verriez Elie & Moïfe avec lui , alfurez-vous

que ce n'efl: pas une bonne vifîon , mais une illu-

Luc^. fion du diable.

Elie & MoïTe s'entretenant avec "Je s u s -

Christ-. & parlant de la manière dont il dé-

voit mourir à Jerufalem y car c'eft le fens que

porte l'original Grec, il y a une autre verfion qui
VM'.^, porte 3 loquebamur de gloria , mais toutes ces ver-
*• fions s^accordent avec la Vulgate , loqueha?îtur de

txceffu. Car la Paflîon du Fils de Dieu a éré véri-

tablement un excès de £a charité pour les hom-
mes. C*a éré fa gloire , puifque par fa Paffion il

cft entré dans fa gloire. Oportuit Chrifiumfati, &
ita imrare in gloriam fuam. C'eft par fa Pafllon

qu'il a été élevé fur tout ce qui eft au Ciel , fur

la terre , & dans les enfers. Propter cjuod

donavit illi mmen , cimd eft fiper omne mmen. Que
devons-nous aprcndre de cette circonftance , mes

frères ? qu'en quelque état que nous puilîions

erre, il faut toujours pcnfer à la Pallion du Fils de

Dieu , toujours en parler y toujours nous en entre-

tenir
^
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tenir , & toujours , s'il ^ft poiîiblc^y participer»

tft-ce ainli que vous en ufez, mes fi-eres } Quand
vous êtes à la prière fongcz-vous à la Paflion de

Jésus - Chiîist ? Vous entretenez-vous de fes

fouffrances , ôc d^ fa mort ? Q.iand vous conver-t

fez les uns avec les autres parlez-vous de ce divin

fujet ? Q^iand vous confultez des perfonnes habi-

les , des Prédicateurs , des Directeurs , leur de^

mandez-vous qu'ils vous falFent entendre les mer-

veilles de la Paiîion de ]£ su s ? C onfiderez-vous

que vous devez finir vôtre vie dans les fouffran-

ces y Ôc qu'un vrai Chrétien doit mourir fur la

Croix avec fon Sauveuri-La regardez-vous comme
la fource & le principe de vôtre gloire ? Helas !

vôtre curiofité vous porte à aprendre toute autre

chofe 3 vous vous entretenez de tout autre dif^

coursjvous avez tout une autre vue, vous ne fon*

gez qu'à palTer & à finir vôtre vie dans la gloire ^

dans l'honneur, dans l'abondance &c dans les plai-

firs , comme fi vous étiez des fujets d'un Prince

fuperbe , d'un Prince voluptueux , & non pas les

difciples d'un Maître humilié & crucifié.

Vous l'entendez fouvent parler par la bouchei

de fes Prédicateurs , ipfim audite , mais vous ne

l'entendez pas comme vous le devez entendre j

vous n'avez point des efprits dociles pour la do-

ctrine qu'il vous enfeigne, vous ne lui ouvrez pas

vos cœurs , ou vous ne les lui ouvrez qu'à demi*

Cependant c'eft le Fils du Dieu vivant qui vous

parle , c'eft la Sagelfe éternelle qui crie à vos

oreilles, c'eft le Docteur des Anges qui vous veut

inftruire , c'eft le Fils bien-aimé du Père Celefte.

Hic efl Films meus dile[ius in quo mihi bene corn- Uat.^i'
placui, Chofe étrange & incroyable ! le Père

Eternel mec toute fon afFedlion en Jésus*
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C H R I s T 5 & des hommes miferables ne peu-

vent ni l'aimer , ni recevoir fa dodrine. Ils ai-

ment mieux entendre les fables que leur racon-

tent les pécheurs, Narravenmt iniquifabnUtiones^

les menfongcs qu'ils leur débitent , que les veri-

tez éternclljsde celui qui fe nomme la vérité.

Ecoutez donc le Fils de Diem vivant , mes frères ,

ipfum aridité , demeurez avec lui , car cette de-

meure vous eft avantageufe , Se il n'y en a point

d'autre qui vous foit propre^ ho},um eft nos hie ejje.

C'a, dites moi, pécheurs , fait-il bon fur la

terre ? N'eft-ce pas un pais de ténèbres , d'igno-

minies , d'angoilfcs Ôc de douleurs ? Avare, fait-il

bon dans lepaïs de l'avarice ? Que de foin & de

peine pour amaifer de l'argent • que d'inquiétude

pour le conferver ! quel defefpoir quand on vient

à le perdue ! Voluptueux ? fait-il bon dans le pais

des délices de la chair ? Ce n'eft que boue , que

pourriture i qu'infcdlion. Enfin enfans des hom-
mes ? fait-il bon dans le monde , ce n'^ft qu'illu-

. fîon, menfonge & vanité , & omnia vmïtoi , s'é-

crie le plus grand Roi du monde,& qui en polie-

doit toute la pompe & toutes les délices.

Mais vous me direz , l'Evangile reprend fiinc

Pierre d'avoir dit ces paroles à ]e sus-Chri st ,

& lui dit q.i'il ne fçavoit pas ce qu'il difoit ,

^icltth. Nefcieris cjttid diceret. C'eft, mes frères, que faine

*7* Pierre ne îouhaittoit de demeurer avec Je s u s-

Chri s t , & de lui faire une tente fur la mon-
tagnô , que pour ne le voir pas expofé à la mort

de la Croix fur le Calvaire , dont il Tavoit en-

tendu s'entretenir avec Moïfe & Elie. Or ce def-

fein ctoit contraire à celui du Fils de Dieu qui

vouloit mourir, &C à celui qu'il avoit encore qne

jTâint Pierre perdît la vie pour la confeflion de voï%
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TiolTi. Cela vous aprend que vous ne devez pas

fouhaiter de demeurer avec ]e su s-Chri s t pour
éviter la peine , le travail & le fouffiance , ni

pour erre dans la gloire &: dans la lumière du
Thabor , mais pour être fous fa protection , & en

état de l'adorer plus parfuitementi ] e s u s -

Christ a vécu trente-quatre ans dans les hu-

miliations & dans les peines , & n*a demeuré fur

le Thabor que quelques heureSi Ainfi il faut

qu'un bon Chrétien à fon exemple fe rcfolve de

palRr fa vie dans les amertumes de là Croix ; &
les travaux de la pénitence , & que s'il jouit de

quelque côfolation^ce foit d'une confolation d'un

moment & palfagere ,• car il ne vit pas dans le

Inonde pour y écre heureux y mais pour fouffrir,

èc pour parvenir par les foufïrances à la gloire de

la vie éternelle, où vous Gonduife le Pere,le Filsj

& le faint Ef^u-it»

HOMELIE.
POOR LE IIL DIMANCHE

de Carême,

Erat Tèsus ejîciens àdmonmm, Luc.i i.

ÏN ce tems-là ]es u s là chalfcit un démon qui ^

étoit muet. Et lors qu'il eut chaiTé le démon, '*

le muet parla , ëc tout le peuple fat dansTadmi- f*

ration. Et quelques-uns d'entr'eux dirent,il chaf- <*

fe les démons au nom de Beelzebuth Prince des <»

démons. Et les autres le tentant, lui demandoienc <&

qu'il fîc un miracle dans le Ciel j mais Jésus con- ré

noiffant leurs penfées , leur dit ^ Tout Roïaumc t%

«livifé fera détruit j ÔC là maifon divifée tombei'a
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en ruine. Qiie (î fatan eft divifë contre lui-même,

comment fonRoiaume fubiiftera-t-il? Cependant,

vous dites que je chalfe les démons par Beelze-

buth , & fi je chalfe les démons par Beelzebuth,

par qui vos enfans4es chaircnt-ils?C'eft pourquoy

ils feront eiix-mémes vos ji^ges. Mais fi jcchafie

les démons par le doigt de Dieu, certainement le

Roïaume de Dieu eft parvenu jufques à vous.

Qiiand le fort armé garde fa maifon , tout ce qu'il

polfcde cft en paix , mais s'il en vient un plus fort

que lui qui le vainque;, il lui enlevé toutes fes ar-

mes dans lefqu elles il mettoit fa confiance , &: di-

ftribue fes dépouilles. Celui qui n'eft pas avec

moi a & celui qui n'amaife point avec moi^difiipe.

Lors que l'efprit impur eft forti d'un homme , il

fe promené par des lieux arides cherchant un lieu

de repos , & n'en trouvant points, il dit, je retour-

nerai dans la maifon d'eu je fiais forti^^c y venant

il la trouve nette & ornée. Alors il s'en va êc

prend fept autres efprits plus médians que lui , &:

entrant dans cette maifon,ils y font leur demeure

& le dernier état de cet homme dévient pire que

le premier. Lors qu'il difoit ces chofes, une fv:m-.

me de la troupe , élevant fa voix, dit ; Bienheu-

reux le ventre qui vous a porté , & bienheureu-

fes les mamelles qui vous ont allaité ; & Je sus
lui dit , mais plutôt heureux font ceux qui cnten^

dent la parole de Dieu , & qui la gardent.

C'eft l'Evangile qui vient d'être lu à la faince

MelTe 3 que je vous vay expliquer.

L'Omce deJEsus - Christ dans le monde
eft de chafTer les démons , c'eft pour cela qu'il y
eft venu , Vt dijfolvat opéra diaboli. Dieu a permis

par un jugement que nous ne pouvons compren-

dre, que le démon fefoit faifi^e l'Empire du
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monde incontinent après le péché de l'homme ,

qu'il len ait banni lui même ; de qu'il ait ufurj é

Thonneur qui lui étoic du , qu'on hii ?ic par touc

cngé des Autels ;, ôc offert des facrificcs ; enfin

qu'il ait régné paiûblemenc par toute la terre.

Dieu ne s'efl: fait connoître qu'à un petit nombre

de Patriarches , &c qu a un petit peuple qui éroit

la natiop des Juifs. Encor paimi ce peuple y com-

bien d'infidelles qui fjrvoient le démon, combien

de foisquicterent-ils le vray Dieu pour adorer les

Idoles de leurs voifms ? Dieu fe plaint 3 que cette

Nation lui êcoit rebelle , de qu'elle irritoit tous

les jours fa colère , Exafprrans, & ad iracundiam ^\î^"'

frovocans. Enfin le tems arrive où Dieu a rcfolu /r^y^

de chalfer cet ufurpateur 3 6c de rétablir fon eni- p.
pire :, il envoyé fon Fils fur li terre , &: en l'en-

voyant il l'établit Roi far la fainte montagne de

Sion , & lui met en main un fceptre de fer pour

brifer la tête du démon , 6c de tous les Rois de la

tfrre. Ego autem conftinttHs fmn Rex ab eo fifper Pfal.z*

Sion montemÇmÛnm ejptSi fréidicansp-Aceptitm e\îi6\

reges eos in virga ferrea. Le démon non feulement /^/^^

rétoit rendu maître des âmes des hommes par Ti-

dolatrie , mais au{ïi il poffedoit leurs corps en oc-

cupoic tous les fens , 6c y caufoit toutes les alté-

rations qu'il vouloit. Jamais cette poifeiîion n'a

été fi fréquente que dans le tems qui a précédé

l'Incarnation du Fils de Dieu. Car comme s'il eue

hx quelque p^efentiment de ce grand myftere,

il tâcha de l'imiter entrant dans le corps des hom-
mes , & les polfedant.

En effet , la poireflion du diable eft une imita-

tion de l'Incarnation j car comme dans l^Incar-

nation , la divinité unit l'humanité à la peifonne

du Verbe , coiTimc elle la pénètre entièrement ^

R iij
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comme elle agi: par elle :» & qu'elle s'en fert ainfi

que cl un inftrnment pour opeier des actions mer-

veilleufes, q i furpairent les forces de rhumanité,

ainfi le Diable s\init au corps , &à l'ame du pof-

fedé , ôc agit dans l'un & dans l'autre , comme
s'il étoic leur véritable forme. Il s'empare de l'en-

tendement y Ôc y imprime de mauvaifes pcnfées ,

il trouble la mémoire , il obfcurcit rimaginiicion,

il la remplit de vilaines &: epouventables images,

il enflr.me l'aperit irafcible y il échaufe l'apetic

conaipifcible , il débauche la volonté , il lui

propofe de mauvais objets , il la^ tente en mille

inanieres , il la réduit à la dernière foibleire. Qae
lie fait^il point dans le corps , il fait tourner les

yeux aux polTedez ; il les rend aveugles, il fiait

entendre des bruits effroyables à leurs oreilles ,

qui les rendent fourds ; il leur ote l'ufage de la

langue , comme il l'avoir océ au démoniaque dç

pôtre Evangile, & illud erat ynntum.

I . Dans l'Incarnation , deux natures fubfîftenc

en une feule perfonne ; dans la poirelîion il y a

deux e(] rits, l'ame, & le démon,

%, Dans l'Incarnation , les natures ne fè

confondent pas ; & dans la poifeilion l'ame & le

démon ne fe changent point l'un en l'autre.

3. Dans l'Incarnation , la volonté divine n^a-

foiblit point , & ne détruit point la volonté hi>

maine ; dans la pclfeAion la * volonté du démon
n'uce point à l'homme fa volonté, ôc fon libre

arbitre,

4, Dans l'Incarnation, l'humanité n'agit plus

humainement, mais d'une façon que les Théolo-

giens apelçnt Tlicandrique , c'eft-à-dire, divine &
humaine, Dans la pofkffion le poflfedé fait des

chofes extraordinaires , ^ qui furpaflenç la forcg

deU nature.
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5. Dans l'Incarnation , la divinité pénètre cn-

tieremenc l'humanité. Dans -la pofleilion le dé-

mon pénètre toute la lubftance de l'homme , ôc y
demeure caché. Ce n'efl: que par force qu'il fc dé-

couvre. Car fon intention en s'cmparant du corps

de l'homme ;,
cft ds s'emparer de fon ame , & de

le porter au péché , ce qu'il croit pouvoir faire

aifément , pendant qu'il îèra maître de fon corps,

c'eft pourquoi il employé tous fes ftttitagêmes afin

qu'on ne le reconnoilfe pas : de là vient que fou-

vent après qu'il a d-^nné par la force des exorcif-

mes de l'Eglife ^ des marques alfeurécs de fa pre-

fence , il fait enfuite des chofes ridicules qui la

font révoquer en doute, comme de commettre des

folecifines en parlant latin , ou de faire quelques

aétions badines , & que l'on peut croire être pu-

rement naturelles. Tous les démoniaques dont il

cil fait mention dans l'Evangile font des malades,

celui-ci eft fourd, celui-là eft. aveugle , il y a une

femme courbée , 5c le polfedé de nôtre Evangile

cfl: muet , & illud erat mutum. Mais Je s u s -

Chri ST qui eft le maître du démonjConnoît par-

faitement où il habite , là il le combat , il le fur-

monte ôc le chafle.

Nous voïons aujourd'hui moins de perfonnes

pofltdées du diable , que du cems de nôrre Sei-

gneur , & des Apôtres, Mais qu'il y en a de pof.

fcdées fpiritutllement dans lefquelles ce vnûin

'Cfj-Tit ne fe fait pas connoître. Tout pécheur, mes
frères, eftpoifedé du diable quis'eft rendu le maî-
tre de fon ame par le péché. Il eft le maître de fon

entendement , où il fait des opérations d'erreur 5

de fa volonté , où il excite toutes fortes de mau-
vaifes affedtions; de fa mémoire, où il renouvelle

toutes fes mauvaifes adions paifées \ de fon inaa?»
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gination, où il forme toutes fortes de fales idées ;

d^ fes iens qu'il trouble Ôc qu'il corrompt. Enfin

un pécheur eft un malheureux efclave du diaole

q'ii fc conduit fclon la volonté , Captivi te-neotur

A{i e^m voluntatem. Sera-t-il poflible ^ mes frères ^

qu'un fi méchant maître ne vous faife point

d'horreur , !5c que vous vouliez demeurer davan-

tage fous fa tyrannie. L'expérience que vous fai-

tes de iu cruauté , de fa faleté , des malheurs qu'il

vous caufe, ne doit-elle pas vous le faire haïr^ &
vous obligera recourir à ]esus - Christ pour

çn être délivrez. Il eft toujours preft de L^ chalfer.

I.t erat fc'ftt^ eftciens àdmonhim. Pourquoi l'Evan-

gelifte ne dit-il pas, & "Je s u s a chaifé le démon,

niais il ctoit chaifant le démon. C'eft pour nous

piarqucr une occupation actuelle du Fils de Dieu

contre le diable. Ne craignons donc pas qu'il dif-

fi;re de nous exaucer. Formez feulement un grand

defir de le chaffer de vos âmes , ôc ne faites rien ^

ppur l'entretenir.

Mais quand il fera hors de vôtre amc par une
bonne Confeflion, quand vôtre langue qu'il tient

liée i Se qu'il empêche de déclarer entièrement fes

péchez, aura parlé , Et locutm efl mutm , tcnez-^

vous fur vos gardes , & defiez-vous qu'il ne trou-

ve quelque ouverture dans vôtre coeur pour y
entrer. Car il tourne fans ceifc autour de vous. Il

voit d'un œil jaloux que la maifon d'où il eft for-

ti y çft nettoyée & parée , & cela lui donne plus

d'envie d y rentrer. Il employera donc pour cet

effet toutes forces d'artifices , & il vousfurpren-r

4ra fi vous n'avez toujours ks yeux ouverts.Alors

que vôtre condition fera miferable, Et fiunt m-.

vi^im(i ûliHs homiôis pejora priorihi^s. Avant vôtre

|:vCh(itç é^àus \ç péché j vous écie^ efclavcs du dia*



four le troîfiéme Dim. de Carême, 16^
ble , mais après vQcre rechute , vous éces des ei-

claves que-le diable a repris, &c il £- venc;c cracl-

lemenc da deiîèin que vous avez eu de le quitter.

11 redouble vos chaînes , il renforce vôtre )cug,

&: il ne vous laiiîè plus rien de libre. Il augmente

les' ténèbres de vocre entendement , vous ne voyez

plus ni le bien que vous avez quitté , ni le mal

où vous vous éces engagez , ni le Paradis auquel

vous avez renoncé , ni l'Enfer dans lequel vous

vous êtes prccipitez ;, vous ccmmettez le péché

fans aucun fcrupule^vc^is l'avalez comme de IVaa

fraîche , vous ne Tentez plus aucuns remords;,vous

n'avez plus aucune honte, quoi que vous falllez,

vous êtes toujours dans un malheureux repos de

confcience. Enfin , vous eues enclins à l'iniquité ,

^ vôtre faluc efh preique defelperé : Et fii-û.t mvi-^

fima tilim homïnis feera priçrihiis,

Tertullien fe fert d'une exprefîion effroiable

pour faire t^Mitendre Ténormité du péché de la re-

chijte. Le pénitent , dit-il , qui retombe dans Tes

péchez, ôc retourne comir.e un chien à Ton vomii-

fement , prcfere le diable à ]esus-Christ ,

Diabotîi7n Domino frécporiit. Q-iel facrilegel Quelle

impieté .' préférer le diable qui eft la plus baiie, <^

la plus miferable des créatures , au Seigneur, Car

celui qui a connu l'un & l'autre lemble avoir

fait une comraraifon , & avoir jugé que le m./i-

tre au fervicc duquel il retourne eft le meilleur.

Comparatio/iem v'idetîir ea'JJe cjui utrmnoite co^no- li^-^^^e

verit, & pdicato promir/ti/fje yeum meUore?n, cn]us
-^^"'^^•

fi rurfm ejfe rnaluerh. Comparer le diable à Dieu

p'eft-ce pas une hardieiîe exécrable , mais juger

entre Dieu 6c Icviiable, mais prononcer en faveur

du diable contre Dieu, & de dire que le diable eft

^ un meilleur iiiaîcre que Dieua quel aveuglement l

c*y
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qutlle infolence î quelle impieté. Ainfî continue

ce gi and Homme , i^i per fœnitemiam deltth-

rum kfiituerat Domif/o fat^frj ere,diaholoper aliam

fœniteritiam fatisfaciet. Vous avez fatisfait.iia

iuftice de Dieu par la pénitence , mais en retom-

Dant dans vos péchez vous fatisfaites au diable ,

vous Lxpentant de votre repentir , & faifant péni-

tence de vôtre pénitence. Vous craignez donc

d'avoir fâché le diable en pleurant vos péchez ,

&: les commettant de nouveau ^ vous le voulez

apa'ier , & qu'a fait le diable pour vous tandis

que vous étiez dans l'état du péché ? QLi'a-t-il

fait pour vous obliger de lui plaire, & de regret-

ter fa fervitude / Ne vous a-t-il pas fait endurer

mille fâcheux rcm.ords , mille angoiffes , mille

amertumes d'efprit ? Ne vous a-t-il pas ravi les

trefors de la grâce , refperance du Paradis ? Ne
vous a-t-il pas ôté la qualité d'cnfans de Dieu , 6c

d'héritiers de fon Royaume ? Ne vous a-t-il pas

rendus femblables aux bêces qui n'ont point d'en-

tendement. Inmentis ïnfipïentihvis comparatm efl,

PfalA^. ^myj^ ^^^^ gj^ intelleB;m. Que vous a donné le

TUI u
^^^^^^ ^ ^^ place de toutes ces chofes qui vous ait

obligez ? quelque plaifir paiîàger r quelque fu*

mée ? quelque illufion ? àc après cela vous le

voulez fatisfaire, vous voulez vous remettre bien

avec lui, comme s'il écoit un maître digne d'étrç

regretté.

Renoncez, renoncez plijtôt à fon fervice, à fes

maximes , à fes loix , à fes promclfes , Païant une

fois abandonné , que ce foit pour toujours. Fai-

tes tous les jours des adions qui témoignent que
vous n'êtes plus à lui , & que vous n'y voulez

plus être , mais que vous êtes fervitcurs de } ft-

«us-ChrisTj& que vous voulez l'aimer de tout
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vôtre ccEiir,&; fouftdr toutes ciiofcs pour fa gloi-

re 5 Se pour Ton fervice. Ainfi foic-il.

HOMELIE
POUR LE IV. DIMANCHE

de Carén:ie.

Tire de forint lean. Chap. ^.

EN cetems-là Jésus s'en alla au delà de la «

mer de Galilée , qui eft nommée de Tyberia- «

de 5 & une grande foule de peuple le fuivoit,parce «

qu'ils voyoïent les miracles qui fe fajloienc fur ^

les malades. ]e sus monta donc fur la montagne «

où il s'affit avec fcs Difciples , or la Paque qui „

étoit la principale Fére des Juifs étoit proche. Je- «

sus aïant donc levé les yeux , & vu qu'une gran- *«

de multitude l'avoit fuivi , dit à Philippe , d'oà «

achèterons - nous des pains pour faire manger ««

ces gens-ci ? m.ais il parloir ainfî pour le tenter , «

car il fçavoit ce qu'il devoit faire. Phippe lui ré- «

pondit 3 deux cens deniers ne fuffiroient pas pour «

acheter du pain ^ & pour en donner à chacun «

un petit morceau. André un de fes Difciples ^ fre- «

re de Simon Pierre , lui dit , 3 il y a ici un jeune «

garçon qui a cinq pains d'orge , & deux poiiîons, ,^

mais qu'-efb-ceque cela pour tant de monde ? Je- «

sus leur dit , faites les afTcoir y or il il y avoit t^

beaucoup d'herbe en ce lieu-là.Tl s'afîit donc prés «

de cinq mille hommes. Jésus prit les pains , 6c «

aïant rendu grâces à Dieu^ il les diftribua à ceux «

qui étoient alfis , & il fit la même chofc des poif- ce

ions , dont tous en eurenc autant qu'ils en vou- *«
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loienc Comme ils furent lailafiez^il dit à fes 'Dit-

cipk's 5 ran .allez les leftcs , de peur qu'ils ne le

perdent. Ils les ramailerent , éc ils rem^ lirenc

douze corbeilles. Ces hommes aïant donc vu le

miracle que ]e s u s avoit fait , di'oienc , celui-ci

eft veri:ablemenc fe Prophète qui doit venir au

monde. Mais Jésus connoillant qu'ils dévoient

venir pour l'enlever de le faire Roi , s'enfuit en-r

,, core feul fur la montagne.

C'eft lEvangile que Ton vient de lire à la fainte

Mclfe^ duquel je prendrai ozccCion de vous parler

de la multiplication du bien qui fe fait par l'au-

mône
Les Rois de la terre qui traînent après eux une

grande foule de gens , de Courtifans & d'Offi-

ciers , ne fe mettent pas d'ordinaire trop en peine

de leur logement ni de leur nourriture. Se chacun

fouffre à la fuite de fa our. Il n'en cft pas ainfi

de Je sus-Christ , qui prend un foin paternel

de ceux qui le fuivent dans le Defert , il les re-

garde d'un œil de pitié , &C voyant qu'ils font

affamez , il fonge à leur donner la nourriture ne-

celfaire. Ne craignez donc point , mes frères , de

vous mettre à la fuite du Fils de Dieu , &c de l'ac-

compagner jufques dans le Defert , ne vous met-

tez point en peine de ce que vous mangerez , &
de ce que vous boiiez , il en prendra foin , &
quand toutes chofes vous manqueroient , il fera

V'kltôt un miracle que de permettre que le necef.

lairc vous manque.

Mais fi vous diftribuez vos biens à fes pauvres,

aiez encoie moins d'aprchenfion ;car quand vous

ne donneriez que cinq pains d'orge,^ deux poif-

x.Cor'9' ^^^"5 ^ ^^ ^" multipliera au centuple. Augcbit in-

cumenî^fm^Hm juJUtia vejlra. Vôtre prudence
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eft courte [Of.r mulciplicr vos biens: vous vons^

travaillez l'ctprit à trouver des inventions pont

accroîcre le fond d'argent que vous avez dans le

commerce , vous faites des (ocietez ôc dv.s voïa-

ges , vous allez en Elpagne , vous vousexpofcz

3l mille périls , vous fouflrez la faiir» cC la foif , la

fatigue des vilains chemins , les mauvais gitcs,

& tout cela ne vous re'uflitpas ordinairement .Mais

je vous veux apprendre un moyen indubitable de

profiter que ne vous coûtera ni peine, ni travail.

Donnez Taumône^ & il vous fera donné. Date,& ^^' '

dahitar vobis,Vous ne perdez pas ce que vous dô-

nez,vous le mettez à profit.L'aumône eft un com-

merce admirable , ou on tire les intercfts à cent
'

pour cent. Fœneratur DommOj qt.i miferetur pan- P^ov.

péris , celui qui fait l'aumône au paivre prête à ^^*

ufure au Seigneur , &c cette ufure ne fe paye pas

feulement en l'autre vie , mais en celle-ci. Celui

qui fe rend indigent ne tombera jamais dans l'in-

digence. C'eft le Sage qui nous en aireure. Qui
ne diroic quand on jette ion pain fur les eaux^que

le courant l'emportera , & qu'il fe perdra, tou-

tefois le faint Efprit nous affeure qu'au bout d'un ^ /

t 1 n ^ • Eccie.n
long-tems on le retrouvera : Mitte "^anem tuum

fufsr tranfetmtes aqvtds , (]uia feft umfora rmtlîct

inventes ilhtm. Vous ferrez vôtre argent dans vos

cofres 3 un voleur ly peut prendre, les vers & la

rouille le peuvent gâter \ mais fi vous le m.ettez

entre les mains des pauvres , il y cft .en feureté, il

eft hors de toute atteinte & de toute prife. Vou-
lez vous rien de plus clair que ce que dit l'Apô-

tre. Qui autem adm'mi^rat femen ftmmanti : & zCorf^

pamm ad manducandumprdiftabit, & multiplicahit

femen veflrum , & augebit incréments frttgîtrn ;'«-

fiitiA vefira.Qu^nd un laboureur feme fon grain.
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il fcmble qu*il le jette au vent, & qa*iî le pcit ^

mais il combe dans la terre , où il germe , & où
il fradifie. La main dii pauvre eft: une terre qui

reçoit vôtre aumône. Elle y difparok , mais elle

s'y multiplie d'une façon .admirable , & en cette

vie &en laiitre.

Saint Auguftin dit qu'entre les mains de Je sus-

Christ les cinq pains écoient comme des fe-

In c. 6, menées; Erant quafifem'ma non cjuidem ter-, £ man-
^^'*^'' datdyfed ab eo quiterramfecit multipiîcata^ Saint

/"^ * Chryfûftome dit , qu'ils fe multiplioient entre

les mains de (es Difciples , & qu'ils couloient

comme l'eau d'une fontaine. Saint Hilaire dit y

Fragmentis fragmenta, fucceàunt , & fallunt fem-
perfra^afrangemes^ que les pièces fiiccedent aux

pieces^Sc que les morceaux rompus trompent tou-

jours ceux qui les rompent , parce qu'ils en trou-

vent toujours de nouveaux 5 Fra-'^igcute enïm Do-

jnc ^inofit Çemïnanum cïhoYvim. Saint Ambroifé ex-

hHc, plique cela admirablement , Videres incomfrchen-

Jlbili qmdam rigatu inter dïvïdent'mm 7nanm qua4

non fregerant fruElïflcare partiadas , Ô" inta^a

frangem'mm digitis fponte fua fragmenta Cubrepere,

qui hdc legit qviemadmodum juges aquarmn miretur

7neatm, & lîqnidis foî7tibt4^ flnpeat continuos Jlnere

fucceffm quidquid de illis auferas ,ufHrariA

quodarn reparari meatu.

Ce qui diminue vôtre bien 5 eft vôtre avarice

par laquelle vous prétendez l'augmenter & le

conferver. Il y a dans l'argent que vous ferrez

dans vos cofres , un ver qui le ronge peu à peu.

Vous nefçavez pas comment il s'écoule , mais il

s'écoul-e, & il le perd. Il vous arrive de mauvai*

fes affaires imprévues, des procès , des querelles
,,

Q^\ vous font perdre tout ce que vous ayez amaf.
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fc 4 mais (i vous aviez donné raumônc: , il y au-

roiciin efpric demulciplication dans vos cofies ,

& unebencdidion fiiu vos flamillcs qui y mcccroit

i abondance. Date, & dabitnr vobis , donnez , êc Luc,^^

il vous fera donné j ce font deux choies qui ne

fe feparenr point , il ne vous fera point donné ù
vous ne donnez , àc Çi vous donnez, indahicabk-

ment il vous fera donné , Jesu s-Chri st qui eft

la vérité la dit en termes bien clairs , <5c on n'en

peut douter fans impieté. Mais vous me direz , je

garde mon bien pour mes enfans^^/^iîr^jditfaint O» de-

Auenftin , mnillipotius impe?idis omnta qui te fe- ^*J^ ,,

cit ex mhilo f qm te fecit , ifje tepajcit : ex his^^^

€jHéi fecit 5 ipfepafcit&filios tnos, Neque enirn me-
lins committis filio tuo patrïmonhim ttntm qitam

xreatoH tuo. Pourquoi ne donnez-vous pas plutôt
*'

tout vôtre bien ï oAm qui vous a tiré du néant ?
**

Celui qui vous a cieé vous nourrit, & vos enfans *•

auflide ce qu'il a creé.Confierez-vous plutôt vôtre
**

bien à votre fils qu'à vôtre QïQ2.x.Qm Jlîentinntur ^

€^uïdem hommes, Jliala eft hiquhmt avaritia. Pal-
"^

liarefe volunt nomïne pietatis& dealhare , ut qua-
*^

Jipropterfilios vldeantur fervare homl/^es,qmdprop- **

ter avarït'mm fervmt. Les hommes font des trom-
^

peurs , ils condamnent l'avarice , mais ils fe cou- "

vrent du prétexte de pieté , & veulent faire croire
"

qu'il gardent pour leurs enfans , ce qu'ils ne re- «

tiennent en effet que par avarice. Et pour mon- '*

trer que cela eft véritable , quand un enfant

meurt, pourquoi fon perc ne donne-t-il pas fa paît

aux pauvres , Comingit ut amittat unum. Siprop^

ter filios fervabat y mittatpofl iilum partem fitam.

Cette part apartient à Dieu , ptirs ipfîus debetnr

patiperihus
j Chriflo debetur ad ipfum enlmperrexit^

çUc apartient à Jssus ^^ Christ , puis qu'il eft
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avec lui 3 Quiàqnià à.kiti , mortuo dehes, quodvivo
fcrvabas. Dites tout ce qiie vous voudrez , vous
lui devez encore après fa mort , ce que vous lui

gardiez pendant ia vie. L'aumône que vous ferez

atîurera à vos autres enflms le bien que vous leur

lai(ferez , au lieu que G vous ne donnez point

l'aumône j Dieu retirera d'eux fa benedidion , ôc

ce que vous leur gardiez périra malheureufement,

Aprenons encore de ce miracle, que pour man-
ger des pains multipliez , il faut écre aflis , non
pas à des tables magnifiques , mais far le fom , je

veux dire ^ que pour manger utilement le pain de
rEuchoriftie, il faut s'en aprocher avec des difi o*.

iitions d'humilité^ il faut être allisà terre , il faut

reconnokre devant Dieu que l'on n'eft que terre >

que poufliere, &c que cendre. Je su s-Chr i s t ne
(e donne pas à tous les hommts comme à fes amis,

& à fes (erviteurs, il ne les trouve pastels , mais

il les rend tels par fa mifèricorde , non invenit di^

gnof^dk faint Auguftin , /^<^ /^zci/-. Soïcz donc
pcrfuadez de vôtre indignité^ demandez-lui hum-
blement qu'il vous rende dignes , 6c qu'il vous

falïe la grâce de participer au pain de fa Table

comme fes amis , car c'eft avec eux qu'il veut cé-

lébrer la Paque, Facio Pafiha cum dïfcipdis meis.

Apres que Je s u s-Chr i s t a rairafié tout ce

peuple , ils le reconnoilfent pour le grand Pro-

phète qui doit venir , & fongent à le faire Roi ,

m raperçût en7n, & facerent eum Regem. Vous de-

vez imiter cette reconnoilïance , il ne vous a pas

donné du pain d'orge , ni des poilfons , mais il

s'efl: donne lui-même à vous , il vous a nouris de

fa chair & de Ton fang , dans un Çi grand bien-

fait , vous devez reconnoître fa puiifance. Pour

vous il 9 changé le pain en fon corps, 6c le vin en

foii
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fon fang, ce qu'un autre que Dieu ne fçauroit fai-

re. Il a changé toutes les loix de la nature , il a

fait qu'un même corps fe trouve en même tems

en plufieurslieux:, qu'un véritable corps n'occupe

point de lieu, qu'il exifte indivifîblcment comme
les efprits, qu'il efl: tout en toute l'Hoftie, &c tout

entier dans la plus petite partie , que les accidens

n'y font point foûtenus par leur propre fubftance*

Quels miracles 1 mais ce n'eft pas affez de les

croire Se de les admirer ;, il faut que vous recon-»

noifliez pour vôtre Roi celui qui vous fait cane

de grâces. Il faut vous foumettre à fa puilfance ,

Ôc lui faire un nouveau ferment de fidélité ^ puis

qu'il vous nourrit comme fes fujets ;,
Ft râpèrent

eum , & facerent eum regem. Jésus-Christ ne

s'enfuira pas , mes frères , il ne s'éloignera pas de

vous , mais il recevra volontiers 3 & avec amour

les hommages que vous lui rendrez. Ne craignez

point, fi pour aller à lui il faut monter une gran-»

de montagne ;, le pain dont il vous aura nourri

vous donnera la force bc la vigueur pour faire le

chemin. Elie aïant mangé le pain cuit fous la

cendre qu'il trouva auprès de lui, monta jufques

fur le fommet d'Oreb , in fortitudine cihi ïll m.
Il n'y a point de précipices qui vous doivent faire

peur 5 point de bêtes farouches que vous deviez

craindre , point de mauvais pas que vous ne fran-

chifliez aifément.

I^fe»

f
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HOMELIE
POUR LE DIMANCHE

de la Paffion.

Tiréàefdint leayi. Chap. 8.

,, T; N ce tems-là Jésus difoit aux troupes des

j^
r Juifs i qui cft-ce de vous autres qui me con-

vaincra dw pcche ? Si je vous dis la vérité , pour-

quoi ne me croyez-vous pas?Celui qui eft de Dieu
" entend la parole de Dieu. Et vous ne l'entendez

" pas, parce que vous n'êtes pas de Dieu. Les Juifs

lui répondirent , &: dirent n'avons-nous pas rai-

" fon de dire que tu es un Samaritain, &: que tu as

" le démon. Jésus répondit , je ne fuis point pof-

'* ledé du démon, mais j'honore mon Père, &: vous,

" vous me deshonorez. Et pour moi je ne cherche
'* point ma gloire, un autre la cherchera, & me fc-

»* ra juflice. En vérité, en vérité je vous dis,fi quel-

5* qu'un garde ma parole , il ne mourra jamais.

" Alors les Juifs lui dirent , maintenant nous con-

»> noi lions que tu es poiïedé du démon. Ahraham
3* eft mort , & les Prophètes font morts , & tu dis

s* fi quelqu'un garde ma parole il ne mourra jamais;

yi es tu plus grand que nôtre Père Abraham, qui efl

»> mort aufli bien que les Prophètes ? Qui te fais-tu

>, toi-même? Jésus répondit, fî je me glorifie moi-

», même , ma gloire n'efl: rien , c'cft mon Père qui

ii me glorifie , que vous dites être vôtre Dieu , &
» vous ne le connoiiTcz pas, mais moi je le connois.

»> Et {\ je dis que je ne le connois pas, je ferai men-
»' teur coîïîme yous^ mais je le connois^ &: je garde
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fa parole. Abraham vôtre père a dcfîré avec ar»

deur de voir mon jour , il la vu , & il s'en eft ré-
'*

joiii. Les Juifs lui dirent. Q^^oi , tu n'as pas en-

core cinquante ans , &c tu as vu Abraham ? Alors

Jesu s leur dit , en vérité , en vérité je vous dis ,

je fuis avant qu'Abraham fût. Alors il prirent des

pierres pour le lapider > mais Jésus fe cacha &
fortit du Temple.

Ceft l'Evangile que vous venez d'entendre à

la fiinte Melfe , Se que je pretensvous expliquer.

Il n'y a point d'homme fur la terre auquel on
ne puiiïc reprocher le peché,6(: que l'on n'en puif-

fe convaincre. Je sus-Christ efl celui qui n'a

jamais péché. &: qui ne pou voit pécher pour plu-

sieurs raifons^preii ierement à caufe de Tunion hy-

poftatique;>car fon humanité étoit unie à la divini-

té en la perfonne du Verbe. Il étoit le vrai Fils de

Dieu, ôc par confequent le faint de Dieu, comme
un démon l'apelle, Scio qmfîs,fanEim D^/.Secon- •^^''•î*'

dément à caufe de la vifîon beatifique dont fon ame
a joiii dés le moment de fa conception:or il eft im-

poflible de joiiir de Dieu,& de le voir clairement,

& de pécher. S.Auguftin ditjque la première liber-

té de l'homme étoit de pouvoir pécher, mais que
la féconde fera de ne pouvoir pécher. En troifié-

me lieu , à caufe de la plénitude de la grâce ha-

bituelle qui étoit en lui. Nous l'avons vu , dit

faint Jean , plein de grâce & de vérité , Plénum ^o*^'^*

gratU , & veritatis. 4. Il devoit être impeccable

en qualité de chef. Car Je sus-Christ étant le

Chef de fon corps myftique , qui eft l'Eglife , il

avoit reçu toutes les grâces qui étoient neceftaires

pour dignement s'acquiter des offices de Chef:
Or comme en cette qualité il devoit la fandifier,

il ne faloit pas qu'il fût fujet au péché. Tdis ds^ Hdr»7,
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cehat y dit PApôtre, itt nobis sjfet Pontlfex fanEîuf,

innocms , impollutus , fegregatus a peccatorihuré

Je sus-Christ s'écoit conduit parmi les hom-
mes avec tant de fageife , que l'on ne poiivoic

l'accufeL' ni d'aucune parole indifcrete , ni d'au-

cune action imprudente. Il peut donc dire hardi-

ment : q^iis ex vohis arguet me depeccato / Mais

nous autres , mes frères , n*attendons pas qu'on

nous le reproche , qu'on nous en convainque ,

mais reconnoiffons devant Dieu & devant les

hommes , que nous en fommes coupables. Si nous

faifons cette confeflion fincerement , l'Apôtre

faint Jean nous alfeure , que nous avons un Ad-.

vocat auprès de Dieu qui eft nôtre Seigneur J e-

sus-Christ , lequel prie pour obtenir la remif.

fîon de nos péchez , ôc qui peut nous en netto-

yer. Il n'y a rien de plus utile que cette recon-

noifTance ôc que cette pensée. Nous nous trom-

pons ordinairement , nous nous occupons de la

vertu que nous penfons avoir , des bonnes quali-

tez que nous polTedons , ÔC nous ne penfons poinc

aux péchez innombrables , dont nous fommes

fouillez : nous en détournons les yeux : quand on

nous les reproche , nous nous mettons en colère

Gomme (i on nous faifoic un grand outrage. Et

comment , mes frères , pouvez-vous vous imagi-

ner que vous n'êtes pas pécheurs , ôc de grands

pécheurs ? Examinez vôtre vie , il n'y a que pé-

ché, voyez comment on vit dans cette Ville. Il

n'y a que des blafphcmateurs , que des larrons ,

que des ufuriers , que des médifans , que des li-

p/. bertins , que des yvrognes , que des impies. Et

non àefecït de plateis e^ns, ufura, & dolpts.

Cependant il y a long-tems que les Prédica-

ccurs vous crient , fortez du pcché , faites péûi^
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tcncc^le jour du Seigneur aproche,ce jour fera ter-

rible,les jufticesy feront jugées^à plus force raifon

les iniquicez.Mais les Prédicateurs perdét leur tems

& leurs paroles. Ils vous difent la vérité ^ <Sc vous

ne le croyez pas. Si veritatem dico vohis.qtiare non

crediti^ ?nihi ? N'eft-il pas vrai que vous êtes pé-

cheurs ? N't-ft-il pas vrai que Dieu hait le péché ?

N'eft-il pas vrai qu'il ne le laîllera point impuni?

N'eft-il pas vrai qu'en vous feparant de Dieu par

le péché , vous vous feparez du vray bien ? Vous
vous éloignez de vôtre fin ? Vous vous engagez

dans la mort éternelle ? Sont-ce des contes que ces

difcours ? Sont-ce des fables ? Sont-ce des mena-
ces en Tair pour vous faire peur ? 5^ veritatem di^

co vohis y quare non creditis mihi^Mzis ces veritez

font-elles des veritez indifférentes ? Sont - ce des

veritez peu importantes } Ne s'agit - il que de

quelque petit bien à perdre , ou de quelque y pe-

tit mal à encourir ? Q^ioi ? il s'agit de perdre vos

âmes , de perdre Dieu y de perdre le Paradis y de

gagner l'Enfer , de brûler éternellement : Et vous

vous en mocquez ,
quare non creditis mihi. Si

On vous veut débiter des nouvelles des Indes

quoy qu'elles foient incroyables , toutefois vous

y ajoutez foy. Si on vous dit des nouvelles de la

Cour 5 vous ne les examinez pas y ôc vous les re-

cevez fans coritradidion y ce font toutefois des

hommes menteurs qui vous parlent , & qui bien

fouvent abufent de vôtre credul]té:,ô<: vous ne cro-

yez pas ]e sus-Christ qui eft la vérité : Et vous

ne croyez pas fes Miniftres qui vous parlent en

ion nom : Et vous ne croyez pas fon Evangile. Si

on ne vous avoit pas parlé comme l'on fait dé-

puis tant d'années 3 fi vous aviez eu moins d'in-

ftiudion , vous n'auriez pas de péché. Si eismnioan.i^*

S iij
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locHtUrSfitlffem^feccaturn hen haberem.lAâh on voiif

a parlé , on vous a repris , on vous a convaincus,

on n a rien oublié pour vous inftruire , & vous

n'avez pas voulu croire , vous avez fermé vos

cœiirs> fî vous avez ouvert vos oreilles ^ vous fe-

rez donc jufttmcnt condamnezj]e protefteray con-

tre vous au j jgement de Dieu , que mes mains

font nettes de vôtre f:ing , que je n'ay rien oublié

à faire , ni à vous dire de ce qui étoit necelfaire à

vôtre faluc , & je demanderay la punition de v^ô-

tre defobeïirance , & de vôtre mépris.

Sçavcz-vous , mes frères , pourquoi vous ne

croyez pas à la parole de Dieu ^ c'eft que vous

n*étes pas enfans de Dieu ypropterea vos non andu
tis y quia ex Deo non eftis. Les enfans entendent la

voix de leur père , & il y a une fècrette fimpatie

entre la langue de celui-là^Sc les oreilles de ceux-

ci. Dieu n'eft pas vôtre père , c'eft pourquoi vous

ne Tencendez pas , le Diable eft vôtre psre ^ vou^
Timitez en fa haine , en fon envie , en fes ven-

geances y en fes impuretez ; c'eft pourquoi dés

qu'il parle vous l'entendez , mais pour Dieu vous

êtes fourds à fes paroles ^ quia ex Deo non efiu^

Qiiel plus grand malheur vous peut-il arriver que
de n'être pas enfans de Dieu. Vous en portez le

nom 3 le Batéme vous a rendus tels , mais vous
avez perdu cette glorieufe qualité , vous' n'en

avez retenu que le titre, que laparencejque quel-

ques avions extérieures de,pieté dans lefquelles

ne confifte pas la filiation divine. Ne regardez

donc pas fi vous allez à l'Eglife, fi vous entendez

la fainte Meife 3 f\ vous fréquentez les Sacremens,

mais examinez vôtre cœur , &: voyez s'il entend

h parole de Dieu. Elle vous oblige à renoncer è

vous-mçmes^ abneget femetipfimy voyez fi vouç
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n'ctes pas remplis de l'amoui: de vous-mêmes ? El-

le vous ordonne de mortifier vôtre chair , mortifi- Colof,j,

cate Tnernhra veflra qitàL fnnt frper terram
, prati-

quez-vous quelque mortification ? Refilccz vous
aux deiiis de vôtre chair ? Elle vous ooligc de
foûpirer après la vie éternelle : Y fongcz vous ?

Y foûpirez - vous î Elle vous commande d'aimer

vôtre prochain comme vousar.émes : Taimez vous

véritablement ? Penfet ergo aPudfe tmufjttifcjuc vc^

firum ,fihdùCVOx Dei in cordis ejns aptre convaluit,

& ejuia ]nm ex Deo fit agmfcet, dit faint Grégoi-
re. Mais ce n eft pas aiïez que d'entendre cette

voix durant quelques jours , & après de lui fer-

mer le cœur , il faut l'entendre continuellement^

parcjs que c'cfh toujours la verité:,& ne l'entendre

que par intervales , c'eft ne l'entendre point du
tout. Hiprofi^io y dit le même Père ^ non aitdiunt ,

qtn ea, exercere opère contemnunt.

Mais que vous dirai-je de ceux qui fe moc-
quent du Prédicateur qui leur prêche la vérité, qui

l'accufent des vices qu'il n'a pas , ou qui revelenc

fes imperfcdions. Ils imitent les Juifs qui difenc

que Jésus- Christ a le Diable dans le corps.

Nonne hene àicïmus nos cjuia ddrnonmmhabes. C'eHï

vous qui avez le Diable dans le cœur , Ôcfur les

lèvres, C'eft lui qui ferme vos- cœurs à la parole

divine. C'eft lui qui vous fait parler comme vous
faites. Vôtre Prédicateur vous parle de la part de

Je sus -Christ. Ileft véritablement un Sama-
ritain , c'eft à dire ^ un vrai gardien de vos amies^

il les veut défendre des attaques du Diable , il

les veut fortifier contre fes aifauts , & vous vou-
lez en dépit de fes foins , en dépit de fon fècours

vous mettre entre les mains du Diable , lui ou^
Viir vos cœurs ^ ôc les lui lailFer poiTeder.

S liij
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Ecoutez donc Je sus-Chri sT,mes frères , qui

vous p^rle par ma bouche , ôc fçachez que celui

qui l'écoute ne mourra point , Si quis jermonem

tneûfervaverit,non guftahit mortem in aternum-^mais

il faut non feulement goûter fa parole^c'eft à dire,

l'entendre avec attention , il faut la pratiquer^j/t'r-.

'vaverit^ii faut la favourer. Car d'abord cette pa-

role eft choquante , & paroift rude & difficile à

pratiquer , quand vous entendrez dire, ne rendez

pas le mal pour le mal , mais le bien pour le mal^

beniirez ceux qui vous maudiffent , priez pour

ceux qui vous perfecutent, cette dodrine ne vous

paroît pas fuportable , mais Ci vous la confîderez

par la lumière de Dieu , (i vous la goûtez par la

pratique,vous la trouverez douce^agréable Se faci-

le.Vous vous étonnerez du premier fentiment que
vous en avez eu , vous condamnerez vôtre erreur

ôc vôtre aveuglement , vous ne trouverez que
douceurs , où vous ne croïez trouver que peine

ôc qu*amertume , vous mènerez une vie tout-à-

fait vivante , & non pas une vie comme eft celle

que vous menez qui eft demi morte. Car vivre

ii*eft pas voir , oiiir , parler , marcher , manger,

& faire les autres actions animales ,* c'eft louer

Dieu , c'eft Taimer , c'eft le fcrvir , c'eft afpirer

au Paradis , c'eft travailler pour y arriver : ôc qui

vit de cette forte ne goûtera point la mort, & n'en

fentira point l'amertume , mais la mort fera dou-

ce 5 mn çuftahit mortem in Aternum , la mort fera

heureufe , puifqu'elle fera le pafïâge à là vie

éternelle , à laquelle vous conduife le Père , le

Fils, acle faim Efprit.
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HOMELIE
TOVR LE DIMANCHE

des RiWieaux.

EN ce tems-îà Jésus aprochant de Jcmialem, ,^

ôc étant venu en Betphage à la montagne des

Oliviers , il envoïa deux de les Difciples, leur di- ,^

fant , allez à ce village qui eft devant vous :, & «
vous trouverez en y arrivant une àneiFe attachée, „
Se Ton anon auprès d'elle y dérachez-les^ & me les ^
amenés. Qiie fi quelqu'un vous dit quelque cho- ^^

iè,dites-lui que le Seigneur en a befoin , 6c aufli-
^^

tort: il les lailfera amener. Or tout ceci s' eft fait

afin que la parole du Prophète fût accomplie.

Dites à la fille de Sion , voici vôtre Roi qui

vient à vous
:,
plein de douceur , mon:é fur une

^

ânelfe , & fur l'ànon de celle qui eft lous le joug.

Les Difciples s'en allant , firent ce que Jésus

leur avoir commandé;, ôc ayant amené Tanelfe êc

1 anon s il les couvrirent de leurs vétemens , 6c le

firent monter deftlis.L ne grande multitude de peu-

ple étendit aufîi fes vétemens le long du chemin,
'*

les autres coupoient des branches d'arbres , de les
'*

jettoient par où il palloit. Et tous enfemble, tant
"

ceux qui a) loient devant , que ceux quivenoient
''

après , crioient Hofanna , au Fils de David , béni

foit celui qui vient au nom du Seigneur.

C'eft TEvangile de ce Dimanche ;, duquel je

prendrai fujet de vous parler de Tentrée de ]e s u s

Chri ^T dans nos ames^ôc de la façon dont nous

devons le recevoir.
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Tontes les adions du Fils de Dieu , (ont des

inftrudions pour les Chiétiens de ce qu'ils doi-

vent faire. Celle qui eft écrite en notre Evargile

eft une des plus confiderables de fa vieic'cfl: pour-

quoi nous-nous devons apliquer à la confiderer

attentivement , afin d'en ra porter le profit qu'il

veut que nous en tirions.

Jésus -Christ a toujours mêlé dans fcs

actions des preuves de fa divinité avec les foii:»lef-

(es de fon humanité. Il eft prêt de mourir fur la

Croix comme un pécheur ^ pour expier tous les

péchez des hommeS;, il eft prêt de fouffrir tous les

oprobres , 6c toutes les injures d'une mort la plus

honteufe qui ait jamais été , &c qui puille être ,

mais auparavant il veut fiire paroitre fa grandeur

& fa royauté. Il doit dans huit jours erre attaché

comme un voleur à la Croix , & il veut faire fon

entrée dans Jerufalem où il eft receu comme un
Roi 5 & comme le Fils de David.

Cette entrée , mes frères ^ eft une figure de

celle qu'il fait dans nos âmes par la fainte Com-
munion j & toutes les circonftances qui l'accom-

pagnent nous marquent les difpofitions que nous

devons avoir pour le bien recevoir. Premièrement

nous devons écre du nombre de fes Difciples. Car
il n'entre que dans le cœur de ceux qui le rccon-^

noiifcnt pour leur maître, qui écoutent fa doctri-

ne , &c qui la gardent. Examinez-donc , mes frè-

res , fi vous êtes Difciples de Je sus - Christ ,

fî vous écoutez fa parole , i\ vous Tobférvcz, car

fi vous êtes les difciples du Prince du monde , fi

vous fiiivez {es maximes , fi vous vous gouvernez

par fon efprit , vous n'êtes pas en état de le rece-

voir. Helas ! oii trouverons-nous de vrais difci-

ples de Jesus-Christ , de vrais fedateurs de fa
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Jodrine , de fidcles ohlervacciirs de fcs maximes >

Qiie le nombre eneft rare. Je voi l'école du Prin-

ce du monde fL-eqiienrée,on fe prelîc pour y entrer,

on s'aplique à aprendrc ùs principes y on en fait

gloire ; mais pour l'école de Je sus - Chri st ,

elle eft malhcureufcmcnc abandonnée , on Tévice

comme un lieu pcftikré , (i on y entend quelques

maximes , ou on les oublie bien-tôt ,ou on s'en

mocque , & on les m.éprife.

L'homme eft lié par le oeché.Car 7«J facitpecca- joan.s,

tum fervrts efipeccati. Quiconque commet le pe-

• ché cft cfclave du péché- Il ne fent pas cette chaî*

ne , mais elle eft tres-pcfante , &c tres-rigoiueufe,

elle eft imiverftlle, & le pécheur ne conferve plus

rien de libre. Le di^^ble difpofe com.me il lui plaît

de fon entendement , de fa mémoire, & de fa vo-

lonté. Il le porte à toutes les mauvaifes penfées

qu'il lui plr.ît , il lui infpire tous les mauvais

dcffeins qu'il veut , s'il ne lui fait pas commettre

tout:s les mauvaifes allions ^ il lui en donne Ja

^ volonté.Donc pour fe ciC ofer à l'entrée de Je sus-

Çhri ST 5 la première choie qu'il faut faire ,

c'eft de délier V3.ndVc,fohire illam, c'eft de fortir

de cette captivité m^.lheureufe par la pénitence ,

qui rompt toutes nos chaînes quand elle eft vé-

ritable , & qui nous remet dans la liberté des en-

fans de Die^u,

Ce n'eft pas aftez que de délier nos cœurs des

chaînes du péché , il faut les amener à | e s a s-

Christ, & adduçite , c'eft-à-dire ^ qu'il

faut quitter le péché pour l'amour de Jésus-
Chri s t , & non pas lîmplement pour la con-

fîderation de la laideur du péché , ni des mal-

heurs q-u nous en peuvent arriver. Car celui qui

ne s'abftienc du péché que par la crainte de Ten-
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fer , il craint de brûler , dit faint Auguftin , 6c

non pas de pécher. Il s'abftient de l'aétion exté-

rieure du péché , mais dans fa volonté il retient

toujours l'amour du pèche ;& il le commettront

volontiers , s'il ne craignoit point la juftice divine

qui le doit punir.

Les Apôtres ayant amené TànefTe & l'anon à

}e sus - Chri s t, ils mirent dcllus leurs habits.

Cela nous aprend , mes frères, <^u'il faut nous dé-

pouiller de nos iTUuvaifes atfedions , qu'il faut

quitter tout le bien qui ne nous apartientpas , &
que nous avons mal acquis ,* mais ce bien eft colc

à vôtre corps comme vôtre chemife , il vous eftab-

folument necelfaire pour vivre ; il n'importe ,

c'eft un bien de rapine , il faut vous en dépoiiil-

1er : c'eft un vêtement aux yeux des hommes qui

vous rend confiderables , qui vous fait refpedtcr ,

mais c'eft un vêtement qui vous rend abominable

aux yeux de Dieu \ c'eft un vêtement empoifonnc

qui vous brûlera , comme la robe empoifonnée

d'Hercule dans la fable ; c'eft le vêtement du vieil

homme qu'il faut dépouiller , exulte veterem ho^

minem, il ne faut point marchander , mais il faut

le dévêtir tout d'un coup , car (i vous penfeZ le

dévêtir par pieccS:,tandis que vous croirez en avoir

dévêtu une , les autres fe rejoindront enfemble ,

& l'habit fc trouvera tout entier. L'habit de

Jésus - Christ & l'habit du monde ne fe peu-

vent joindre enfemble , l'un eft vieux , & l'autre

eft nouveau , fi vous voulez mettre une pièce de

l'un avec l'autre , fe'^or fcijfura fit , tout l'habit fe

déchire , la vieille pièce demeure toujours vieille ,

6c la neuve fe rompt , de forte que l'habit devient

inutile»

La troupe qui fuivoic le Fils de Dieu , coupoit
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des rameaux des arbres , de en jonchoic le che-

min par où Je sus pairoit. Cela nous aprend que

les efprics fupcrbes doivent couper leurs branches

fuperfluès , c'eft-à-dire , retrancher leur orgueil ,

& mettre toutes les grandeurs qu'ils ont j &c qu'ils

penfent avoir fous les pieds de Je sus-Chris t.

£t fternthant in via. Le Fils de Dieu s'humilie

étrangement entrant en nous , mais il faut de nô-

tre côté que nous reconnoiflions fa grandeur en

nous humiliant fous lui , & en reconnoitlant que

nous ne fommes pas dignes de recevoir un (î

grand Roy. Il faut que nous nous mettions fous

lui , comme la bcte qui le porta , <3c que par nos

difpoficions nous puiffions dire , faBpts fam tun-

(juam jumemum apud te. Cette difpofition com-

prend prefque toutes les autres. Car fi la foi eft

neceffaire pour recevoir Jesus-Christ en ce

myfterede foi , nous l'aurons parfaite , (î nous ne

nous fervons ni de nôtre entendement ni de nôtre

fcience yfaEipts fum tanquam ']umentum apud te.

Il eft necclfaire d'avoir une parfaite foûmiflion à

fes volontfz , nous ferons en cet état. Ci nous fom-

mes comme une béte de charge , qui fe laille con-

duire par la bride comme on veut. Il faut être dif.

poféà fouffirir toutes fortes de maux qu'il plaira à

la Providence de nous envoyer , nous ferons en

état de les fuporter ,fi nous fommes comme une

bcte qui fouffre les coups d'éperon , & de bâton

qu'on lui donne fans fe plaindre , nous ne ferons

aucun ufàge de nôtre efprit , ni de nôtre volonté,

que félon le bon plaifîr de celui qui nous gouver-

nera. Nous irons par tous les chemins > où il nous

voudra conduire , nous nous arrêterons par tout où

il nous voudra arrêter , nous nous contenterons

de la nouirimie qu'il nous voudra donner, ivi*
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Elus fîim tancjttam imne-.ttim apud te.

Le Fils de Dieu entre aujourd'hui dans la ville

de Jcrufakm comme un Roi , il entre en la mé-

ine qualité dans nos anies par la fainte Commu-*
nion. C'cft pour établir fa roïauté & fa pulifancc

fouveraine. Reconoilfons-le donc en cette quali-

té ; &: qu'il n'y ait rien en nous qui s'y opofe.

Saint Paul ordonne d'obeïr aux Rois , non feu-

lement pour la crainte du châtiment qui punit la

dcfobcïlFance , mais pour fatisfaire à nôtre con-

fcience , nonfolurn propter tram , fed propter cori"

fcientiam.Qt précepte eft alfez difficile à obfèrver,

parce qu'ordinairement les Rois traitent il mal

leurs fujets , & font tant de violences , qu'il cfi:

bien mal-aifé qu'on leur obeiife de bon cœur.

Mais ] E s u s elî un Roi de juftice , de bonté , de

magnificence y de mifericorde , il n'y a rien de

plus doux ni de plus aimable. Il a la bonté uir le

vifage , il a les trefors dan<^ les mains pour les dif-

perler aux hommes , il ne nous commande que

des chofes aifées , car il ne veut rien de nous , fî-

non que nous l'aimions / Et qu'y a-t-il de plus ai-

fé à faire que d'aimer. Il nous donne le pouvoir

de faire ce qu'il nous commande, & ainfi le joug

qu'il nous impofe eft doux & léger , il ne nous

commande rien qui ne foit pour nôtre avantage ,

&: pour nôtre falut,car il n'a pas befoiiïpour être

glorieux que nous le glorifiions y pour être heu-

reux que nous le fervions , que nous lui obeïf-

fions , mais il nous comte tout ce ^ue nous fai-

fons pour lui , tout revient à nôtre profit.

On doit aux Rois outre l'obeY(Tance , la fidéli-

té & le refped. Soyons-donc fidèles à Jésus-
C H R ï s T ; n'ayons point d'intelligence avec

(ts ennemis , fon grand ennemi eft le iilonde ,
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n'entretenons - donc aucune intelligence avec le

monde. NoUte diligere rnunàîtm, ne iliivons point

les maximes du monde, ne nous gouvernons point

félon l'efj^rit du monde , ne délirons point fes

biens , n'eftimons point ce qu'il eftime ;, ne de/I-

rons point ce qu'il promet ; car tous fes biens ne

font que menfonge , qu'iUufion ^ & que vanité.

Ne foïons pas feulement fidèles dans les grandes

chofcs, mais fuivons-le dans les plus petiteS;C'eftà

dire^n'évitons pas feulement les grands péchez qui

nous privent de fa grâce , mais évitons les plus

légères ofrenfes qui nous privent de fa familiarité,

qui font comme des taches fur nos vifages , qui

ofFtnfent la pureté de fes yeux. Si par nôtre foi-

bleife nous les contradons tous les jours, foyons

foigneux de les effacer par une journalière péni-

tence.

A la fidélité joignons le refped , mais que ce

foit un reipedt qui procède du cœur y de qui ne

foit pas feulement dans quelques adions extérieu-

res. Les Rois de la terre ne peuvent pas reconnoî-

tre fi ceux qui fléchilfent les genous devant eux,

les honorent veritablement^ou s'ils ne font qu\ine

grimace trompeufe , Se bien contraire à leur fen-

timent , mais le Roi qui entre aujourd'hui à ]em-
^lem , lit dans le fond de vos cœurs, il en con-

nok-torrs ies mouvemens &c toutes les penfées ,

vous ne le pouvez%romper. Criez-donc après lui,

Hofamafilio David , gloire , louange y honneur
au fils de David, mais criez-le du cœur ., ôc vi-

vez de telle forte, que vôtre vie glorifie 3 loue Se

benilfe le Fils de Dieu.

Il entre encore dans Jerufalcm comme Prctre,

car il vint dans le Temple,d'oij il chalfa ceux qui

le prophanoienc , Ôc où il renverfa les tables des
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vendeurs 8c des changeurs. Examinez-vous, mcsi

frères , voyez Ci vous n'êtes point du nombre de

ces prophanateurs , fi vous ne vendez rien dans le

Temple, fi vous ne faites point vos marchez dans

le lieu faint j mais examinez fi vous ne volez point

le lieu [aint , fi vous payez les legs que vous de-

vez à l'Eglifè dépuis long-rems , fi vous ne rete-

nez point le bien des Confrairies , ou de l'Hôpi-

tal 5 craignez que le grand Prêtre ne vous chaire

invifiblement de fon Eglife , & ne vous retran-

che de fiDn corps par une excommunication qui

fera d'autant plus redoutable qu'elle fera mortel-

le. Se que vous n'en fentirez pas les effets en cet-

te vie. L'office de Prêtre eft de facrifier , & d'of-

frir des viétimes à Dieu. Je sus-Chri st a com-
mencé cette fondion par lui-même y car il s'eft

offert à Dieu entrant dans le monde , comme la

vidime pour tous les hommes. Il la continue tous

les jours fur nos Autels où il s'offre à Dieu pour

nos «péchez. Mais il veut que nous-nous offrions

aufîi à \Wi comme des vicStimes , & que nous-nous

mettions en cette difpofition. Offrez-vous donc à

lui , mes frères , demandez-lui l'efprit de victi-

mes , qu'il vous purifie , & qu'il vous rende dig-

nes de lui être offerts. Il y avoir dans l'ancienne

loi plufieurs animaux quiétoient impurs , & que

l'on ne pouvoir offrir en facrifice à Dieu. Ce n'efl

pas qu'ils ne fuffent en foi dcsipreatures aufli bon-

nes les unes que les autres 5 mais c'cft qu'ils fi-

guroient certaines mauvaifes difpofitions de conC

cience qui éloignoient les hommes des Autels, &C

les rendoient indignes de fe prefentcr à Dieu.Tous

les hommes entant que pécheurs font indignes

de s'offrir à Dieu , mais ils peuvent fe purifier par

h pénitence^Ôc ccre receus de lui çn cet état. Car

U
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ïe cœur contrit & humilié , eft le facrifice qu'il

demande, SacrificiH?n Deo fpiritus cotitrihnUtus y

cor contritum , & hnmiliatîim Dons non dejpicies,

lui dit le Prophète dans les gemiiremens de fa pé<

nitence.

Enfin , mes frères , après avoir fuivi J E s u s*

Christ dans fon entrée à Jerufalem , après Ta»

voir proclamé Roi , après avoir chanté , Hofannu

filio David , il ne faut pas faire comme les Juifs,

que fix jours après , le conduifirent au Calvaire

avec des malédidions & des injures. Etrange in-

conftanCe du peuple i Etrange changement des et
prits & des volontez l Aujourd'hui jerufalem re-

tentit d'acclamations & de béraéd. étions pour Je-

sus-Christ 5 on entend par tout Hofarma , 6c

dans fix jours y on entendra > Crucifige , Cructfigc

etim. QlicI fondement pouvez-vous donc faire fur

les louanges des hommes :, qui pafTent fî vite d u-

ne extrémité à Tautrc ? Q^i'cft-ce que l'aproba-

tion 5 que l'eftime publique , fînon un vent qui fc

diflîpe incontinent. Ne l'aimez-donc pas :> ne la

cherchez pas pour recompenfe de vos bonnes œu-<

vres, puifqu'il n'y a rien de (i fragile. Mais,com-

me je vous ai dit , n'imitez pas vous-mêmes cette

inconftancc : aujourd'hui vous benilfez Dieu, de-

main ne le blalphemez pas j aujourd'hui vous

aprochez de la fainte Table 3 demain n'aprochez

pas de la table des démons ; aujourd'hui vous en-

tendez fa fainte parole , demain n'entendez pas les

railleurs des chofesfaintes 5 les mocqueurs & les-

médifms ; mais dem.eurez toujours à la fuite de

vôtre Roi,& du grand Prêtre , qui ne vous veuc

facrifier à Dieu , que pour vous faire couronner

par lui de la couronne de la gloire éternelle à la-

quelle vous conduife ^ lePcre ^ le Fils ac le faint;

Erpric.
'

X
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HOMELIE
POUR LE VENDREDY SAINT.

fe fléchis lesgenoux devmt le Père de notre

Seigneur 1 £ s u s-ChM s T , ^fin que vous

puijfiez comprendre avec tous les S^Jnts

quelle ejl UUrgeur , U longueur ^U hau^

teur dr Ufrofondeur.Eph.yé

SI nous avions les. fentimens da Chriftianifinc

comme nous en portons le nom , nous ferions

«les hommes crucifiez , & par confequent nous

ferions parfaitement inftruits en la fcience de la

Croix. Nous ne fçau rions que Jésus crucifié ,

ôc nous comprendrions fans peine la largeur , la

longueur , la fublimité & la profondeur de fon

oblation. Mais nous fommes des écoliers du vieux

Adam, ennemis de la Croix , 6c nôtre efprit eft fî

rempli de cette averfion que la nature nous inf-

pire, ou qu'il a horreur de cette fcience, ô< qu'el-

le lui paroît une folie , ou qu'il la méprife > 8c

qu il ne veut point du tout s'y apliquer. Il aime

mieux s'occuper à mefurer la largeur , la lon-

gueur, la hauteur & la profondeur des Cieux, ôc

des Aftres 3c des autres corps , que de confîderer

ces dimcnfions de la Croix de fon Sauveur , 6<:

c'eft toutefois la feule chofè qu'il doit fçavoir.

Toutes les autres fciences ne font que vanité ÔC

qu'affli6lion d'efprit de quelque gloire qu'elles

ie flattent , quelques grands noms qu'elles prcn^

nent. Quelques magnifiques pronjeffcs qu'elles
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faiTent aux honuncs, il eft certain toutefois qu'el-

les ont trais grands défauts , qui font la limita-

tion^ la balfeire , de Tincertitude. La limitation i

parce que chaque fciencc eft bornée par fon ob^

jet. La Dairelfe
;,
parce que cet objet eft créé. Ec

Tincertitude , parce qu'il n y en a aucune qui fc

puilTe vanter d'enfeigner rien que l'on ne révo-

que en doute. Mais il n'en eft pas ainfî de la

fciencedela Croix ,
qui a trois perfeélions opo-

fées, je veux dire l'univerfalité 3 la hauteur , & la

certitude. L'univerfalité , car qui fçaic ce que

c'eft que la Croix, fçait toutes les veritez Chré-
tiennes ; la hauteur , parce qu'il n'y a rien de fi

élevé & de fi incomprehenfible qu'un Dieu qui

meurt fur une Croix j & la certitude , à caufe

qu'il n'y a rien de lî folide 6^ de (i vrai. Or com-
me pour comprendre les autres fciences , il faiie

élever fon efprit
j
pour concevoir celle-ci , il fauc

s'abaiffer : il faut prier àc fléchir les genoux de-

vant le Père Celefte pour entendre l'oblation de

fon Fils. L^'Apocre fçachant combien il écoit im-

portant que les fidèles connulTent cette fcience ^

s'humilie devant Dieu , &: lui demande cette lu-«

micrc par des humbles requêtes. N'eft-ce pas une
leçon pour tous les Miniftres de l'Evangile , ôé

ferois-je fi téméraire que de penfer vous pouvoir

expliquer une vérité fi difficile , fi obfcure , & (î

peu intelligible y par la force de ma raifon 6c de

mon éloquence ?

Mais, ô Croix de Jésus , ne vaudroit-il pas

mieux aujourd'huy que l'Egiife célèbre ta mé-
moire 5 que nous nous jetta(îîôns à tes pieds , que
nous te baignaflions de nos larmes , que nous

nous attachaflions à toi ^ que de s'amufcr à parr-

kr de ces aùftcr;es ? ]c vois auprès de toi la Me-
T ij
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re de ]e su$ que tu portes qui efl: dans le filen-

ce. Jean le difciple bien-aimé efl: trop affligé pour

pouvoir fe plaindre. Les femmes qui l'ont accom-

pagne jufquts fur le Calvaire , ne parlent que
par les larmes. Pleurons donc , Chrétiens , foûpi-

rons , gemififons & ne parlpns point. Les amis de

Job étant venus pour le confoler , le voïant ré-

duit fur un fumier y couvert d'un ulcère dépuis

les pieds jiifquesà la tête , de frapé de la main
de Dieu , demeurèrent fept jours fans pouvoir

trouver une parole , videh.mt enim dolorem ejjc

véhémentem. Ce ]ob fi affligé & fi miferable n'é-

toit que la figure de ] e s u s -Christ qui

cfi: abandonné de fes difciples , qui efl: abandonne

de fonPere y qui n a plus la figure d'homme , qui

efl: fcmblable à un homme frapé de lèpre ;, & qui

peut dire véritablement , miferemmi mei &c.

Comment donc pourrions-nous parler d\ine fi

véhémente douleur ? Qiiels termes trouverons-

nous qui expliquent nos penfees ? Pour moi je

confeife que je n'en trouve point, & il faut^puiil

que je fuis obligé de parler , que je m'adrelfe à

la Croix même , & que je lui dife avec l'Eglife ,

O Cntx ave &c,
Lîh.y Saint Augufl:in expliquant les paroles de mon
^^ ' texte dit , que la profondeur de la Croix de Te -

bicr.c.(>.
^ '^s-Chri st n elt autre choie que cette cledtion

incomprehcnfible , par laquelle il retire les élus

de la mafle générale de la condamnation du gen-

re humain , iSc y lailfe les reprouvez par un juge-

ment tres-occuîre , mais tres-jufl:e & tres-fage ,

pour faire paroître , comme dit S. Paul , les ri-

chelfes de fi nùfericorde vers les uns , & la feve-

rité de fa jufl;ice dans lès autres. Mais encore que

cette explication foit tres-veritable , il me fcm-
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ble que la plus naciuelle 6c la plus liccerale eft

que cette profondeur nous repreience le lecret de

la juftice du Père éternel , qui punit (on Fils

avec tant de feverité pour les péchez di-s hom-
mes dont il s'efl: chargé. J'en prens la longueur

dans la cruauté d. (es fouffrances qui ont duré

autant que fa vie ; la charité avec laquelle il les

a fouffcrtes en efl: la largeur , & la fublimité ou .Ratio

la hai^tnir comprend les difpoiitions faintes de '^'y"^

Ion ame lur la v^roix.
limtas

On ne peut concevoir que Dieu foit^dit le mê- Dci or,

me faint Auguftin , fans le concevoir en même din-m

tems comme jufte. S'il eft jufte , il faut necelfai- " -tura.

rement qu'il fuive cette loi éternelle èc iipmua- ,^'"
.

ble de juftice qui n'eft autre chofe que lui-n^éne,
î^bens,

ôc par laquelle il ordonne que toutes chcfes peuur-

foient dans leur ordre naturel. Cet ordre pour ''^an vc-

l'homme eft qu'il tende à Dieu comme à i'a der- '''"*'

niere fin , par la poifellion de laquelle feule il
Ui; II»

tn
peut être bien-heureux &c pour la joûill'^nce de pai^J.

qui il a été créé. Quand il quitte cette fin pour ^ 17.

s'atacher ou. à foi-même , ou aux créatures infe- Noti

rieures par la convoitife , il fort de ces ordres, ôc "°^ ^^"

faic comme une brèche ôc comme une ruine dans
niif(.ji,

Tunité du monde. Dieu ne la peut pas fouffrir^ Sc cordia

pour la réparer il ordonne que le péché foit puni Dci

par une afflidlion pénale du corps qui venge la P^^^'-

corruption volontaire de radion:,ôc ainfi la hon- ^""^''[^l^

^ 1 1 / r. • / 1 1 1 /
Wt liDl

te du pèche elt corrigée par la peine du pèche y nt
^^-^^^^^

feccati dedecm emendetfœnafeccati. Or comme julti-

cette réparation de Tordre violé ne convient ni tiam

au péché , ni aux pécheurs , c*eft une peine j & ^J'-^,^.

comme toutefois elle eft due à l'ofFenfe commife, ^'^^^^^^^

c'eft une aâ:ion de la juftice & de la providence /„ py/
de celui qui ne peut laiflei: ks ruines du péché 80.

* T iij
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fans les réparer. Nec fieriullo modopotefl ut Det

p4mmi & vert perfeBa jufiitîa qu<!t ufquequaque

pertendit , dcferat etiarn ordinandas ruinai fecca.-

torum. Comme Dieu a fait l'homme àfonimage,

il a gravé dans le fond de fon ame une impreiîion

de cette haine du péché, & du defir de le voir

châtié , fur tout quand il trouble la focieté civi-

le ; & il n'y a gueres de perfonnes qui ne fe ré-

jouifiTent quand les grands crimes font punis , &
qui ne courent volontiers four voir leurs fupli-

ces. Or fi rhomme a ce fentim.ent y à caufe de

quelque participation de la juftice de Dieu fou

Créateur , quelle doit être la haine que Dieu qui

cft la juftice même , porte au péché, & comment

fe peut- il faire qu'il le fouftre } C'eft ce qui a fait

dire à l'Apôtre , qu'il eft horrible de tomber en-

|:re les mains du Dieu vivant : horrendum eft i??ci^

dere in manm Dei vivemis. Remarquez qu'il lui

donne deux mains j l'une s'apelle juftice , l'autre

fe nomme fainteté. Il avoir fait fentir quelques

coups de celle- là aux pécheurs dépuis le com-

mencement du monde , mais il décharge la fureui'

de toutes les deux fur fon Fils au tems de fa Paf-

fion 5 & c'eft ce que j'aprens du Prophète ifiie

qui dit , vulneratm eft proptcr iniqttitates noftras ,

voilà l'effet de la main de la juftice fur fon corps,

fitirttm eft propter [celera noftra ; voilà l'effet de

la main de fa fainteté fur fon auic , qui eft fans

comparaifon plus rig jureufe que la première

,

comme c'eft beaucoup plus d'atterrer un homme
§c de l'anéantir , que de le blelfer. Au (fi Je su s-

Ch r I s t ne fe plaint-il que de l'abandonnement

de fon Péri qui eft un effet épouvantable de cette

fainteté , De^i Deus mem &c.

Je ne m'çtonnc pas que la main de la juftice
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de Diea foudroie les Anges dans le Ciel , qu'il

ne vient que de créer; ce font des rebelles : Qi-i'el-

le coî^.damne a la mort le premier homme , c'cft

un dcfobeïirant. Qj/ellc def^rte Tunivers par le

déluge, toute chair avoir corrompu fa vokjqu'eU

le brûle Sodome , c'étoic une ville impudique
j

enfin qu'elle falfe périr les ifraëlices dans le de-

fert , c ecoient des tctes d.^res & opiniâtres. M is

qu'elle frape ]e sus-Chri st fi rudement , Je-

sus-Christ fon fils unique, la f ^elfe incréée,

l'objet de fes complaisances , la iainteté mé.iie
;

c'efl: ce que je ne puis concevoir , mais c'eft rou^

tefois ce qu'il fait tres-judem^nt , parce qu'il eft

chargé de tous les péchez des hommes , profter

fcelf^ poptdi maiperaijfi eitm. Il ne lui paroît pas

au tems de fa Pafîion comme fon fils bien aimé ,

en qui il a pris fa complaifance j il porte la figu--

re^il fe met à la place de tous les hommes.il s'obli-

ge à fouffrir le fuplice qui eft dû à leurs crimes

,

à fatisfaire pour eux à la juftice de Dieu , & en

cette qualité la main de Dieu le bleile & le frape

fi rudement que je le vois abatu ôc profterné par

terre dans le jardin.

L'empire du diable & de la mort commence :^^

j • j -1 r 1 1
J*wii\,

dans un jardin, il but que le premier coup qui le

doit ébranler foit donné dans un jardin:mais quel-

le différence de ces deux jardins.

Celui-là étoit un jardin de volupté, celui-ci de

douleurs. Là tout étoit agréable aux yeux , ici

tout difforme & horrible. Là étoit l'arbre de vie,

ici il n'y a que des fruits de mort. Là Dieu fe pro-

menoit, ici il eft profterné contre terre. Là le pre-

mier homme étoit dans la joie , ici le maître des

hommes &: des Anges eft accablé de trifteffe 6c

ii'ennui. Là coulaient q^uatre fleuves d'eau , ici

T iiij
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une fueur d'eau & de fang. Ce jardin toutefois

eft bien plus aimable que le premier , parce que
tous les objets criftes que ion y remarque peu-

vent nous conduire au jardin 6c aux délices de

reternité.

Il fe Q^iel changement voïons-nous araver ici?Dans
proiler- Jg ( ^^{ [^s Séraphins fe couvrent la face de leurs

^^^ ailes tout ébloiiis de fa Majefté, ici il a befoin de

la confolation d'un Ange.

Ui il règne à la droite de Dieu , ici il s'abaiffe

à fes pieds.

Là les Anges défirent de le voir , ici fes Apô-
tres Tabandonnent.

C'cft nous y ô Seigneur , qui vous obligeons

de vous humilier de la forte. Nous nous fommes
élevez contre Dieu , nous avons ouvert notre

bouche contre le ^-iel , nous avons voulu mon-
ter fur fon trône y ôc vous voulez expier cette

élévation criminelle en vous profternant à

terre.

A peine fléchiffons-nous les genoux dans fon

templcySc vous l adorez la face contre terre.Nous

ne fentons pas la pefanteur de nos péchez , & ils

vous font courber tout le corps. Nous ne vou-
lons pas porter la peine due à nos crimes, & vous

lui dites , ecce in fiagellafaratm fum , je fuis pré-

paré à tous les fléaux de vôtre juftice.

Il ffl Adam avoir été créé dans un merveilleux état

tiiftc. de joie qui rempUiroit fon ame , & qui réjaillifl

foit fur fon corps. Il avoit l'entendement rempli

de la lumière de Dieu, qui lui en faifoit connoî-

tre les grandeurs , autant qu'un homme encore

voïageur fur la terre les pouvoir connoître ; fi

nous n'aimons mieux dire , félon le fcntiment de

quelques Anciens^ que fa fcience étoit métoycnn*
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entre la fcicnce des BienhcLUcux^ & la fciencc des

pc'lerins Tut U terre, comiiie le jardin de délices

etoic dans la nx)ïenne région dj 1 air. Si Adam
connoillbit Dieu avec quelques voiies , il con-

noilîbic toute la terre fans voiie , & fai.s obfcu-

rité ,' quel lujet de joie ! Sa volonté écoit lainte ,

& fon corps écoit parfaitement iamt
j
quelle joïei

Par le péché il eft tombé dans une triftelFe rnor-»

telle qui lui deiîeche les os , qui trouble fon ef.

prit 5 qui le rend languiifant & ftupide , & qui

bien fouvent le porte à des relolutions furieufes.

Mais ]e sus-Christ qui écoit le nouvel hom-
me, n ccoit point fujet à cecce peine ni à cette paf.

fion qui naît de fabfence d'un bien que nous

louhaitons , ou de l'empêchement que nous trou-

vons à fa jOLiiifance. Qiielle eft donc cette triftef'

fe fî violente , anima mea tr'tftis eft nfcjue aà rnor-

tem
, que Iesus - Christ reffent dans le jardin ?

quelle eft* cette craince qui le faifit ? cœfit rnœftus

ejfe &pavère,

Qiielques Héiéciques ont nie autrefois qu'il aie

fenti une véritable trifteife. Saint Thomas dit ,

que d'autres enfeignent qu'il Tavoit foufterte fé-

lon la divinité , mais TÉglife nous aprend , que

la trifteffe ne l'a pas furpris; qu'il la apellée dans

fon ame , & qu'il Ty a reçue comme un effet de

la juftice de fon Père, afin d'expier par fa rigueur

les faulfes joies du péché. La grandeur de la tri-

ftclîé qui ferre le cœur des hommes vient de la

delicatelfe de leur fentiment , de la force de leur

imagination quiaprehende fortement le mal , &c

de l'amour que l'on a pour le bien dont l'abfence

Ta flic naître. De là vient qu en une même perte

les hommes font fi diffeieamient affligez , & ç^iie
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tandis que les uns fe portent à la fureur & au de-

fcfpoir , les autres font prefque infenfîbles. Mai$

tout ce qui pouvoit rendre une criftelle tres-dou-

loureufe & tres-vehemente fe rencontre en cella

de ]esus-Cbrist, Il avoir fes fentimens tres-

delicats , à caufe de la perfection de tous {es or-

ganes j il avoit Timagination tres-vive &: tres-

tubtile ; il connoifToit parfaitement Hiorreur du

péché pour qui il devoir (oufFrir > & l'infamie

de fa mort ; la juftice de fon Père qui étoit maî^

trelfe de fon ame , y gravoit avec fa toute-pui{l

fance la douleur & la crainte d'une manière inex^

pUquable , 6c enfin il Taffligeoit autant qu'elle

ctoit capable d'être affligée ; & elle étoit famé
d'un Dieu , & par confequent elle pouvoit por-

ter tous les effets de la colère de Dieu. Jugez-

donc quelle dévoie être fa triftelfe. S'il faut ju-

ger des chofes par leurs contraires^il ne faut pour

bien concevoir de quelle façon cette triftelfe rem-

plit l'ame de "] e s u s , que concevoir de quelle

forte elle étoit remplie de la joie par la gloire

beatifique , laquelle en cet inftant lui fit place >

afin que rien n empêchât que Jésus ne fut abîmé

de douleur.

Pécheurs , qui voulez fentir la joie du péché

& qui ne vous pouvez refoudre à fouffrir la tri-

ftellè de la pénitence y venez voir dans le jardin

le Fils de Dieu innocent noïé dans une mer de

douleur, entendez-le qui cne falvum mefac Deus
&c. Confiderez-le profterné en terre , regardez

ces grumeaux de fang que l'excès de fon angoif.

fe fait fortir de fon corps ; fouvenez-vous que c'eft

pour expier vos mauvaifes joies qu'il eft réduit

•n ce pito'àble état , ëc après avoir contemple

cet'objet fi lanaentable , allez aux promenades ^
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allez aux feftins , allez aux danfcs , allez aux co-

inedies , allez aux autres divercillemens , &c dites

que vous n'êtes pas obligez de vous atciilleu de

vos péchez. Mais feroit-il poiTiblc que vous fut

CezalFez aveugles , allez ftupides , allez ingrats ,
•

afll-z infenfez pour vous réjouir , tandis que vô-

tre Sauveur pleure pour vous ; d'aller aux prome-

nades 3 tandis qu'il s'attache contre la terre ^ ad-^

hdijlt pav'tmento anima mea ; d'aller aux fcllius,

tandis qu'il boit Teau de Tes laiires ^ d'aller aux

comédies ^ tandis qu'on exerce fur lui une tr:-

gedie fî fanglante ; de vous divertir kifqu a

mourir de joïe y tandis qu'il eft trifte jufqu'à la

mort ?

Non;, Seigneur ^ nous ne commettrons pas une

(i horrible ingratitude. Nous voulons mêler nos

larmes avec les vôtres , nous nous profternons

avec vous devant vôtre Père , & nous lui crions

,

Pater -peceavimus in cœlum& coram te. Nous Ten-

tons la pefanteur de nos crimes^ & ficut omu q^ra-

ve gravâtdifirût fliper me. Nous nci:s troublons

de fra'feur , confiderant le jugement de Dieu , k

judiciis tîîis timui ; nous fentons les terreurs de la

port dans nô:re ame , terrores mortis c-onturhave^

runt me , nous vous demandons d'avoir quelque

part de vôtre fainte triftelfe. O qu'elle nous fera

avantageufe 1 ô qu'elle nous fera agréable ! ô

qu'elle nous fera douce / Sortez , fortez de no&

coeurs faulfes joies du péché , joicS trompeufes >

joes morreiles , qui nous avez ôté la vie ^ <Sc en-

trez en leur place ^ 6 fainte trifteife de } e s u s >

p triftcire vivifiante , ô trifteife fanctifiante ;, ô

trifteire qui éclairez nos ténèbres , 6 trifteife qui

gueriifez nos plaies , ô trifteife qui irjftiuilez no-

tre ignorance ; O joies de la terre , nous n£ vou-
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Ions plus avoir de commerce avec vous ; mais

nous vous choifiirons pour nôtre partage , ô tri-

fteife des cnfans de Sion. Nous pleurerons tou-

jours tandis que nous ferons fur le rivage des fleu-

ves de Babilone^, & nous ne nous réjouirons que

qu:nd nous ferons fur le point d'être dans la ce-

Icfte Jerufalcm , LAtatmfum in hts qud diùiafiint

tnihi i in âomiim \Domim tbimm.

Le Fils de Dieu qui avoit voulu fcntir une vé-

ritable triftelfe pour montrer qu'il étoit un vrai

homme, voulut aufli fentir une véritable crainte

de la mort pour la m.éme raifon, & il prie jufqu'à

Tran- m^i^ fois , que ce calice pajfe de moi. M.is il ajcû-
'^^^ ^ te , Néanmoins que votre volontéfoit faite ^ & non

la mienne. Les premières paroles lont d'un hom-

me que la fraïcur de la mort feule avoit étonné ,

mais les dernières font d'un Fils de Dieu qui eft

parfaitement foûmis à fon PerC:, & d'un divin Do-

d:eur de la foûmiflion Chrétienne à la volonté

divine. H&c vox , dit S. Léon , Capitis faim efl

iotins coYpoYUy hdc vox om^^s fidèles infiruxit , om^

nés Confejfores accendit^omnes Martyres ceronavit.

Je ne m'étonne pas quand vous voïez venir la

perte de vôtre bien :,
que vous difiez , que ce ca-

lice paffe de moi j mais je m'étonne qu'au lieu de

vous profterner contre terre vous vous éleviez co-

tre Dieu ,* & qu'au lieu de dire vôtre volonté foie

faite , vous difiez , que nôtre volonté fe falfe.

Si vous fçaviez combien ce Calice eft bon ,

Calix inebrians qpiàm pr^clarni efi , vous diriez ,

que ce Calice vienne jufqu'à nous ; combien il

eft falutaire , vous diriez , je prendray le Ca-

lice du falut. Le Seigneur eft ma portion héré-

ditaire.

Le Seigneur a deux Calices entre fes mains j
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l'un plein du fiel de fa colère , vim meri pUmu
rnixto ; l'ancre plein du vin de la pénitence. Il

faut y 6 Pécheur , fe refoudre à boire de Tun ou

de l'autre. L^ Calice du péché vous paroîtdoux,

&: enrichi de pierreries , il vous femble que le

braivage qu'il contient eft délicieux , mais con-

fîderez que c'eft une paillarde qui vous le preien-

te , que c'cil Tcnnemie de vôtre joie ^ de vôtre

repos &c de vôtre vie. N'eft-il pas vrai que jamais

en beuvant dans cette coupe empoifonnée , vô-

tre foif n'a été parfaitement étanchée. Dis-moi,

ambitieux , a-t-elle alfouvi ta faim pour les hon-

neurs / Avare , a-t-elle alfouvi la tienne pour les

richelïes. Enfin , Voluptueux , a-t-elle ralfaflé tes

defius ardents pour les plaifîrs. Et fî vôrre ardeur

s'efl: toujours augmentée , fi cette malheureufe Qi!^^
'^

boiifon vous a fait tourner la téce , vous a eau- ^"^^^^^

fé des douleurs tres-feniibles ^ comment vous ob-
ç^^ ^u-

ftinez-vous à en vouloir toujours boire î Venez , pidita-

vençz à Jésus -Christ qui vous prefente le Ca« tis, vi-

lice de bénédidion & de falut. Tremblez en ap- «^cbar ;

procliant de lui , & ne dites pas comme les enfans ^.^^"^ ^^'

de Zebedée , fojjiimus , mais bien , nous le boi- ^^^ ^j^

rons 3 Seigneur , fi vous fortifiez nôtre fciblelfe
j clcbar.

car c'eft ce qu'il nous enfeigne dans le jardm par h^. 66,

fa crainte & par fafoûmifîion humiliante à là con- ïnlo^i,

folation de l'Ange qui lui apparoît , lui qui eft

la force des Anges , & apfaruit de cœlo 'Angelm

confortuns eum.

Jésus aïant conformé fa volonté à la volon- Trakî-

té de fon Père , fe levé & vient au devant de }u- f^" <^®

das qui s'aproche , & qui par le figne du baifer
^^

qu'il lui donne , le livre entre les mains de ceux

qu'il conduifoit pour le prendre , Ecce Jnâa^ umu
0,9 duodecim. Cette parole , eca , fignifie cou-
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jours dans l'Evangile quelque chofè d'extraordi-^

naire , foie pour le bien , (oit pour le mal , Ecce,

voici la plus étrange trahifon , voici la plus noi-

re ingratitude , voici la plus horrible maliccjvoi-

ci l'attentat le plus barbare, voici lefacrilege le

plus énorme , voici Taveuglement le plus noir ^

voici le crime le plus exécrable dont on ait jamais

oiii parler. Ecce ^udas unpis de dmàecïm , Judas

qui étoit de la lie du peuple , Judas qui n'avoic

aucune qualité recommandable , 6c qui fe voïoic

néanmoins du nombre des Apôtres , dévient le

vendeur de Iesus - Christ qui Ta élevé à cette

dignité. Eft-ce ainfi malheureux , que tu recon-

nois la bonté avec laquelle ton Maître t'a receii

au nombre de fes difciples ?

Qi-iand il ne feroit pas le Fils de Dieu , c'eft

ton Maître , lailfe-le prendre à fes ennemis ^ &:

ne déviens pas toi-même le conducteur de ceux

qui le prennent. Tu ne Pcftime gueres d'avoir

tiofer. d'avoir mis fa tête à trente deniers,??^c tamplacuït
*

cjuamita^fretti qvtam magmtttdo fieccati.

Contente-toi de le trahir :, mais ne le trahis pas

par un baifer , Ofiulofilium hom'mis tradis. N'em-

ploie pas le /îgne de Tamour pour exécuter un

deifein de ta perfidie.

La juftice & la paix fe font baifées en Tlncar-

nation , & voici qu'en la Pafîion la juftice & la

perfidie, l'innocence & la malice , Ie su s & lu-

das fe baifent. Qielle alliance ! Qi^iel raport J

Q^ielle bonté de Je s u s de fouffrir Taproche-

inent de la bouche de ce traître î

Vous vous étonniez le premier Dimanche de

Carême de la hardie {fe du diable , qui le tranf-

porte fur le pinacle du Temple : l'audace de Judas

çft bien plus grande , & la patience de Js sus*
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C H R I s T qui la fouffre eft plus cconnante : la

Magdelaine n'ofc baifer que les pieds de Ie s u s ,

& judas baife fa bouche , & ]esus reçoit ce bai-

fer infâme avec une douceur qui furpaife toutes

nos pcnfécs, & qui mérite toutes nos admirations.

Vous fremiifez d'horreur contre ce méchant^mais

prenez garde peut-eftre que vous eftes aufli perfi-

des que lui. ]e sus - Chri ST vous a fait Chré-

tiens , il vous a fait fes membres , il vous a révé-

lé les fecrets de fes Evangiles, il vous a nourri de

de fa chair , & combien de fois Tavez-vous ven-

du pour trente deniers ? femblables à ce malheu-

reux Apôtre dont un Père dit, Co-rpore cum cœnan-
^^^ r

tïbiis recimibebat , ?nent€ autem facerdotum innji-
j^

diaîn, teftiumfaljîtatern , & fwrorem imperiu ple^

bis armahat. Il écoit à table avec les autres , mais '«

en cfprit il arnioit déjà contre fon Maître l'envie «

des pontifes , la faulfeté des témoins , la fureur «

de la populace. Vous vous fervez de vos commu- v

nions pour tromper ou vous-mêmes , ou les

hommes.

Votre crime eft plus noir que celui de Judas

qui ne croïoit pas que Jésus - Christ fûc

Fils de Dieu.

Il neprofitepasde fa trahifon. Vous profitez

de vos ufures. Il confeife aux Prêtres qu'il avoic

trahi le fang du Jufte , & vous allez les trouver

pour excufer vos péchez. Il fe pendit ^ cela ne

vous arrivera pas , mais abiit in losum futirn , il

alla au lieu qui lui étoit deftiné , craignez de

tomber en celui que vous méritez.

Les foldats conduifent Jésus -Christ chez J.Cme-

Caïphe qui étoit Pontife cette année-là, & qui en "^.^^"^'

cette qualité devoit juger de toutes les caufes de^^^^
^

l^ Religion j il çoj^^iparoîc comme un criiTiinel de-
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vanc lui , on l'acciifè d'avoir proféré des blafl

phcmes contre la loi de Moyfe , d avoir menacé
de détruire le Temple, & de le rebâtir en trois

jours 5 d'avoir foûlevé le peuple , ôc enfin de s e-

tre dit Fils de Dieu. Q.icl rcnverfement d'ordre

eft-ce que celui-là ? Voilà lejiige clés vivans &
des morts qui comparoît devant des criminels.

Voilà le Prêtre éternel qui répond à des Prêtres

dont le Sacerdoce va être aboli. Voilà le Dieu de

la loi accufé d*avoir voulu détniirc la loi.

Après cet exemple , jufles , que Ton accufe des

crimes que vous n'avez pas feulement commis de

la penfée , devez - vous vous étonner de Pinju-

fticc de vos accufateurs ? Devc2-vous vous en

plaindre ? Devez- vous vous en troubler ? Devez-

vous en foyhaiter la vengeance ? Il eft vrai , vous

êtes înnocensdu ciime dont on vous accufe , mais

fî vous êtes innocens devant les hommes , n'êtes-

vous pas coupables devant Dieu de mille autres

offenfes que fa fainteté trouve tres-énormes ? Vô-
tre innocence peut-elle aprocher de celle de J e-

s u s -C H R I s T ? Etcs-vous Ics maîtres , les

Juges , le Dieu de ceux qui vous accufent? Ne
murmurez donc pas , n'ouvrez donc pas vôtre

bvouche pour vous défendre :,
ou défendez-vous

dans le même efjirit que }e sus-Christ fe dé-

fend pour rendre témoignage à la vérité , & nori

pas pour vous gararftir 2e l'infamie , vous ne de-

vez pas abandonner cdle-là , mais vous devez ai-

mer celle-ci , qui vous comblera de gloire &
d'honneur.

Encore que la réponfe que flitTn su s-Chri s T
Il ït- au Pontife fût pleine de modefl-ie & de fagelfe , un

P'ffi""
de fcs valets néanmoins ne lailfe pas de lui donner

* un foufîlet 6c lui àxtijîc reffondes Pontifia ? Vin-

dicatif,
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dicatif, homme de fang , qui tenez pour maxime,
qu'un foufflec ne fc peut reparer que par la more
de celui qui vous Ta donné y fi vous eufliez été à
la place de ]e s us-Christ , (i vouseufliez eu fa

puiiFance avec ces fencimens , vous euliiez fait

defcendrc le feu du Ciel pour abîmer cet impie.
,,

Le Fils de Dieu ne l'a pas feit néanmoins , & au
^,

lieu d'ufer de cette puilFancc par laquelle il a fait
,,

le monde , il a mieux aimé nous donner 4'excm-
^^

pic de la patience par laquelle on peut vaincre

le monde: Quid enim hornmper potsntiam jubere Tracfm

non fotuijfet fer qnemfaïkm efi mundus , mjl pa- "^' "*

tierttiam docere nos voluijfet , qua vincitur nom* *'* '

dnS>

Vous pcnfez avoir vaincu quand vous avez de-

farmé celui qui vous a donné un foufîlct , mais

c'cft vous qui êtes vaincu , & le diable eft le vi-

ctorieux. Le monde vous eût blâmé de poltrone-

ric, 6c ]esus-Chri s t vous eut loiié de confian-

ce fi tous eufîiez pardonné , & parce que vous ne

l'avez pas fait , il vous accufe d'avoir violé (à loi»

Je s u s ne répond point aux faulFes accufa-

tions j il les réfute alTez par fon filcnce : non ut

Yeus excufatfe tacendo , dit fàint Auguftin , fed Serm»

dejpicit faljîdicos refellendo. Le filence de Jbsu s- f^^' *^

Christ expie Taudaceavec laquelle Adam vou- ^•^'

lut fe défendre , & juftifier fon péché. Tftciturni-
p^/chm

tas Chrifii apologiam Add abfolvit. Imitons-nous

cet exemple , nous qui quelque tort que nous
aïons , ne voulons jamais paroî:re coupables î

On fe défend quand on craint de paroître auflî

criminel qu'on eft. Ambmnt fe dejfendi qui timent

vinci.

Jésus qui ne répond point aux faufTesacaifa- j/coq*
lions quç Ton avance contfc lai , répond au Poa- ^fuajku

V
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tife qui ^interroge s'il eft le Christ : Vous
l'avez entendu. Caïphe , Piètres ^ Scribes , Do-
cteurs , Phariiîens , vieillards , à genoux donc, à

genoux , venez l*adorer ,* mais helas j'entens bien

des paroles contraires , Reus eft mortis. Et pour-

quoi eft-il coupable de mort P-Eft-ce parce qu'il a

quitté le fein de fon Père, & qu'il s'eft fait hom-
me ? Eft-ce parce qu'il eft né parmi vous, & qu'il

vous a enfeigné le chemin du royaume des Cieux?

C'eft nous y Seigneur, qui fommes véritablement

coupables de mort , nous qui voulons être ce

que nous ne fommes ps ; nous qui violons la loi

de Dieu ; nous qui prophanons fon temple j nous

qui par nos mauvais exemples détournons les

hommes de fon fervice.

îl eft Apres que Caïphe & le confeil des Juifs ont
mis en- condamné Jes u s-Christ , ils le menèrent à
^^

.

^^ Pilate pour faire exécuter leur fentence, parce que
mains

, / .
^

1 ^ .1 . ,-r • ^1
jes fol- depuis que les Romains les avoient aiiujetis , ils

«Jats, avoient perdu le droit de glaive , & ne pouvoienc

plus faire mourir perfonne fans l'autorité du Ma-
giftrat qui gouvernoit pour le Prince.Ce mauvais

Juge reconnok fon innocence , il fait fes efforts

pour le fauver. Il leur propofede le délivrer fé-

lon la coutume , mais ils lui préfèrent Barabas. Il

le fait cruellement fouetter , ôc il le leur montre

en cet état capable d'amolir des tigres , mais ils

en déviennent plus furieux: Enfin quand il entend

ces menaces , fi vous le laiftez aller , vous n êtes

point ami de Cefar j il fuccombe à la crainte de

perdre ia fortune,& il livre Je sus entre les mains

des bourreaux pour l'attacher à la Croix. Avant

que de le conduire au dernier fuplicc , ils lui cra-

chent au vifage , ils le revêtent comme un Roi

de théâtre , d'une méchante cafaque de pourpre ,
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îU lui mectenc un rofcau encre les mains /&: flc-

chi(lant les genoux devant lui , ils donnent de

grands coups de canne fur fa tête , ils le couron-

nent d'épines , ils le chargent de fa Croix , ils

le mènent fur le Calvaire > & là ils le crucifienc

entre di^ux larrons , comme s'il eût été leur Ca-

pitaine
i
ils fe moquent de lui tandis qu'il y eft

attaché
;
quand il dit qu'il a foif , ils lui préfen-

tent du vinaigre; & enfin ]e sus priant pour eux>

& faifant un grand cri y emifit Spiritum , rendic

l'efprità Dieu.

Voilà FidelesJ'abregé de la Paflion de Je s u s,

voilà en peu de mots , l'hiftoire douloureufe de

fon Sacrifice. Voilà le plus grand événement qui

foit jamais arrivé dans le monde , renfermé dans

deux ou trois périodes. Hélas ! comment les ay-jc

pu prononcer 5 & comment les avez vous pu en-

tendre 3 fans mourir de douleur ? je confelte que
je n ay pas alTcz de force pour m'arréter fur tou-

tes les circonftances particulières des fouffrances

de mon Maître. Mon efprit fe trouble , mes pen-

(ees fe confondent;mon imagination fe glace, ma
langue s'attache à mon palais j les paroles me
meurent dans la bouche , je fuis faifi d'horreur

àc je ne fcai plus ce que je dis. Détournons donc
tant foit peu les yeux d'un objet fi lamentable j

celTons un peu de confiderer l'excès des peines de

Jes u s ou vous voïez la profondeur du jugement

de Dieu fur lui comme fur la victime générale

pour tous les péchez des hommes , & l'anéantif.

fement où il fe réduit
; pour confiderer la fubli-

mité ,.Ô<: la largeur de cette divine oblation qu'il

fait fur la Croix , je veux dire les difpoficions

faintes de fon ame dans fes fouffrances.

La première difpoficion de l'ame de ]e sus fur ^' ^'î

y
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folî- la Croix eft qu'il fouffrc au tems &: au lieu , &
ii#n, par les perfonnes & en la manière qUc Ton Père a

ordonné de toute éternité* Dés qu'il entra dans

le monde, il avoit impatience de foufFrir la mort,

pour fatisfaire la juftice de fon Père il protefta à

I«<?.ii. fes Difcipks 5 qu'il fe fentoit prefTé & angoilfé

intérieurement , & éjuomodo coarEior ufque dura

j^rficUtur. Mais il fouffre cette impatience , & il

attend rheure que fon Père lui a marquée. Nmc
efi hora & potejtas tenebrarum.

Voilà une leçon pour vous. Chrétiens , qui ne

voulez rien fouffrir y ôc qui voulez foufFrir à vô-

tre volonté. Eftre malade ? dira le jeune homme ,

encore lî c'étoit en ma vieillefTe , &c.
5e ne me foucie pas, dira l'orgueilleux, de per-

dre le bien, mais de perdre l'honneux ?

Je donnerois tout ce que je pofîede , monmari»
tttes enfans , dira la femme vaine , mais de perdre

ma beauté?
II. àiC- La féconde difpofîtion eft , qu'il fonge à bien

f, fuporter fes peines , & qu'il les porte en efprit de

charité, fans demander d'en être délivré. Il s'étoic

.* ' ^* caché, dit Tertulien, fous la figure d'un homme,

^/ ' mais il n'a rien eu de l'impatience de l'homme,

C'eft à cette patience plus qu'humaine,Pharifîens,

que vous l'avez dû connoîtrc pour le Maître de

la nature.

$er. dt ^^ *^'^" v^ P^s ^^ même de nous , qui ne pou-

fdhj. 'voi^s rien foufFrir. Un homme eft-il malade , il

fonge fins ceffe à fa guerifon. Dieu ordonne la

durée de la maladie aufîi bien que la maladie

même. Mais nous ne nous foûmettons point : ÔC

cependant tous nos foins & toutes nos inquiétu-

des ne nous délivreront pas. Nous fommes bien

éloignez de la di^oficion fainte de David > qui
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ne voulue pas que l'Arche du Seigneur Paccom- ^' ^^^*

pagnàt dans fa fuite, mais qui répondit ces belles
^*

paroles ; Si je trouve grâce devant les yeux du

Seigneur , il me fera revenir , & me fera voir de

nouveau fon tabernacle ; s'il ne le veut pas , je

fuis fournis à fa volonté i
qu'il faife de moi ce

qu'il lui plaira.

La troiiîcme difpofition de ]k sus-Christ lyi.diT.

cft , qu'il fouffre toutes fes peines 4e la part de pofi.

Dieu , &: non pas de la part des hommes,,- .

tion-

Job fouffroit ainfî quand il difoit: Le Seigneur Propter

me l*avoit donné, le Seigneur me l'a ôté ; que fon ^'^^^*

nom foit béni. [^^^j°^^

La quatrième difpofition eft , qu'il ne fouffre cuftodi.

pas humainement, mais divinement. vi vias

Il ne faut pas fouffrir philofophiqucment, mais «iuras.

Chrétiennement. Jésus -Christ , dit faint IV. diC.

Pierre, nous a lailfé l'exemple , afin que nous fui^ P.®^^*

r non*
vions les pas.

^
David dit, je ne ferai jamais ébranlé, mais Dieu

fe détourne un peu, ôc aufli^tôt il eft dans le trou-

^ble- Saint Pierre dit, quand il faudroit mourir, je

ne vous reoierai point , Dieu l'abandonne , & il

le renie.

La cinquième difpofition eft, qu'il fouffre daas ^'^

le zèle de la juftiçe de Dieu , qu'il adore dans fes \\q^
fouffrances j pour nous aprendre à dire avec Da-

niel , Vous çtes jufte , Seigneur , en tout ce que
vous nous faites fouffrir,

La fixiéme difpofition de Jésus - CHR^ST eft vi. Hif-

qu'il fouffre par amour , &: qu'il ne veut fortir poiî-

de fes peines que par le facrifice. Afin que le mon- "<>••

de fçacheque j'aime mon Père 5 levez vous,dit-il,

à fes Apotresj allons à la mort, ifaac demandoit à

fon perc, où cft la victime ? mais je dis aux Chrçf

y iij
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tiens que je vois fouffrir, voilà la vidime , voilà

l'auceUvoilà le boisjmais où eft le feu ? où eft Ta-

mour qui la doit embrafer ? Sans ce feu , fans cet

amour il peut bien y avoir un fuplice,une peine,

un tourmentjmais il n'y a point de Sacrifice.je vois

fur le Calvaire trois Croix, mais il n y a que cel-

le de Jésus qui foit un autel , parce qu'il n'y a

que lui qui fe facrifie par amour. Ne voilà-ce pas

un admirable modèle pour bien fouffrir "i Ne voi-

là-ce pas une admirable fublimité de penfces &
de faintes difpofitions pour étrç atiaché à la

Croix , & (î nous entrons dans les mêmes fenti-

mcns , n'entcndrons-nous pas la dodrine de la

Croix ? Ne comprendrons-nous pas avec tous les

Saints , quelle en eft la hauteur , la longueur ,

la largeur , & la profondeur?

Jufqu'ici , Chrétiens^je vous ay parlé des dou-

leurs de Je sus-Christ 3 j'ay inftruit vos enten-

dements fur ces difpofitions faintes de fon ame
dans fes peines ; Mais Je sus-Christ vous veut

parler à fon tour , il vous demande audience^mais

il veut que vous Tccoutiez plutôt du cœur que

des oreilles. Donnez-les nous ces oreilles, ô mon
Maître y & parlez - nous comme un divin Maî-

tre , qui a le pouvoir d'imprimer fa dodrine dans

les cœurs.

O enfans des hommes , arrêtez-vous & confî-

derez s'il y eut jamais douleur femblable à la

mienne. Jl n'y a rien en moi qui ne fouffre. Les

flots de la trifteffe font entrez dans mon ame, &
l'ont abifméc , mon Père m'a frapé de la main de

fa fainteté , & m'a atterre fous la pefanteur de fes

coups. Il s'aplique à moi comme Saint , & je le

porte comme tel dans le fond de mon cœur \ ^
connmc çc«ç faincetç ne peut rien fouffrir dç ce
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qui eft fouillé, comme elle purifie coût ce qui cft

impiu- avec une rigueur épouvantable , elle me la

fait éprouver autant que je fuis capable de la por-

ter y me trouvant chargé de tous les péchez des

hommes , & fon abandonnement mVft fi terrible

que c'eft la feule peine dont je me plaints. J'étois

autrefois le plus beau des enfans des hommes , &
maintenant je n'ay pas la figure d\m homme ; dé-

puis la plante de mes pieds jufqu a ma têce , il

n'y a pas une petite place entière fur moi. On m'a

arraché les cheveux , on m'a couronné d'épines,

on a percé mes mains , & mes pieds , on a étendu

mes membres , je fuis enfin Thomme de douleur,

je fuis un ver , je fuis l'opprobre des hommes, &C

î'abjedtion du peuple. Mais l'amour que je vous

porte me rend toutes ces peines agréables ,&: tou-

tes ces ignominies glorieufes. Il y a long-tems

que je fouhaitois de pouvoir donner un témoigna-

ge de mon amour , & que j'avois envie de me
ralfafier d'injures «S^ d'oprobres. }e répands mon
iarig avec joie, pourveu qu'il vous ferve de remè-

de 5 pourveu qu'il éteigne le feu de vos mauvai-

fes convoitifes , pourveu qu'il vous reconcilie

avec Dieu , pourveu qu'il vous retire de la puif.

fence de la mort , pourveu qu'il vous ouvre le

Ciel que vos péchez vous ont fermé. Helas 1 fe-

roit-il poffible qu'il vous fijc non feulement inu-

tile, qu'il fervîc à vous condamner ? Croyez-vous

que Jésus foit vôtre Sauveur , pourquoi ne vou-

lez-vous pas qu'il opère vôtre falut ? pourquoi le

foulez-vous aux pieds ? pourquoi le traitez-vous

comme un fang poilu , comme un fang ordi-

naire ?

Voyez ambitieux , vôtre orgueil m'a mis fur

U ccce cette couronne d'épines. Voyez vindicatifs

V '

iii
j
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qui avez trcrApc vos mains dans le fâng de vos

frères , vôtre haine m*a attaché les mains avec ces

clous. Voyez avares , vôtre foif ardente des ri-

chcires m'a caufé cette foif dont je me fuis plaint

,

& qui m'a fait offrir du vinaigre. Voyez femmes

vaines & amoureufes de vôtre beauté ^ vôtre vani-

té m'a défiguré le vifage. Voyez voluptueux qui

faites un Dieu de vôtre ventre, vos délices crimi-

nelles ont déchiré mon corps à coups de foiiets ,

que refte-il a fouffrir pour fatisfaire à la juftice de

Dieu y que je n'aye fouffert ? Qiie les Démons
trouvent quelque nouveau tourment, & je ne re-

fufe pas d'en éprouver la cruauté , pour mieux
afïeurer encore vôtre rançon &c votre liberté.Mais

faut-il que je reçoive de vous qui êtes mes en-

fans les maux que m'ont faits mes ennemis? N'eft-

ce pas aflez que j'aye été crucifié une fois , vou-

lez-vous me crucifier à toute heure ? Non , mes
chers enfans, je ne recevray point ce traitement

de vous. Aprochez , aprochez vous de moi , col-

lez-vous à ma Croix , c'eft l'arbre de vie qui vous

prefervera de la mort. Vous étçs des oliviers fau-

vages, entez-vous fur cet olivier pur & pacifique,

& vous produirez des fruits dignes de l'éternité.

Qu'elle ne vous fafTe point de peur cette Croix ,

je lui ay ôté tout ce qu'elle avoir de farouche.

Elle vous paroit bien haute , mais en y montant

le premier , j'en ay rendu la montée facile. Il ne

faut qu'avoir de la foi en mon afliftance que je

vous offre , pour vous y afïeoir comme fur un
trône de gloire : vous éprouverez en l'embraflant

des douceurs plus grandes fans comparaifon que
toutes celles que vous avez éprouvées dans le pé-

ché. Elles n'auront point d'amertume , point de

trouble > point dlnquietude , point de remords ,
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point de dégoûts. Vous y trouverez h véritable

grandeur , que l'enfer ne fera pas capable de vous

ocer ; vous y déviendrez fi vaillants que vous

triompherez delà puiCanccdes ténèbres, que vous

vaincrez le monde avec toutes fes pompes , que

vous (oûmetcrez vôtre chair à la loi de vôtre cC-

prit , malgré toute fon infolence y que vous de-

viendrez kavans d'une fcience qui n'aura point

d incertitude , ni de défaut j vous y reconnoîtrez

la vanité de la fcience humaine , les tromperies ôc

les illufions de la fagelfe du {leclc , les faux rai-

fonnemens des prudens du monde. Vous y apren-

drez a vaincre toutes vos pallions ; Vôtre veuc

s'abaiffcra a la veue d'un Dieu humilié jufqu'à la

mort de la Croix ; le feu de vôtre vengeance

s'éteindra en m'entendant prier pour mes ennemis.

Vôtre patience s'affermira , voyant que je fouffre

fans ouvrir la bouche. Vôtre avarice ceilera , vor

yant que je me fuis dépoijillé de tous mes tréfors

pour l'amour de vous. Vôtre delicatefTe rougira de*

honte , confiderant mes douleurs qui n'auront jar

mais de pareilles.

Ne tremblez pas pour les péchez qui m'ont

mis en l'état où je fuis, mais feulement prenez

garde à ne plus pécher. Aprochez-vous 3 apro-

chez-vous , fi je pouvois décendre de ma Croix ,

j'irois au devant de vous , j'irois vous chercher ,

j'irois vous embralfer , mais je iîiis attaché , & je

vous attend pour vous donner les baifers de ma
bouche que me demandoit autrefois mon cpoufe.

Je vay rendre l'efprit , mon ame eft iur le bord

de mes lèvres , venez-la recueillir. O que j'auray

de joye de vous pouvoir infpircr mon efprit de

foirffrance & de mort.

VûiU comme vous parle Jisiis, ô mes frcres,&
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il attend que vous lui répondiez quelque chofc ,

i'ay été fon interprète , &: je vois bien qu'il f^ut

que je fois le vôtre , dites donc de cœur ce que je

lui vais dire de bouche.

Affectons de Foy.

O Je sus y vous n*avez plus de figure d'hon>

me , mais à vôtre patience , je vous reconnois

pour le Fils de Dieu vivant. Vôtre vifage a perdu

îa beauté , mais vôtre laideur rend à mon ame la

beauté qu'elle a perdue.

Vous paroilFez pécheur & le plus grand des

pécheurs , mais je vous adore comme l'Agneau

immolé pour les péchez des hommes.

Vous dites que vous êtes un ver , mais je vous

adore comme celui devant qui les plus grands

Rois du monde ne font que des vers.

Vous portez toutes les marques de l'indigna-

tio;i de vôtre Père , &: je vous adore comme l'ob-

jet de fa complaifance éternelle.

Vous paroiifez dans une extrême foiblelfc , &
je vous adore comme la vertu de Dieu.

Vous mourez comme un des enfans des hom-
mes , & je vous reconnois pour l'auteur de ma
vie.

Ajf^Blorts d'Elperar/ce.

Pourquoi craindrois-je la colère du Père éternel,

voilà fon Fils qui Tapaife par fon Sang.

Toutes les maximes de vôtre Evangile me con-

damnent 3 mais :, ô Croix de mon Sauveur , tu

me fais cfperer que toutes mes tranfgreflions me
feront pardonnées.

Je n'attends mon fàlut ni de TOrient , ni de

rOccident, ni du defert , ni des montagnes , mais

je l'attends de Je sus qui meurt pour moi.

O mes péchez vous êtes grands , vous. «tes
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énormes, vous êtes innombrables ^mais, ô Croix

de Je sus y que tu es élevée , que tu es forte, que

tu es puiirantc!

u4jfcclions de Compajfion.

O Fils du Père éternel •, coinment voulez-vous

mourir du fuplice des efclaves 1

O fiigelfc mcreée ; comment faites-vous une

action qui va palfer pour une folie !

O vertu de Dieu,comment étes-vous dans,l'ex-

trémité de foiblelfe !

O image de Dieu , comment étes-vou,s fî fort

défigurée !

O fplendeur du Perc , comment étes-vous fi

obfcurcie !

O caractère de fa fubftance , comment étes-

vous fî effacé I

Vôtre amour vous fait faire toutes ces chofès,

& vous réduit en cet état. ]e veux que mon
amour en recompenfe me rende vôtre efclave.

Je veux toute ma vie faire profeflion de la fo-

lie de vôtre Croix. Ce fera ma Philofophie , mon
étude , ma contemplation , la règle de ma vie &
de mes defîrs. Je veux être infirme avec vous , je

renonce à la force fuperbe*de mon raifonnement

qui m'a perdu , je veux avec mon Sang rétablir

en moi vôtre Image que
jV ay etfacée.

O beauté effacée de Jésus mourant, vous

me dégoûtez pour jamais de toutes les beautez du
monde. Viiage où je vois la pafleur de la mort ,

que vous avez de charmes pour moi !

O bouche que la mort a fermée , que vous

êtes éloquente pour moi ! QLie vous me dégoûtez

bien de tous les vains difcours des hommes !

Divins yeux , qui avez perdu vôtre lumière ,

^ue vous jçtez de clarté dans mon ame | Q^ç je
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vous aimc,qne je vous révère, que je vous adore î

O Je s u s '. d'où vient que vôtre époufe dit ,

que vos pieds font légers comme ceux des cerfs ,

éc que vous fautez fur les collines & fur les mon-
tagnes } les voila maintenant clouez ôc {ans mou-
vement fur la Croix. Mais hélas il a bien falu que

ces pieds ayent été légers , puifqu'ils ont fait le

voyage du iein de Dieu fur la terre , & du Thrô-

ne du Ciel fur la Croix, O pieds de Jésus que

vôtre courfe eft admirable 1 celle du Soleil ne la

fçauroit égaler. Vous êtes attachez, mais vous ne

laiffez pas de courir dans la divine carrière de la

rédemption. Vous êtes cloiiez , mais vous cloiiez

avec vous le vieil homme y l'homme de pechc.

Vous avez attaché le diable qui comme un chien

fiirieux , peut aboïer , mais ne peut plus mordre,

fi on ne fe jette dans fa gueule.

O main du Père éternel dépuis quand étes-vous

devenue fi rigoureufe ? N'avez-vous pas couron»

né David d'un diadème de gloire , comment donc

traitez-vous aujourd'hui vôtre Fils, en le couron-

nant d'épines?Eft-ce là le parfum dont vous aviez

promis de Toindre par-delius tous les cnfans des

hommes ? Eft-ce-là cette huile de joye dont vous

le deviez confacrer ?

Pourquoi n'ayant point femé les épines du pé-

ché, les moiifonne-t-il , & en fcnt-il la piqueurc

d'une façon (\ cruelle ?

Pourquoi étant vôtre bénédi(5tion porte-il les

marques de vôtre malédi6tion contre la terre ?

En vous confidcrant , ô Je s u s cowronné d'é-

pines, je vous offre ma tête , afin qu'il vous plaifc

de la couronner de même. Je l'ay portée dans les

nues par mon orgueil j fi j'y euife pu mettre le

diadcme , je n'aurois rien laiileà faire
j je me fui*
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couronne en fecret par la bonne opinion que j'ay

eue de moy-méme : mais je me détrompe à cette

heure , je mets ma tctefous vos pieds ,afin qu'ils

la foulent comme la tête d'un ferpent. ]c vous

demande quelqu^mes de vos épines , afin qu'ils la

piquent , 6c qu'ils en falTent foutir le mauvais

îan^ , l'orgueil , la vanité j la folie > les mauvais

raiionncmenSi

O épines du péché que vous êtes piquantes !

Je fens la douleur que vous me faites jufqu'aii

fond de mes mouè'lles. O péché , tes craintes ^ tes

conflifions , tes remords , tes inquetudes me pi-

quent la nuit de le jour , je porte tes piqueures

par tout où je vais , & je ne puis adoucir le mal

qu'elles me font.O Jésus arrachez de mon cœur
CCS épines malheureufes , & femez^y les vôtres ,

qui me rendent la joye , la lumière , la faute & l«i

liberté.

Je ne veux plus dire comme votre Epoufe^apor-

tez moi des fleurs pour me foûtenir , parce que je

languis d amourjmais plutôt couronnez-moi d'épi-

nes,parce que je n'ay point d'amouriil faut piquer

mon cœur jufqu'au fang , il faut que la piqueu-

re foit cuifante ôc enflammée , afin de fendre ÔC

de fondre la glace de mes vices. Qu'avez - commis

qui ait mérité celles qui vous couronnent ? Mais

helas , je les ay femées j & (î je les porte par

pénitence , mon fuplicc déviendra ma guerifonj&

la marque de mon infidélité fera pour moi un (î-

gne de gloire. Je renonce aux fleurs des confola-

tions , & je vous fouhaite , & je vous embrafle,

ô épines des abandonnemcns , & des fouffrances

de mon Dieu.

Vôtre Epoufc vous demandoit que vous la fit

fiez encrçt (^as tqs ççUi«x$ & daiis le cabinet de
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vos parfums , mais je trouve les uns & les autres

dans vôtre cô'é , j'y trouve vôtre amour comme
lin vin nouveau qui oout &" qui ne s'y peut con-

tenir,il en fort une odeur qui monte jufques dans

le Ciel. O quL ce vin eft doux ! O que ce parfum

cft agréable ! O que j'aime i'yvreire de ce vin fa-

cré i O qu'elle eft douce » O qu'elle eft delicieu-

fci.

Divine fource , vous verfez de l'eau& du fang;

de l'eau pour me nétoyer , du fang pour me ra-

cheter. Le monde avoit déjà été nétoyé pas les

eaux du déluge , mais il avoit befoin d'une plus

forte purification. La voilà cette eau qui coule

de vôtre côté , & bien qu'elle ne foit pas en fi

grande abondance,toutefois elle eft fuffifante pour

abîmer tous les péchez du monde. Qui me don-

nera à boire de cette eau mille fois plus defîrable

\ boire que celle de la citerne de Bethléem ? Da-

vid n'en voulut pas boire^de peur de boire le fang

des Soldats qui l'étoient allé prendre au péril de

leur vie ; &c moi je boiray volontiers celle-cy ,

parce qu'elle a coûté le fang de ]e sus-Chri st.

O mon Sauveur cachez-moi dans vôtre côté ,

donnez-y moi un afyle contre le diable qui me
pourfuit 3 contre le monde qui me prelfe , contre

la chair qui me perfecute , contre moi-méuie qui

fuis mon plus dangereux ennemi. O Jésus que

j'adore mort fur cette Croix , faites que je meure

parfaitement à moi-même , après quoi je mour-

rai fans peine à toutes chofes. Oftez-moi la vie

malheurelife dont j'ay vécu jufqu'à maintenant ,

ôtcz à mon cfprit la vie de fa vanité , ôtez à ma
raifon la vicde fa confiance en fa force ; ôtez à,

mon coeur la vie de l'amour propre qui le fait

Oiourir \ ôtez à mc$ membres la vie de la révolte
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qui les anime &c qui les rend furieux ; ôtez à mes

yeux la vie de leurs regards inconfidcrez j ôcez à

mes oreilles la vie de leur curiofité; ôcez à ma lan-

gue la vie de fes paroles indifcretces ; ôcez à mes

mains la vie de leur violence ; & que je remette

mon efpric entre vos mains , ô ]esu s qui remet-

tez le vôtre entre les mains de vôtre Père, afin que

je le trouve dans l'éternité.

HOMELIE
POUR LE lOUR DE PASQUE

Voici le jour 0[ue le Seigneur afmt 5 RéjoiHf-

fom-nom en ce jour. Pf. 117.

VEndredi dernier étoic le jour des Scribes &
de$ Pharifîens , des Dodeurs , des Piêcres ISc

des Pontifes^parce qu'ils y foûleverent leur haine

& leur rage contre Jes u s-Chri st en le faifanc

condamner à la mort. C'étoit le jour qu'ils inful-

toient fur fon malheur & qu'ils difoient iufolem-

ment 3 S'il eft le Fils de Dieu qu'il defccnde de la

Croix; il a fauve les autres , qu'il fe fauve main-

tenant lui-même ? C'étoic le jour du Prince du
(îecle, & des puifTances des ténèbres , c'eft à dire,

des démons 5 Nunc hora efi & potefias te^ebrarum,

à caufe qu'ils fe vengèrent fur Jesus-Christ
de la honte dont il lesavoit Ci fouvent couvertsen

les chalfant du corps dc du cœur des hommeSjles

attaquant dans leurs forts & leur enlevant leurs

dépoiiillts. C-'étoit le jour, ou cette ennemie du
genre humain fotû hardie que d'affujettir à ii
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loy Tautcur de la vie. Mais ce jour où nous

femmes & que l^Eglife célèbre , eft le jour du
Seigneur a le jour que le Seigneur a fait , le jour

Ou il faut que chacun (è réjoiiilfe , ExHltemm &
Utemur in ea. C'eft le plus beau aulîi bien que

le plus faint de tous les jours. Le Soleil, dit Saine

Auguftin 5 y eft plus doux , les Aftres y paroilfenc

plus lumineux , & ceux qui s'ctoient éclipfez

pour ne pas voir leur Ciiéateur mourant , l'hono-

rent reifufcitant par Thommage d une nouvelle
Sicuc lumière \

Qua noiuerunt Creatorem funm afpicere

•"""5. crucifixwm > (cce nunc vi^erem illum & ab inferis

rcbus refurgentemnovo cUritatùfuA veneramur ohfequio,

fubfî- Si les créatures inanimées fe réjoùiffent , voyant

ftic,di- celui qui les a fait fortir du tombeau pour n*y

^!f!^
rentrer jamais ; quelle joye doit être celle des fi-

fàtfo"" ^^^^s> P^^^^ ^^ juftification de qui Je su s-Chr i s t

«c , ho- eft reirufcitc : quel culte , quels hommages ne

minis dcvons-nous pas rendre à ce celefte Conquérant
îtnpcri© oui a vaincu la mort par la mort , qui Ta tuée de
fervit i ^Qj^ propre trait, qui a triomphé de tous fes triom-

falutc P^"^^^*
Les Anges de paix pleurèrent amèrement

huma- voyant dans le tombeau leur Chef & leur Maî-

in OIT. tre; maintenant ils fe réjouilfent , ils chantent les

«ibus Cantiques de joye , ils publient les nouvelles de

*^"^-. Je s us relfufcité aux femmes qui venoient pour
exulta- i, ^

. „ , . \ ^ r
lio in- 1 embaumer , & aux Apôtres qui accourent au le-

cumbir. pulchre.L'Egliiè eft en fête, elle fe pare de blanc,

^«^- elle allume des lumières comme pour faire des

f^^'^' feux de joye, & elle chante Résina cdli.

£tT,\\ ^^ j°"^ 4^^ mcfurele foleil eft le jour du Sei-

neur : puifque le Seigneur l'a fait en créant la lu-

mière , & faïïum eft vejpere& mane dies unHs,6\t

l'Ecriture fainte. Ce jour eft à lui , chante le Pfa-

miftc , ThHi eft dks, Maii quand on cgnfidcre que

ce



four le jour âe Pâque. 3 1

1

ce jour eft fuivi de la nuic , qu'il eft incgal,qu'il

cft fujct à de fi grands changemens de cans , il ne

mérite pas fans douce que nous l'apellions le jour

du Seigneur , car il eft plutôt le jour des pécheurs

qui s'en fervent pour contenter leurs convoitifes

déréglées , pour fervir le monde & pour s'opofer

à Dieu.

Le jour du Sabac eft le jour du Seigneur ^ puif.

qu'il l'a commandé lui-même pour honorer fon

repos j ôc qu'il pumifoit fi fevercment dans la loi

ancienne ceux qui le violoient j mais la folennité

de ce jour étoïc toute charnelle, toute fervile ,

toute figurative d'un autre Sabat, qui eft propre

aux Chiétiens , Relinquitur SahbatifmHs alinspo^

pulo J)ei.

Le jour dont David parle à la lettre dans lé

Pfeaume d'où nous avons tiré ces paroles^/^^f dies,

ctoit le jour du repos que Dieu lui avoit donne

après tant de guerres contre tant d'ennemis j mais

ce repos n'étoit que pour un petit Roi de Judée.

Ces victoires n'étoient qu'un petit elfai de la puiA

fance divine , devant qui tous les hommes ne
font que cendre ôc que pouflîere.

Le jour du Jugement eft particulièrement nom-»

mé le jour du Seigneur , mais c'cft un grand jour,

un jour terrible , dit Joël , Ma^hs dies Domini Cafi*

& terrihllis valde , dies ira, dies tribulationis (^

anguftidi^ dies calarnitatis & miferitz, dies tenehra^

rum , dies caligims^ dies nehuU , & turbiriis , die^

tuhtz & clangoris,^ qui peut fonger à ce jour fans

trembler , qui eft-ce qui le peut fuporter , &
quis fuftmehit eum ?

Il n'y a donc, mes frères, que le jour de la Re-
furredion qui foit le jour du Seigneur , & donc

gn puiife dire en fon honneur, que le Seigneus

X
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l'a fait 5 Se ou nous ayons fujet de nous l'cjoiifr

fans referve. C'tft un jour fans nuit , car le Fils

de Dieu ne rentrera plus dans celle de la mort &
du tombeau ^jam non moritur , r^ors illi ultra v»n

dominabiîur. C/cfl: un jour qui inftruit tous les

jours de notre vie , dies diei erttBat verbmn. C'eft

le jour dont la ferenité n'a rien qui la trouble.

Q'dl le jour tout conforme à Dieu ;, tout dcvoiié

à Ton culte & à fon honneur.

C'eft le jour du Sabat Evangcliquc , qui par

confcquent a de grands avantages , dit fîiint Au-*

guftin j fur le Sabat de la Loi. Les Juifs au jour

du Sabat ne faifoient point d'exercices ferviles, &
les Chrétiens par le myfterc de ce jour , font dé-

livrez de la fervitude du péché. Les Juifs nefor-

toient point de leurs maifons , & nous ne fortons

point de l'Eglife , mais nous fortons du monde
& de nous mêmes. Les Juifs n'allumoient point

de feu , & au contraire nous allumons dans no»

cœurs en ce jour le feu du divin amour. Les

Juifs ne marchoient point au jour du Sabat, parce

qu'ils avoient perdu celui qui s'apelle chemin ; &
nous marchons dans ce chemin , parce qu'il nous

montre en faRcfurredtion la voye que nous de-

vons fuivre. Dieu fe rèpofa le feptiéme jour des

œuvres qu'il avoit faites en créant le monde , &
au ourd'hui il fè rcpofe d'un ouvrage bien plus

grand & plus faint , puis que c'cft celui de la Ré-

demption des hommes qui lui a coûte la vie.

Enfin ce jour , dit faint Thomas , eft un jour

admirable , aimable & defirable.

Ce feront les trois parties de mon difcours.

La vie publique de Je sus-Christ for la terre

a été admirable par l'éclat de fa fainteté , par la

force de fa prédication , & par le nombre de fes
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hiiracles. Les démons mêmes confeirerit qu*il eit

le Saint de Dieu, Scio quod tufisfdnEius Del , Ôc

qu'y a-c-il de plus admirable que de voir la fain-

tcté de Dieu refidance corporellemenc dans un
homme alFujcti à routes les mileres du péché ?

Mais cette fainteté n'écoit connue que de fort peu

de perfonnes j & TEvangile remarque particuliè-

rement que dans Jurufalem les uns difoient qu'il

ccoit Homme de bien , de les autres qu'il étoit un
f:rducteur. Les Scribes & les Pharifiens le calom--

nient comme un violateur de la Loi , & l'apel-

lent Samaritain , yvrogne , pécheur Se ami des

pécheurs. Ceux qu'ils avoient envoyé pour le

prendre , dirent qu'ils l'avoient oui , ôc que ja-

mais perfonne n'avoit parlé comme lui j mais fa

prédication toute divine qu'elle eft ^ ne convertie

que fort peu de perfonnes , & elle eft accufée de

ieduclion & d'impiété par les Prêtres ôc les Do-,

<^eurs. Ses miracles font éclatans , il eft vrai , le

peuple qui lui voit reifufciter le fils de la Veuve
de Nain , confelfe qu'il eft un grand Prophète ;

mais fes ennnemis l'accufent de faire fes miracles

au nom du diable : ain(i les merveilles de la vie

mortelle de Jésus -Christ font mêlées de ^r^^x^

contradidion , d'oprobres Se d'ignominies. Il eft j-eenmn
comme un Soleil éclipfé brillant du côté du Ciel, eft e^e-

ôc dans le cœur de fes Difciples , mais obfcur- li> Talus

ci du côté de la terre , Ôc dans l'opinion de la ^^'^^^ «

plupart des hommes. 11 n'en eft 'pas airrfi des ^^J}^^^^*
• Il t \ M ^ •

deciuin
merveilles de ce jour ou il commence a vivre oc;aras
d'une vie nouvelle &c tout à fait digne de iafcmi.

Dieu. 11 ne paroît plus en lui rien de foible ,
gloiia >

rien de petit , rien de mortel , & il a quitté pour ^^?^^^'

jamais la fimilitude du pechc qu'il avoit voulu ^^^^/^^^
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tuoTim-i Pi'^"^'^^ 5 ^ porter durant trente-quatre ans , poiîr

tcfti^ exterminer le péché en immolant une chair qui

moniu avoit l'aparence d'écre pecherefTe , de carne darn-

rcfurrc- riavit peccatum in came , il ne fe montre plus en
^.°"^^ la forme d'iincCchve y formam fervi accipiens ;

pietium ^^^^ ^^ ^^ tout-à-fait dans la forme d'un Fils de

leJcmp- Dieu. Il efl: non feulement vivant , mais il eft

tionis établi fource & principe de vie pour tous les

huma- fidèles. Aujourd'hui finit en lui le règne de la
ra;>cog.

^^^^^ ^
^-j. £^^^^ Grégoire de Nyife , 6c commen-

iroicis ^^ ^^ règne de la vie. Aujourd'hui commence une

aboli- génération nouvelle qui n*tft point félon la chair

tx,Aug. ôc lefang , mais félon la volonté de Dieu
;
qui

fer^. de j.çj^^ jg3 hommes mortels enfans de Dieu, & par

Refur»
confequent fes héritiers. Il reçoit aujourd'hui

fg^^ toute puilfance au Ciel & en la terre, data efi

mihi omnispoteftas in cœlo & in terraAl eft établi

aujourd'hui chef des Anges & des hommes , ip^

fum dédit caput loominum & Angelwum , dit le

grand Apoftre. Aujourd'hui il triomphe du Prin-

ce du fiecle qu'il met fous fes pieds , & à qui il

enlevé le genre humain qu'il avoit' spnu captif Ç\

Jong-tems - fous fa tyranniej/?^/<«w tHfimphans ifi

femetipfo. Aujourd'hui il ôte à la mort fon aiguil-

lon. Aujourd'hui il eft la mort de la mort. O mors

ero mors tua ; tthi eft morsftimulus tHUs ? Aujour-

d'hui il tire les morts du tombeau qui aparoilîcnt

dans Jcrufalem à plufieurs perfonnes , & qui fe

joignent à lui pour l'accompagner dans fon triom-

phe. Au'ourd'hui il fandifie la mort , &" de pei-

ne qu'elle eft du pechd ,
^ipendium peccati mors,

il en fait un facrihce agréable à Dieu , pour ceux

qui meurent au Seigneur, Beati qui in Domir,(k

7noriuntnr. Aujourd'hui le Père Eternel fait paroî-

trc fi ]uftice relUifcicantc avec force & avec ma-



four le jour de PÂque, 325
jefté celui qui s'ctoic offert à la mort pour lui

obcir , propter ejHod dédit illi nomen c^md efi fuper

omne nomen. Aujourd'hui Jésus - Christ relTiiC'

citant avec cette gloire , fait voir qu'il eft vérita-

blement le Fils de Dieu, quiprddeflinatHs efi Filins

Dei ex refurreBione rnortmrum. Le Verbe aujour- '
*

d'hiii montre fa puiffance , rétabnifant en trois

jours le temple de fon corps^ôc reprenant fon ame
qu'il avoit volontairement livrée à la mort. Au-
jourd'hui le faint Efprit commence fon règne ; car

Jésus ne la point donné à fes Apôtres: qu après

qu'il a été reiïïifcité , afin qu'ils le répandifïenc

dans le monde Aujourd'hui le Ciel qui a été fi

long-tcms fermé eft ouvert pour les hommes, car

il n'y entre que comme le premier né des morts,

que comme le premier des dormans , & il faloic

qu'il relfufcitat avant que d'y être reçu. C'eft

comme relTufcité qu'il y repare toutes chofes , die

l'Apôtre , infiaurare omnia & quA in cœlis & qns

in terra fmt. Grandes paroles & qui enferment des

veritez admirables : mais contentons-nous de dire

que ] E s u s reirufcité repare la ruine que lepe-i

ché avpit faite parmi les Anges , par les hommes
qui rer^Hifent leurs fiéges , & qui fe voient mê-
me élevez au deifus de plufieurs de ces Bienheu-

reux eiprits ne faifant plus qu'un corps dont il eft

le Chef, & qu'une Cour dont il eft le Roy .Enfin <s

ce jour de la Refurredion tient , dit le grand faint «

Auguftin , la principauté entre tous les autres «

jours, comme Marie la Mère du Seigneur tient la «

principauté de grâce entre les femmes. Quomodo
Aiaria Virgo Mater Domini inter omnesmulieres

frincipaturntenet.ita inter CéUeros diei h^e dies om-

nium dierum mater efi. Se peut-il rien dire de plus

grand î Peuc^on trouver une expreflîon plus mag-«
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nifiqac , plus élevée que celle-là f Marie fait un
ordie de grâce à parc , car elle feule a la grâce de

la inaternitc divine. Marie na.perfonne qui la

fijrpafTe ni perfonne qui la fuive , nec frimamvifa
eîl nec hahere fequente7n, Marie eft plus pure que

le Ciel y plus lunnineufe que le Soleil , plus pre-

cieufe que Tor. Marie eil: le commencement du
Royaume de Dieu , Tabime de fes mifericordes ,

Tabregé de les perfections 5 le miracle de fon

gmour , Timage de fa beauté , ôc le chef-d'œuvre

de fes mains. Marie cft tout ce que je viens de au
re^ & tout ce que je ne puis ni dire ni penfer ; &
le jour de Pâque a les mêmes avantages entre les

autres jours ; peut - on avancer rien de plus admi-

rable, n'avons-nous pas fujet de nous écrierb HdiQ

(iies quamfecit Dom'wm &c.

Ce jour eft infiniment aimable pour ceux qui

aiment le Fils de Dieu ; car quelle doit être leur

idouleur, quand ils le voycnt trahi par un Apôtre,

mené comme un malfaiâ:eur devant Caïphe :, ac-

çufé par des faux témoms , condamné comme un
blafl hemateur par de mauvais Prêtres, traité com-

ité un infâme par Herode;, poftpofé à Barrabaspar

un peuple ingrat^fiagcllé cruellement par desfol-

dats barbares, couronné d'épines y attaché fur la

Croix 5 & rendant l'efprit entre les injures & les

blafphemes de fes ennemis. Il eft vrai que ces

oprobres & ces peines operoient notre Rédemp-

tion, mais fi nous aimons le Rédempteur , l'excès

de fon amour ne nous doit-il pas être extrême-

ment fenfible , puis qu'il lui coûte (i cher ? Mais

quand nous le voyons forti du tombeau plus écla-

tant que le Soleil , quand nous le voyons triom-

phant du diable, de la mort , du pcché, des Scri-

bes j des Pharifîcns , des Pod^teurs :, ^es Prêtres
3
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quand nous le voyons dans un écac de Gloire , da

Force &c de Majcfté^que rien ne peut plus l i ravir

on diminuer. Q.iand nous voyons qu'il reirufcice

pour nous reirulciter avec lui^qu'il nous veut faire

part de toutes Tes grandeurs;, qu'il nous délivre de

notre captivicCjqull nous rend les compagnons de

Ion triôphe, pouvons-nous rien voii qui nous loic

plus agréable /'Jésus en fa Reiurrecl;ion n'eft-il

pas tout aymable , tout digne d'amoiir , tout ra-

vilîant i tout charmant ? Si vous regardez fon

corps il n'eft plus fujetà la mort ^ il n'eft plus

capable de fouffrir;, il eft plus léger que les vents;

il cft plus fubtil que les efprics ; il eft plus lumi-

neux que le Soleil. Jésus eft le miroir du Perc

Eternel. C'eft fon image accomplie. C'eftle ca-

radere de fa fubftance
;,
qui n'a plus rien qui le

<léfigure y plus rien qui ravililfe, plus rien qui le

deshonore. C'eft plus un -Homme au deifous dts

Anges 5 mais c'eft un Homme Roy des Anges, un
Homme que les Anges adorent 3 un Homme cou-

ronne de gloire & d'honneur ^ après les ignomi-

nies palfageres de fa Paiîîon.Si vous considérez fon

ame fainte , elle anime fon corps , non plus d'une

façon animalc;, c'eft à dire pour faire les fonctions

d'une vie animale & mortelle , mais elle l'anime

d'une façon toute fpiricuelle, & toute divine pour

le faire vivre de la Vie de Dieu, quod autern vivip,

dit l'Apôtre 3 vivit Deo. Cette ame n'eft plus ca-

pable d'être trifte jufques à la mort , mais elle ell:

comblée pour jamais d'un torrent de joie qui ne

fe trouble plus. Si nous élevons nôtre eiprit à la

confideration de fa Divinité 3 elle habite mainte-

nant dans fon corps comme dins un temple digne

d'elle , elle y produit des opérations dignes de la

puillance^ elle y faic voir fes Grandeurs, fa Foicç

X iiij
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ôc fa Majefté. Q-ie ce jour eft donc aimable qui

nous rend "Je sus l'objet de nocre amour , en un

écat fi glorieux. H<tc dies quamfecit Dommus Ô'c^

Ce jour n'eft pas moins defirable , parce que

c'efl: le jour de nôtre nailfance fpiricuelle. Jesus-

Chri st en mourant a expié les fouillures de no-

tre naiffance en Adam qui nous rendoient des en-

fans d-ire &c de malcdiâion j mais en reirufcitanc

il nous communiqua fa vie qui eft la vie du nou-

vel Adam. Il ne nous eût de rien fervi que Je sus

^

Christ fût mort , s'il ne fût rcifufcité , & fans

ù Refurredion , dit TApôtre , nous ferions en^.

core dans nos péchez. Si Chriflus non refurrexit ,

^dhpic eftis w peccatis vefi^ris. Car nous ne fom-

mes délivrez que par la Foy , ôc l'objet de nôtre

Foi eft ]esus -Chri st relfufcité ,fî donc il

n'eft point relfufcité, nôtre Foi eft vaine & trom-

peufe. Inanis efl fi
des mftra , & par confequent

nous fommes encore dans nos péchez. Par fa mort

il prépare le remède , mais par fa Refurredion il

fropria paplique. Par fa Mort il levé l'cmpéchefnent qui

^^^ eft dans les hommes à la juftification ; mais par fà

itiano-
Refurredion illesjuftifie. Par fa mort il rompt

lum eft leurs chaînes, mais par fa Refurredion il les eou-

icrurrc- ronne. Par fa mort il les dépouille de la robe de
<^'° la mortalité , mais nar fa Refurredion il les cou-

r^m u ^^^ ^^ ^^ ^^^^ ^^ gloire &: de triomphe. Par fa

^^-, mort il ouvre le Ciel , mais par fa Refurredion

f^r. 4. il leur y donne l'entrée. C'-ft ce que l-Apôtre di-

ftingue fort bien , quand il dit, traditus eft pro^

pter jiiftificationem mftram. Sa Refurredion eft la

caufe finale de nôtre juftification , car nous fom-

mes juftifiez pour l'adorer comme relfufcité,

Jésus- Christ eft mort , dit-il, Ôc relTufcité ,

^n que ceux cjui viyviiC & meurçnc , ne vivent;
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plus Se ne meurent plus pour eux-mêmes , mais

pour celui qui eft more & reirufcité pour eux. Sa

Refurredion eft la caufe exemplaire de la nôtre.

Quornodo Chriflus furrexit à mortuis propter glo^

riarn patriSj ita & nos in novitate vlu ambidemits^

Elle eft encore la caufe efficiente de la Refurre-

(^ipn de nos corps , reformabit corpus hirnilitatis

noftrd y configurâturn corpori claritatis fud. La Re—
furrection çft donc l'accompUircment des promefl

fes , le Comble des grâces de Jésus- Christ
pour les honuTies , le fceau & le dernier effet de

fon amour pour eux : & ainfî il ne peut y avoir

rien de plus de/îiable pour eux que le jour de cet-

te Refurredlion gloritufe. Ne defirons point, mes
Frères , le jour des hommes , non plus que Jere-

iTiie 3 qui difoit diem hominis non dejîderavi, mais

defîrons le jour de fHomme-Dieu relfufcité non
feulement pour Tamour de nous , mais pour l'a-

mour de lui , car c'eft le jour de fa gloire & de

fon triomphe , comme je vous ay déjà dit. Mal-

heur à ceux 3 difoit Amob , qui défirent le jour

du Seigneur , y<& defiderantïhus diem Domini ,

c'eft à dire qui voudroient le voir venir au jour de

fon jugement , comme fî l'horreur de ce jour

n etoit qu'une feinte , & qu'il ne fut pas un jour

de ténèbres, dies domini ifia , ténèbre & non lux.

Mais bon-heur , gloire 3 joie , vi(Ctoire, bénédi-

ftionà ceux qui défirent éc qui fe réjoûifîênt en

ce jour , non pas de ténèbres, mais de lumière ,

parce que c'eft le jour de l'Epoux qut eft tout dc««

Arable , totus defiderabilis.

Saint Auguftin parlant de ce jour , dit ces bel-

les paroles 3 cu]m fefti facramentum débet in no^

bis ejfeperpetuum
, que l'efprit de ce Miftere doic

ccrc écerncl ^ ôc refidsr continuellement en nous.
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Et quel efl: cet efpric ? C'eft un efpric de paflâge.

Hoccft La Pàq'-ie figniHe pallage. Les Juifs après avoir

cni.n célébré leur Pàque , paiferenc d Egypte dans le

Th;ife , Dcfcrt , & du DcleLt dans la Terre dePromiillon,
'^ ^^^ de la fervitude de Pharaon aa fervice du vray Dieu,

'" ^' qui les nourrit dans le Defert , qui les fit fon peu-
tas Do- ^, ,. . , .

, 111 n
*•

ininj. P^^ ^^^^ ^'^"^'^
^ 4"^ ^^^ combla de mille gracgs,

Jes us-Christ a en ce jour de Pâque

palle de Ihumilicé d'un efclave à la gloire d'un

Fils de Dieu j de Pabaillement de Phomme qui

portoit la limilitude d'un pécheur , en la màjefté

du Rédempteur des pécheurs , de la confufîon

d'un criminel jugé par Pilate en la force du Juge
des vivans&: des morts ; d'une vie fujette aux foi-

bleifes & aux miferes , à une vie de grandeur &:

& de vertu , à une vie dégagée de tout ce qui cft

humain &: perillable.

Voilà l'exemple & le modèle de la bonne célé-

bration de Paque. Quornodo Chrlfius fuyrexit ^
jnortuis , ita & nos tn novitate vitdt, dmhitUrnus

.

Par le Baptême nous fommes palfez de la mort du

péché à la vie delà grâce, de la malédidion

iVnfans d'ire à la bénédidion d'enfans de Dieu ,

de la mal-heureufe qualité d'héritiers de Tenfer

au bon - heur d'héritiers du Paradis : Mais

helas \ nous fommes revenus au mal-heurj &
à l'ignominie de nôtre première condition , per-

dant la grâce que nous avons reçus au Baptême.

Nous avons oublié la dureté de la fervitude d'E-

gypte , & la douceur delà fervitude de ]e sus -

Christ ; nous fommes retournez en celle-là , &
avons quitté celle-ci ; nous avons préféré les oi-

gnons à la manne du defert , & une terre de ma-

lédiction à une terre découlante de lait & de

miel. Nous avons chéri le monde auquel nous

avions fi folemnellcment renoncé j nous avons f\iV-»^
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vi ces damnables maximes , nous avons aimé les

pomptSjnous nous femmes laillé tromper à Tes illu-

lions : au lieu de confiderer la terre prefcnte com-
me un lieu de palïage,nous l'avons regardée com^
pe nôtre patrie , nous y avons fait des delfeins

d accommodement , ôc d'établiirement pour unç

éternité. Nous avons enfin vécu de la vie du vieil

homme, nous avons été tous animaux ^ tous ter-^

reftres comme lui j i]HaUs terrems taies & terrent:

mais nous célébrons la Fécc de Pâque ^ c'cft

un paifage
j
paifons donc la mer , rentrons dans

le defert , non pas fous la conduite de Moïfe ^

rnais fous la conduite de Jesus-Cfrist,
(Avare. , qui jufques à prefent n'as fongé qu'à

devenir riche , qui n'as fait aucun fcrupule d^

dévorer la fubftan<^ de ton frcre ; de le ronger

par tes ufures ; il faut palTer de ton commerce il-

licite à un commerce qui te foit permis , il faut

palfer de la faim des richeifes temporelles à la

faim des riçheifcs fpirituelles; il faut palfer de

ropreflicn de ton prochain au foulagemcnt de ton

prochain \ il faut palfer plus outre , car il faut al-

ler jufques à la refticution. Qiiand les ifraclite^

fortirent d'Egypte , ils emportèrent toutes les ri-

chelfes des Egyptiens qu'ils avoient empruntées >

parce que Dieu les leur donna qui en étoit le

maître ; &C qui les paya ^ en ufant ainfi , de tous

les lervices que leurs pères & eux avoient rendus

à ce peuple durant le tems de leur captivité. Mais
fi vous fortez de l'Egypte de vos péchez , Ufu-
riers , il ne faut rien emporter du bien du pro-

chain , parce que vous ne l'avez pas fervi, & que
Dieu bien loin de vous permettre de retenir ce

que vous lui 'avez pris , vous ordonne de le rc-

fticuçr, C^ù eft celui qui vivra ^ dit Ezeclud ^
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après être mort par le péché ; c*efl celui qui ren-

dra le dépôc 5 & qui comrnodaverit & ampl'ms non

acceperit. Mais vous me direz ; fi je ne prête mon
argent comme j'ay toû,ours fait , je ne puis faire

une bonne maifon \ entretenir ma famille , ma-

rier mes filles , acheter un office à mon fils ? Hé
quoi miferable , tu ne içais donc pas que la terre

n'eft qu'un lieu de palfage , &: non pas un lieu où

il foit permis de bâtir des maifons. Ta maifon c'eft

le Ciel , c'efl: le Paradis , ôc c'eft à celle-là qu'il

faut penfer', ç'cft celle-là qu'il faut fonger à bàtir

folidement : Et que te fert-il que ta maifon foie

grande fur la terre , foit riche , foit opulente , fi

après ta mort tu es logé dans les enfers ? Quelle-

maifon , Ufurier , que l'enfer qui eft un lieu de

ténèbres , de cris , de gemiffemens 5c dç blafphê-

mes , & ou Thorreur habite éternellement ? La
penfée de tes enfansà qui tu auras lailfé de grands

^
• biens fera-t-elle capable de te confoler ?' Adouci-

ra-t-elle la rigueur de ton fuplice ? Eteindra-t-elle

les flammes qui te devoreronr ? Fera-t-elle mourir

ce ver qui ne meurt jamais ? Au contraire , mal-

heureux 3 tu les maudiras ces enfans pour qui tu

te feras mal-heurcufeilient damné , tu les hairas

d'une haine mortelle, parce que l'envie de les en^

richir t'aura perdu pour jamais. Palfcz donc , paf-

fez donc encore un coup en cette Fête de paifage

à un commerce légitime. Ne regardez plus la ter-

re, Jésus - Christ l'abandonne en rcirufcitant.

Regardez le Ciel où il eft aflis à la droite de fon

Perc y qu&fursHmfumqU(zritei mnqU(ZJHfer ter^

ram &c,

Sîne pa-
Vindicatif , tu as palfé de l'amour de ton

ce non prochain à la haine , il faut repalTer de la haine à

fufcipi Tamour. Jésus -Christ , que tu adores aujour*.
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d'huia a bien eu d'autres ennemis que toi , a bien cur Ta-

foulfcrt d'autres injures que toi , a bien été traittc «rdons

avec une autre injufticeqne toi : & toutefois non °^^^'^ »

feulement il ne s'eft pas vengé de fes bourreaux, {J^5*^qJ*

non feulement il a oublié leur cruauté, non feule- blado-

ment il la leur a pardonnée , mais il a prié pour ^«^«

eux } mais , écoute Vindicatif , il eft mort pour /*^^*^*

eux;, il eft reifufcicé pour eux, il eft monté au Ciel *^j"*^

pour eux. En vain donc crois-tu qu'il eft mort , pafch^

qu'il eft relfufcité , fi tu ne l'imites , fi tu ne fors Non

de ce pais de rage & de fureur , du pais du diable ^^"^5^^'^

pour palfer dans le pais de charité, dans le païs de
fç^j-J^-

paix , dans le païs de la douceur , dans le païs de Oomi-
Je sus-Chrx st. Les maifons de la je- m pci-

rufalem Celefte fe tiennent & ne font quune vcnirc,

maifon, chïhs particîpattv e]m in idipfum ; mais les 3^^ ^~

habitans de cette ville Divine ne font qu un ha-
^^^ ^^

bitant, ne font qu'un Citoïen. Là , dit S. Augu* cis no-
ftin , il n'y a point de fecrcts que Ton cache aux lucrit

Etrangers . & que. l'on découvre aux amis ,
quia obfcr-

ibi non efl alienw. La ]erufalem de la terre , c'eft ^^*^^'

à dire l'Eglifc, a la même union entre fes enfans , ^^^^
ils n'ont qu'un cœur , qu'une ame , cor mtm & habcrc

mima ima. Tu n es donc point Citoïen de cette concoî-

fainte Jerufalem , ^\ tu n'es uni à tes frères; tu es ^^^"^ »

Citoïen de Babilonc , & tu périras avec Babilone; ^^j^jn^

car Babilone tombera avec toute fa gloire, rien ne • ^jf^-

la pourra^ garantir d'une éternelle ruine.PalTe donc corsvo.

de Babilone à Jerufalem , quitte ce païs infortuné lueric^

de haine & de vengeance , eu il n'y a que foin , ^ 5^

qu'inquiétude , que rage, que defefpoir ; & palFc
^j^,^^^

à Jerufalem , où tout eft tranquille, tout eft doux, ^;,^,

tout eft paifible , où les ingratitudes n'aigriifent T>om, f.

point le cœur , où les regrets ne troublent point ^y^^V"-

l'cfprit , où les injuftices notent point le repos ^ ^^'•Z*''-'-
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Ou les calomnies ne donnent point d'indignation i

mais où la charité adoucit toutes chofes , où la

charicc remplit Tame d'une joïe continuelle , où

elle rend les fludcaux les plus peians 3 tres-legers

à ruportcr;,où elle jette de l'huile & du baume fur

toutes les blcilures. Voilà comme il faut bien fai-

re la Pàque , Hoc esi enïmfhaÇe , iàeïl tranfittu

Domim.C'cÙ. véritablement le palfagedu Seigneur,

parce cjue c'cfl: fa grâce qui nous le fait faire :, Ôc

il vous la donnera cette grâce depalfage {1 vous la

lui demandez humblement Se perfevcramment.

Impudique , ta crois habiter dans une terre de

joyc y dans un jardin de délices , parmi les fleurs >

dans des palais magnifiques; mais tu te trompes ,

tu habites dans no pays de ténèbres , de boue , de

corruption ^ parmi des pourceaux , autour des af-

pics, ôc dans uneprifon fale Se obfcureiCar dis la

vérité , combien les plaifirs infâmes dont tu t en-

yvres , te donnent - ils de remords Se de dégoûts?

Oferois-tu les prendre devant des témoins ? n'en

rougis-tu pas quoi que tu fois tout feul ? n'en as-

tu pas de la confusion quand on te les reproche,oa

que tu t'en fouviens.Paife donc de ce mal-heureux

pays au pays de la chafteté,c'eft un pays de lumiè-

re Se de ferenité ,Un pays odoriferant^un pays oà

rien ne fe gatC:, rieh ne fe fouille > rien ne fc cor-

rompt. C'efl un pais où l'on ne converfe qu'avec

des agneaux plus blancs que la neige , que parmi

les colombes
; que dis-je ? que parmi des Anges.

C'eft un pais oùl'efprit efl: toujours libre Se fcrain,

où la mémoire eft toujours remplie d'agréables

images, où le cœur ne fe trouble lamais , ne s'in-

quiète jamais , ne fe ronge amais lui-même. C'eft

un pais où le corps eft toujours obey ifant à l'ef-

prit ^ Se par là toujours tranquille , toujours net ,
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toujours content. C'eft un pays de re],'os, de joye, "^^^

6: de bénédiction. '^^ V *

Enhn, pcchcurs, la nuit elt paliee:, r.ox tranjnt^ ^^^ ç^
le grand jour de la Refurrcdion de "Je sus- lisvod.

Christ eft venu , palfcz donc des ccnebres du bus

,

péché, dans le Royaume de la lumière ^fr^ftis al'u '^^<1«-

^uando tenehr& , nunc autem lux in Domino, ]e-
j^^ j*,

sus-Chri ST relTufcité ne peut foufïiir de morts mus &
en fa compagnie , il faut être vivant & vivant moii-

d'une vie nouvelle comme lui , d'une vie fainte ,
^^s,Jau.

d'une vie Divine comme lui , qmà amem vivit , ^"
^^"'

vivit Dec, Ccft le moyen de bien célébrer ce^e^^j'^j'

jour que le Seigneur a fait ^ de vousréjoiiir avec fciha-

lui, avec les Anges ^ 6c avec TEglife ; c'eft le mo- beat

yen de parvenir au i^rand jour de Téternité , où ^"^^'^_^*-

' ^
t. ..- ^ r ^ . . • A tem iu-

vous vous réjouirez , lans que jamais votre joye ^^^^^
vouspuille être otée ^ & gaud'mm veslrum ru>?i y^^^p^j.

tolletur à vohis. 5. ?afc.

O enfans des hommes , s'écrie le Pfalmifte ,
Ibiyi-

jcrfques à quand aurez-vous le cœur pefant , & ^^^'

aimerez-vous la vanité ? Vous voulez être heu-
j^g^j^.

reux , & penfez-vous trouver la béatitude dans mus

,

la vanité èc dans le menfonge ? lauda^-

Aptcnez que Dieu a glorifié fon Saint. Je sus- himus.

Christ te fait voir dans faRefurredion, die ^^^
faint Auguftin , ce que tu dois chercher , fi tu yidebi-

veux vraiment être heureux. Le bon-heur que tu mu$,df-

cherches cft une bonne chofe \ mais la terre n'eft fi^ict j

pas le pais de cette bonii^ chofe que tu cherches. "^^
,

Cherchons le Ciel, mes frères j c'eft-là que nous amabi-
verrons , que nous aimerons , & que nous loue- mus,pc,

rons un bien , dont la vue ne finira jai-nais , dont libir,

l'aiTtour ne s'éteindra jamais , & dont les loiian-
°'^

ges ne feront jaiiiais interrompues par aucun fi-
^uda-

!^"C^* bimus
tacebic.
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HOMELIE
POUR LE I. DIMANCHE

après Pâque.

Cum ergo fero e(fet.\o2n. 20.

E fôir dn même jour qui étoic le premier de k
T

J»

fcmaine , les portes du lieu où les difciples

s'écoient afTemblez de crainte des Juifs, étant fer*

mées y Jésus vint , & (è tenant debout au milieu

d'eux, il leur dicj la paix foit avec vous, & ayant

dit cela,il leur montra fes mains,&: fon côté : les

difciples iè rejouirent ayant vu le Seigneur. Il

leur dit derechef la paix foit âvec-vous ; comme
mon pcre m'a envoyé , je vous envoyé. Ayant

„ dit cela , il fouffla fur eux , & leur dit recevez

„ le faint Efprit ; les péchez feront remis à ceux à

„ qui vous les remettrez , & retenus à ceux à qui

^ vous les retiendrez. Thomas un des douze n'c-

„ toit pas avec eux , quand Je su s vint , les au-

„ très difciples lui dirent , nous avons vu leSeig-

„ neur , mais il leur dit , fî je ne voi dans fes mains

,j les trous qu*ont fait les clous , & fi je ne mets

,, la main dans fon côcé, je ne croirai point. Et huit

„ jours après les difciples c^ant encore enfermez ,

„ & Thomas avec eux , Jésus vint les portes fer«

^, mées, & fe tenant au milieu d'eux, il leur dit, la

„ paix foit avec vous , après il dit à Thomas , porte

,, ton doigt ici , & regarde mes mains , approche

j^
ta main j &: mers-la dans mon côté , & ne fois pas

,, incrédule , mnis fidèle. Thomas s'écria , mon Sei-

,^
gneur 6c mon Dieu. Jésus lui dit , parce <juc tu

m'as
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m\is vû,ThoiTiaS;,tii as crû. Bienheureux ceux qui

ont crû 5 & qui n'ont point vu.

C'eft l Evang le que vous avez entendu à la

frince Melfe^qui me donnera fujet de vous parler

de la paix Chiccienne.

Il n'y a rien de plus defirable que la paix , c'efi:

le bien que tous les hommes louh.citentj, &: qu'ils

demandent à Dieu fur tous les autres. C'eft la

mère des plaiiirs & de la fcci'jté ; c'eft elle qui

unit les hommes enfemble, qui peuple les Villes,

qui forme lesRepubHques , qui établit les bon-

nes Loix ;,
qui bannit les crimes , qui fait régner

les fciences & les arts , & triotupher les vertus,

C'eft elle qui fiit fleurir le commerce , qui afTen-

reles chemins fur mer & fur terre , & qui met la

feureté par tout. Enfin la paix cft la four ce de

tous les biens corporels ^ & les grandes guerres

ne fe font que pour l'obtenir. Mais cette p^aix , fî

on la confidere f:uleii:enc en fpy-même , n'eft pas

la paix que Jésus - Christ lailfe à fes Apôtres.

Il leur protefte qu'il ne la leur donne pas com-
me le monde la doniie , & que fa paix n'eft pas la

paix du monde , parce que la paix du monde eft

fouvent une mauvaife paix , èc porte les hommes
plutôt au péché qu'à la vertu , elle les fait vivre

dans l'abondance & dans la feureté \ mais ils (c

fervent de cette abondance ;, & de cette feureté

pour joliir des délices , & pour contenter leurs

pallions. Elle peuple les Villes , mais augmentant

le nombre des habitans , elle augmente le nom-
bre des vicieux. Elle forme les Republiques , mais
elle leur donne le moyen de faire des injuftices ^

& d'établir des loix violentes ^ & des impofitions

injuftes. Elle fait fleurir les fciences , mais elle

engendre uji nombre de gens oififs : augmentant

Y
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Je, nombre des fcavans, elle accroît les difpLites ,

elle parcage les eipri:s. Elle fait aller le commer-
ce , mais elle fait régner l'avarice. Elle introduit

l'abondance , mais elle fait encrer les délices. Elle

bannit les calamicez publiques ^ mais aulîi elle

endort les hommes, & les porte à Toubli de Dieu.

Sçachez donc que ce n'eft pas cette paix que
vous devez deiîrer , ni celle que vous devez de-

mander à Dieu; car elle porte d'ordinaire à l'of-

fenler. Voyez en effet comment vous-vous en fer-

vez. Eft-ce pour le glorifier ? Eft-ce pour chnnter

fes louanges avec plus de dévotion ? Eft - ce pour

a(îiil:cr vôtre prochain avec plus de facilité ? Eft-

ce pour mieux gouverner vos familles :- Eft-ce en-

fin pour le mieux fervir ? Si vous voulez dire la

vérité.vous ne faites point un tel ufage de la paix,

ce n'cft pas pour ce! a que vous la demandez ,

mais feulement pour vivre avec plus de repos , &
pour mieux contenter tous vos apetits : Or la

paix de ]esus-Chri s t n'eft pas pour fatisfaire

lesfens , elle ne s'accommode pps aveceux, mais

elle eft infiniment au delîlis. Fax Dei , dit TApô-
Thillpp, tre, i^pi£ exuperat omncm Çer.Çitm. Cette paix garde
4* vos cœurs, affiodlat corda vefira, elle les prefervc

de l'amour du monde , & des chofes créées ,* elle

les remplit de fîiints deiirs, d'affedions pieufesjde

charité , elle confcvve encore la véritable intelli-

gence dans refiiritjC^ mteiligemias vejhof in Chru

fto fefH,\^o\.n le fervjce &: pour la gloire de Je u s-

Chri ST. Cette paix f-ft , dit f int Auguftin , la

ferenité de l'efp.it, 6c la fimplicité du cœur , elle

en bannit tons les mauvais artifices , toutes les

fourbes, toute dunlicité , & le rend fimple , mais

d'une (implicite qui tH: une haute fagcfte , & qui

vaut mieux que conte la prudence des fages du
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monde ; Pax efi ferenitoi mentis , elle rend les sert^^

cœurs chrétiens fimples & doux , comme font les ^i.dt

colombes ,
fimplices ficm columh^. Elle en chalFe ^'^''^\{

le bruit des palTions, le tumulte des affcdions dé-
^'^^^'^

réglées, des dtfus extravagans,(Sc y entretient une

paix inéfable, Simplicitas cordts. Cette paix eft le

lit de l'amour , mais d'un amour chafte <Sc inno-

cent. C'eft la compagne de la charité , vinculiim

amoris, cofi[onÏMm charïtatis. Enfin c'eft par cette

paix , que nous triomphons dans la guerre contre

le monde , contre la chair , & contre le diable,

in qua rnanentes in hoc frculo hofies vincimm > at- Trac^.

tendant la paixjqu'il nous donnera dans le Ciel , 77- «»

ou nous régnerons avec lui ^facem dahit mfvtturo ^'^^^*

cjpfando fim hofie regnahimm. Cette paix enfin eft

fa paix 5 la mcme paix dont il joliit en lui , Pa-
cem fuam e^rn vohiït inteiïigi qualem habet ipCe, Uli

quippe nihil répugnât in feipfo , qui nullum hahet

oynnïno peccatum.

Il n'y a pas long-tems que la France jouit de
la paix ; mais examinez un peu pourquoi vous la

fouhaittiez fi ardemment, ^ pourquoi vous-vous

plaigniez (\ fort^de la guerre : avouez que c'écoic

feulement pour les incommoditez que vous en re-

ceviez , pour les dangers où vous étiez expofez

de voir brûler vos maifons, ruiner vos terres &:

vos familles. Vous ne longiez point aux péchez

horribles que caufe la guerre, aux blafphémes des

foldats, à leurs pillerics, à leurs violences ; vous

ne faifiez point de réflexion fur le brûlemcnt des

Eglifes, fur la profanation de toutes les chofes fa-

crées , fur la celfation du facrifice de TAutel en:

plufieurs Provinces , fur Talteration du culte di-

vin , fur les injures faites aux Prêtres & aux vier-

ges eonfacrées à Dieu § Çnfin vous ne defiriez ps
Y ij
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la paix, afin que tous ces péchez cetfafrcnt , maii

feulement,comme j'ai déjà dit y pour vivre plus à

vôtre aife. Or aprenez que ce n'eft pas pour cela

que vous la devez foûhaicer ; &: maintenant que
vous en jouïlfez , que ce foie comme de la paix

de Dieu
;
que Ce foit pour mieux travailler à fa

gloire èc à vôtre falut*

Il y a une autre mauvaife paix , de laquelle

vous-vous devez défier. C'eft cet état malheureux

où on commet le péché fans remords de confcien-

ce , où on avale l'iniquité comme l'eau. Les li-

bertins apellent cet é.at 3 paix, dixermt paXypax,

mais en vérité ce n'cft pas une paix , & non efi

fax , c'eft une ftupidité malheureufe , c'efl: une

infenfibilité criminelle , c'eft un engourdiiremenc

funcfte, c'eft unairoupillemét mortel,ils ne Tentent

plus rien , parce qu'ils font morts , ôc que par

leurs mauvaifes habitudes, tout fentiment de jufti-

ce ôc de vérité , eft éteint en eux. Tandis que les

remords accompagnent le péché , il y a encore

quelque efperance de guerifon , mais quand il n'y

en a plus dans le cœur , ce n eft plus maladie >

c'eft une véritable mort.

Entretenons-donc dans nos cœurs la paix, mais

la paix de ]e sus-Christ, qu'il n'y ait rien qui

la trouble , aucun pechc , aucunes paflions qui

y engendrent des contrarietez , des répugnances

du tumulte & de la confufion. Vt nihil mhû, re-

pug?jet ex mbu\ loignons nos cœurs en{emble,dic

S.Augiiftin,par une véritable charité. Vt co/tcor^

des jîmus , \unga,mm invicem corda , & cor unum

furfum hahcamuSy ne corrurtipatur in terra, Ies u s-

Christ feul eft nôtre véritable paix ipfe efi pax

Tiofira, ôc fi nous ne demeurons en lui , fi nous ne

foiTimes uûis enfecnblc psu: lui , ÔC pow l'amoni;
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de lui, nous n'aurons jamais de paix veritable.Elle

fera prfaite dans le Ciel par la ioliiiïance de fa

gloire , à laquelle vous conduife ^ le Père , le

Fils , & le faine Efpric.

HOMELIE
POUR LE IL DIMANCHE

après Pâque,

"Ego fum Paflor bonus, loan. 20,

1E fuis le bon Pafteur , dit le Fils de Dieu. Le
''

bon P. (leur donne fon ame pour fes brebis ;
"

mais le mercenaire & celui qui n eft pas pafteur,
"

à qui les brebis n apartiennent point , voit venir
"

le loup & laille les brebis & s'enfuie , & le loup
"

emporte & difperfe les brebis : Or le mercenaire
"

fuit , parce qu'il eft mercenaire, & que le foin des «

brebis ne le touche point. ]e fuis le bon Pafteur, «

& je connois mes brebis, &: mes brebis me con- «

noiifent. Comme mon Père me connoît , je con- «

nois mon Père , & je donne ma vie pour mes bre- «

bis, & j'ai d'autres brebis , qui ne font pas de ce «

bercail , & il faut que je les amené , & elles en- c«

tendront ma voix , & il fe fera un bercail & un «

pafteur. Mon Père m'aime , parce que je donne «

ma vie , &: je la reprens , perfonne n^. me l'ôte , «

mais je l'expofe moi même. J'ai la puiffance de "

l'expofer , & de la reprendre derechef. «

C'eft l'Evangile que l'Eglife vient de lire à la

fainte Melfe , ôc ce fera le fujct de cette Exhor-

tation,

Y iij
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L'Ecritare-fàinte donne beaucoup de noms au^

Fils d;;Diea. Elle Tapelle Emmanuel , c'eft à dire

Dieu avec nous , l'attente des nations , le defir

des collines éternelles , le dominateur , bc le pré-

cepteur des Gentils , le Lion de la Tribu de ]uda,

l'Ange du grand Confeil , le Prince de paix , le

Père du fiecle futur , le confeiller , l'admirable ,

le fort i le Seigneur des Seigneurs , le Roi des

Rois ; mais il ne prend aucun de ces grand noms

dans l'Evangile, il fe nomire feulement la porte.

Ego fn7n ofttum , & le bon P.ifteur , Ego furn-pa-

ftor boms. Il faut donc que ce nom lui foit parti-

culièrement propre , &c qu'il contienne toute fa

dignité , & toute fon excellence. En effet , il la

comprend toute , ôc tous les autres noms s*y ra-

portent. pour être un bon Pafteur , il faut fçavoir

conduire , nourrir , de défendre fcs brebis. Mais

il faut pour leur rendre ces devoirs , converfer

avec elles :, &c être Emmanuel , pour les bien con-

duire y il cft befoin de fageife-, & d'être l'Ange

du grand confeil. Elles fc doivent conduire paiii-

blement , il faut donc être le maître , Se le prin-

ce de la paix j & la fin de cette conduite , eft la

joiiilTance de l'autre vie qu'il leur donne comme
Prince du fiecle futur. Pour les fecourir , il faut

contenter le defir qu'ils ont de la nourriture , &
leur en donner une proportionnée à leur nature, de

à leurs befoins: Or cette nourriture n'eft autre

que la vérité. Pour les défendre il faut avoir le

foin , & la toute-puilfance , comme celui qui par

çxcellence s'apclle le fort , 6c qui chalTe le diable

qui commandoit au monde. Il faut qu'il ait toute

puiffanceau Ciel <Sc en la terre , pour changer la

fc.cc de la terre , y établir fon vrai culte , 6c con-

duire les honmies de la terre au Ciel.
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Ce difcours me porceroic bien loin , mais il ne

vous fcroic pas fans cloute fi utile ^ que celui que

je vous veux faire ;,
qui fera du devoir des brebis

vers leurs Pafteurs vifibles , qui tiennent en ce

monde la place du Souverain Pafteur.

Comme leur devoir^ ainfi que )e viens de vous

dire, eft de conduire, de nourrir , & de défendre

leurs brebis , le vôtre eft de vous laillèr condui-

re y de prendre la nourriture de leur main , de de

recourir à eux quand les loups vous attaquent.

Pour vous conduire , il faut de la fageife; Se pour

ctre conduits il eft befoin de docilité- Car les bre-

bis du Fils de Dijii entendent fa voix , oves mea,

vocem meam atidimt. ]e s us-Christ a prédit'

que dans Tétat de l'Evangile , les Chrétiens fc-

roient dociles. Et erHnt ornnes docihiles Dei, Les

Juifs étoient un peuple contredifant , & revéche

,

ad gentern contradïcentem.^ Ils avoient le cœur
dur pour leurs Prophètes ; ou ils s'en mocquoient,

ou ils les perfecutoient. Mais les Chrétiens font

dociles aux inftrudions de Dieu qu'il leur donnQ

par la^bouche de leurs Pafteurs. Ceft la marque
& le caraélere qui diftingue les vrais difciples de

Jes u s-Chri s T , d'avec ceux qui n'en ont que
le nom.

Ecoûtez-donc volontiers la voix de vos Pik-

fteurs ; car c 'eft par eux que Jésus-Chris r
vous parle , c'^ft par eux qu'il vous inftruit ,

c'eft par eux qu'il vous enfeigne ce que vous de-

vez croire , & ce que vous devez faire .• Or pour

les entendre utilement , il faut outre la docilité

avoir un grand refpect pour eux , & une grande

opinion de leur dodrinc Se de leur pieté. Il ne

faut pas les conftderer comme des perfonnes du

commun , ainfi que vous faites d'ordinaire , ni

Y iiij
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remarquer en eux les défauts qu'ils peuvent avoir^

mais feulement ce qu'ils ont de bon & de lecom,

mandable , afin de les honorer. La qualité de mi-

niftre de |e sus-Christ feule , vous doit por-

ter à cet honneur:, & il a prononcé, Qui vos Jper^

vit , me fperm , qui vous mcprife me méprife;

Et cet honneur ne confifte pas feulement à les fa-

luèr , à parler honorabl^ement d'eux , mais princi-

palement à recevoir humblement leur dodrine ,

& à en profiter. Il ne faut pas examiner ce qu'ils

difent , pourk cenfirer , 6c bien moins pour s'en

mocquer. Comme le lait de la mère tft plus pro-

pre à l'enfant que le lait de tc%e autre nourrice ^

à caufe que c'eft; le même fang dont il eft formé 3

Se nourri dans fon ventre : ainfi la parole du Pa-

fteur 3 eft plus propre aux fidèles pour les alimen-

ter ^ que la parole de tout autre Prédicateur , par-

ce que le Pafleur eft le père ôc la mère de fes bre-

bis. Vous pouvez avoir , dit l'Apôtre , plufîeurs

maîtres en Iesus-Christ, mais non pas plu-

sieurs pères ,fed non mult os patres, C'eft vôtre Pa-

Aeurqui vous a engendrez en Jesus-Chri st ,

qui vous a formez :,
ôc qui vous doit nourrir par

fon office : Or Dieu dont la providence eft tres-

fage y leur donne pour s'acquitter de cet office ^

tout ce qui leur eft necel'faire j dc ainii il y a une

conformité , & une proportion entre la nourritu-

re ôc l'eftomach qui le reçoit, ce qui fait qu'il eft

plus aifémcnt nourri , & qu'il en retire plus de

profit. Car ]e s us-Christ dit , & de lui, 6^

d'eux. Ego vem ut vitam haheant , & ahundan-

tiH6 haheatit. Si les brebis vouloient quitter le pâ-

turage, où les mènent leurs bergers, pour en aller

choisir un autre à leur fantaifie y elles courroienc

fortune de tomber dans les pattes des loups qui
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Us devoieroient cmellemenc. Le lieu de feureté

pour elles, eft celui ^ue leur choific IcarPaftcur,

ôc quand il les tient tous fes yeux, dc qu'il prend

garde à tout ce qui leur peut arriver, elles font en

allurance.

Les brebis de Je sus -^ Chri ST font nourries

par fa parole , ôc par les Sacremens. Qiiant à la

parole je viens de vous montrer qu'elle eft tou^

jours plus utile de la bouche de vos Pafteurs, que

de tout autre. Q,'ant aux Sacremens ils ne tirent

pas véritablement leur vertu , de la bonté de ceux

qui les adminiftrent ; car c'tft Jesus-Christ
qui bartife , c'eft Jésus -Christ qui remeç

les pcch.z ; c'eft Tesus-Christ qui confacrcj

c'eft Jesus-Christ qui donne TExtréme-On-^

£lion , les hommes n'en font que les Miniftres.

Toutefois vos Pafteurs ordinaires adminiftrant ces

Sacremens par leur office , peuvent vous obtenir

quelque grâce extraordinaire : C'eft pourquoi il

faut tacher de les recevoir de leur main , autant

qu'il eft pofTible , fur tout pour le Sacrement de

Pénitence : Car en ce Sacrement , celui qui Tad-

miniftre eft Médecin , &ç Juge tout enfemble.

Pour étr^ un bon Médecin , il faut connoîcre le

tempérament, Thumeur , la façon de vivre de fon

malade : Car félon la connoiffance de ces chofes ,

il ordonne des remèdes qui font propres pour fa

guerifon : Or vos Curez connoillant mieux l'in-

térieur dq vos âmes , les qualitez de vos efprits ,

vos humeurs , vos défauts , & vos vertus , parce

qu'ils converfent avec vous , & qu'ils font les té-

moins de vôtre vie, qu'ils fcavcnt vos habitudes ,

vos fréquentations, les occafions du péché où vous

pouvez être , ils font capables de vous donner de

meilleurs confeils , & de vous prefcriredes reme-
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des plus propres 5c plus utiles pour vôtre ialut

Un Confdïèur étranger qui ne vous connoît pas,

te qui ne (çaic le fonds de vôtre cœur que par ce

que vous lui en découvrez à Theure prefcnte , ne

peut vous confciller qu'en Tair , & qu'à l'aveu-

gle ; & par expérience on voit que ceux qui fu-

yent leur propre Pafteur , ne font jamais de véri-

table pénitence, ôc ne s'amendent point. La honte

de s'accLifer toujours à une même perfonne des mé-
mrs péchez , eft un frein qui peut retenir les pé-

cheurs. On n.' peut pas fi facilement tromper ion

Curé , qu'un écranger , ni lui déguifer les occa-

fîons dans lefquelles on demeuie j 6c lecvangerne

peut pas donner fi aifément les moyens de les évi-

ter. Ce n eft pas que je veuille vous ôter lî^ liber-i

té que vous donne TEglife de choillr tels Confefl

feurs qu'il vous plaira , c'eft à dire ;, hors le rems

de Paque. Car en ce tems le Canon de TEglife

vous oblige de vous confeifcr à vôtre propre Prê-

tre ,proprio facerdoti , & félon le fentiment de

rEglife, vôtre propre Prêtre eft vôtre Curé, ou un

Prêtre auquel il vous renvoyé , aprouvé par l'Evc-

que ; mais je vous dis , ce que je trouve plus ex-

pédient pour vQLis 5 & je parle pour le g.neral
;

n'entendant pas ôrer certaines exceptions particu-

lières qui fe font utilement , & non pas pour s'a-

bufcr foi-même , & pour éviter la honte , & la

confufion de s'adrelFerà fon propre Curé , ce qui

ne procède d'ordinaire que de vanité & d'impé-.

nitencc.

Les Pafteurs doivnnt défendre leurs brebis;

Mais les brebis ne doivent pas s'expofer témérai-

rement à avoir bcfoin de cette défenle. Les enne-

mis des Chrétiens, font le monde , le diable , & la

chair. Le diable eft un chien attachc;,dit faine Au^
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guftin , qui aboyc fans ccile contre eux , mais

qui ne ks peut mordre s'ils ne vont fe jctter eux-

mêmes dans fa gueule. Latra.e poteft , mordere SermZ

omnifioriori-potefl mJî 'volentem. Defîcz-vous donc ^97- ^«

du diable , ne vous expofez pas tem.erairement à ^^'"t*

fcs attaques ; ne vous précipitez pas dans les oc-

cafions de peur d'ê:re corrompus par le monde
;

n'abufcz pas de vôtre liberté pour contenter votre

concupifcence, Tantum m liberratem in occafio-
^'^

nern detis carnis. Mais fi vous é:es tentez par ces ^ * -^'

ennemis recourez confidemmcnt à vos Pafteurs ,

expofez-leur vos peines & vos tentations , rece-

vez d'eux les armes pour y refiftcr , croyez leurs

confeils , fuivez leurs avis ^ ôc laillez-vous con-

duire par eux en cette guerre. Car le Seignair fe

fervira d'eux pour inftruire vos mains au combat,

& vos doigts à la guerre. Benedîn:us Dominus Pf i4>«

1)eus meus ^ qui docet mamis meas ad prdlium ^ &
digitos meos ad helhim. C'eft amfi que parle Da-

vid , quoi qu'il fat vaillant naturellement ;, &
que dés fa jeunelfe il fe fût nourri dans la guerre ,

& dans les combats ^ toutefois il reconncîc Dieu

pour fon Maître , & fe confie en fon afTiftance,

Ainfi quelque bel efprit que vous ayez , quelque

grande que foit votre connoiiïance des rufes dc

des forces du démon ;, ne vous y confiez pas j m.ais

allez confulter l'oracle que Dieu vous a donné^je

veux dire vôtre Pafteur y Se fcûmçttez-vous hum-
blement à fa conduite. Dieu ^lui donnera pour

vous les lumières dont vous avez befoin , & vô-

tre obeiifance attirera fur vous des bénédidions

particulières ; vos Pafteurs ne vous endormiront

pas par une vaine confiance en vos forces :, ni par

un mépris fuperbe de vos ennemiis. Ils vous ap-

prendront à vous défier beaucoup de vous-mêmes.
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& à mettre toute votre alFeurance en Dieu. Ils

Ephef,6, vous donneront le bouclier de la foy. In quo pojfi^

tis omnia tela nequijfimi ignea extinguere. Ils ar-

meront vos mains du glaive de la parole de Dieu,

Et gladium fpiritus quod efl Vcrhitm Dei, Ils vous
couvriront de la cuiratrc de juïiicc y I^duti lorkam

juftitid. Mais il faut recevoir ces armes avec hu-

milité y Ôc VOUS en iervir avec courage. Il ne

faut pas comme les foldats poltrons jetter vos

armes en fuyant , mais les employer pour vôtre

défcnfe fans vous lalfer de la longueur & des dif-

ficultez du combat/ongez feulement à bien com-
batre , & à vaincre. Il n'y a point de dangers ni

de difficultez qui ne loient trcs-avantageufement

payées par la grandeur , & les biens de la vidoire

que vous attendez de celui qui vous voit comba-
tre , qui vous aide à combatre , & qui vous fait

triompher. A lui foit la gloire y l'honneur y &
l'empire aux ficelés des fiecles.

esmmmmsâ QèsssSiOSïmm^mmmf^mmsè^

HOMELIE
Sur le même Evangile,

LEs brebis Chrétiennes parlent librement de

leurs Pafteurs , & de leurs devoirs , elles fça-

vent bien connoître & bien dire quels ils doivent

être , & ce qu'ils doivent faire , mais elles n'ai-

ment pas qu'on leur parle des chofes aufquelles

elles font obligées
;, & elles ne fe foucient gue-

res de s'acquitter de leurs obligations. C'eft pour-

quoi je dcfire aujourd'hui vous parler fur ce fu-

jct ;, afin d'établir-une parfaite harmonie entre les
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Pafteurs Se les ouailles , Se de fantifier chacun en

fa condition.

Premièrement , mes frères , vous devez im-

primer fortement dans vôtre efprit , que vous êtes

des brebis. Se non pas des Lions , ni des Tigres ,

c'eft à dire ;,
que vous devez imiter la fimplicitc

ôc la douceur des brebis. Il n'y a point d'animal

plus doux , plus (impie , moins malfaifant^, moins

colère , moins vindicatif. Vous devez donc être

doux 5 Se vous fouvenir que le Fils de Dieu a dit,

Difcite à me , quia mitis fmn. Aprencz de moi non

pas à rendre la vue aux aveugles , à guérir les pa-

ralitiques , à rellufciter les morts , mais à être

doux. Vous pourriez reirufcitcr les morts par

l'invocation de mon nom y Se être morts vous-

mêmes par le péché. Vous pourriez rendre la vue*

aux aveugles^ Se être dans les ténèbres de l'erreur;

guérir les paralitiquesjôc n'avoir point de mouve-
ment pour le bien. Mais fi vous avez la douceur

que je vous enfeigne , vous aurez la charité ; Se

fi vous avez la charité , vous aurez toutes chofes,

& vous me ferez agréables. Mais aprencz cette

douceur de moi ^ car je fuis le feul Maître ca-

pable de vous Tenfeigner, La nature peut vous
donner un naturel douxj la Philofophie peut vous

enfeigner que la douceur eft bienfeante à un hon-
nête homme , Se un moyen propre pour fe faire

aimer ; mais ce n'eft pas cette douceur là que je

vous demande , je veux qu'elle vienne de moi, Sc

qu'elle foit formée fur mon modèle.

La douceur de Jésus- Christ venoit de ce

qu'il s'étoit anéanti dans Tlncarnation ; car s'é^

tant abaiffé jiifqu à fe faire homme pour fauver

Thomme j ni les mépris , ni les oprobres , ni les

injures, ni les douleurs mêines n'oac êcé capable^
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d'akerer fa doaceur.Qa'eft-ce qui fait^mes firereSji

que vous vous emportez de colère quand on vous
niépiife 3 c'eft que vous vous tftimez quelque
cho(è. Car fi vous étiez bien perfuadez que vous
n'êtes rien , que vous n'êtes que menlbnge &C

que péché , &c que le néant eft vôtre origine;,que

vous tendez au néant , Se que vous retomberiez

dans le néant Ci Dieu ne vous rcû::enoit ; mais que
par le pcché vous êtes dans un néant beaucoup
plus déplorable 5 parce qu'il eft cria.inel , dc qu'il

vous fepare de Dieu : vous feriez perfuadez que
vous ne méritez rien:>&: par confequenc que vous
cces indignes du ref|;eâ: , deTeftime &c de l'a-

probation des hommes : fi vous étiez fortement

perfuadez de ces vcritez , vous ne vous trouble-

riez point 3 vous ne vous mettriez point en colè-

re. Q^iand il fe prefentera donc quelque occafion

de vous fâcher contre vôtre prochain , jettez les

yeux fur Je sus-Chri st , & fouvenez-vous de
'

^ '^'
ces paroles d':; faint Pierre. .Q^l cum rnaleàlcere-

Utr , non maleàïcehat , cumpateretur non commina^

batur , tradehat autem judïcantife injnftè ; Etant
w chargé d'injures il ne maudilToit pas ceux qui l'in-

n jurioient , & fouffiant il ne menaçoit pas y mais

»> il fe livroit lui-même à celui qui le condamnoic

i> injiiflement.

Tous les hommes défirent être bienheureux ,

mais ils cherchent d'ordinaire la béatitude ou elle

n' eft pas. }esus-Chri s t vous tire de cette er-

reur 5 Ôc vous alfure que c'eft dans la douceur
que fe trouve la béntitude. Beati mites : or il y a

divers degrez de douceur.

Le premier eft de converfcr nvec le prochain

d'une manière honnêcc ;, ôc avec des paroles dou-
ceSj ôc non pas d'avoir dans la bouche des paroles
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rudes , de faire une mine fauvage &: refiognée.

Le fccond eft de répondre doucement quand

on vous parle rudement , & d^apaifcr la colère du

prochain par la douceur de vos réponfes. RefpoûJtQ Prox;.ij,

^W//J• , ditleSage,/?'^^^^^ irarn.l^^ colère mec

YÔrre pro.hain hors de lui-même , il ne fçait ce

qu'il dit ; fi vous vous emportez comme lui y vos

emportemens produiront quelque chofe de fâ-

cheux ; mais (1 vous n'opofez que de la douceur à

l'aigreur de fesparoleS;, ne trouvant rien qui le

contrarie , il s appaifera de lui-même , comme un

torrent qii ne trouvant point de digue , s'élargit,

fe ré^ and, & enfin s'écoule.

Letroifiémedegx eft de fuporter patiemment

les injures , & le tort que l'on vous fait.

Le quatrième eft de vous réjoiiyr de tout le

mal qui vous arrive. Mes' frères ;, dit faint ']2iC-

qvxs y ?n e gaadmm exlftimate^ cum in varias ten- Iacoif,i*

tationes incideritis. Les gens du monde font dans

la joye , loiTque toutes fortes de profperitez 3 6c

de biens leur arrivent. Mais un vrai Chrétien eft

dans la joye :, lorfqu'il fe prefente quelques af-

flidions à fouffrir , parce que le véritable cara-

d:ere d'un Chrétien v eft la fouffrance.

Le dernier degré de la douceur Chrétienne eft

de vaincre le mal par le bien , de rendre fervice à

ceux qui vous perfecutent. Noli , dit l'Apôtre,
^^'^•^^

vinci a malo , fed vince in hono mdum. Il n'apar»

dent qu'aux miniftres du démon de rendre le mal

pour le mal , & d'en faire plus qu'ils n'en ont re-

ceu. La vidloire des Chrétiens eft de fouffiir , de

rendre des biensfaits pour des injures, & pour des

outrag^js , & d'aimer fes ennemis. Horno , dit ex-

cellemment faint Auguftin , vincit homincm féicu»

H fœlicitats , diaboliim vincit immici diUEiione.
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L'homme peut fiirp.ircr un autre homme dans \ts

chofes qui font la fL'liciLe du fiecle, parce qu'elles

ne dépendent pas de lui. Mais il remporte la vic-

toire lur le diable , par Tamour de Ion ennemi, à

caufe que p^tr fa volonté fortifiée de la giace , il

peut produire cette grande action de chanté.

Le Fils de Dieu prononçant que ceux qui font

doux font bienheureux , dit qu'ils polfederont la

Matth. terre 3 Qwomamipfi pojjidebnnt ierram. Q^iclle eft

cette terre ? Euthymius , Theo-hilacle , 6c Lànt

Auguftin penfent que c'eft la terre de ce monde
prefent, à caufe , difent-ils, que les hommes doux

& débonnaires fuient les querelles & les procès ,•

qui d'ordinaire ruinent les maifons.David dans ce

TfaL icns dit;, Manfueti antsm hxred'tubu-'it terram, &
36. deleLhahiwtur m muitïtuàïne pacis, Qje les me-

»* chans , dit faint Auguftin , fe réjoument dans la

» multitude de leurs efclaves , dans la quantité de

}> leur or & de leur argent , dans l'abondance & la

« fiiperfluité de leurs banquets : mais il n'en eft pas^^

î> ainfi des juftesqui font doux & débonnaires , la

a paix dont ils jouilfent leur tient lieu d*or , d'ar-

invf " §^"^ ' d'efclaves , de banquets èc de délices. Api^

.(,.con.->i yi^nituum fax , arger.tmn ctu-rn fax , pr^dia tua

ci, I» „ fax, vita tua fax-, mais ce qui eft bien plus con-

„ fîderable , Dieu fera leur paix , Deus tum fax ;

„ tout ce qu'ils defircront feu leur paix , cjuidcjuid

„ dejîderas yfax tihi er r. En ce monde l'or n'eft

„ pas l'argent , le vin n'cft pas le pain , la lumière

„ n'eft pas le breuvnge ; • ais lyieu leur fera toutes

„ chofes , manducahis ewn ne efnnas , il fera leut

„ nourriture , &: ils n'nuront plus de faim ; il fera

„ leur breuvage , & ils n'auront plus de foif , hïhes

„ eum ne fuiai ;il fera leur lumière , & ils verront

^ clair \ illnmimbeni ah eo nefa cdicpa i il fera Icui:

apui^
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apui, ôc ils ne tomberont point ifalcierù ah eo ne

**

deficias ; il fera tout à euX;, & ils feront tout à lui,
'*

parce qu'ils feront parfaitement unis avec lui.
"

Pojjidebit te totum inteqriim , totm integtr , toturn "

habebis , totitm & lile habebit , qma tu & ille m:um "

eritis , quoà Uhum eritis , quod unum totum & ille
'«

habebit , cjui v^s pojfidet. «

Mais la meilleure explication> eft celle du plus

grand nombre des faints Pères qui entendent par

cette terre , la terre des vivans , dont parle Job
quand il dit , Credo vidcre hona Dominï in terra

vïventium, Ceft la recompenfè qui eft promijfe à

ceux qui font doux & débonnaiies ; &: le Fils de

Dieu employé le mot de terre, plutôt que celui de

Royaume , dont il fe fert dans les autres béatitu-

des y pour aprendre aux Chrédens que (i par leur

douceur ils perdent les héritages de la terre que
nous habitons , une autre terre celefte & divi-

ne leur eft refervéc.Or quelle comparaifonpcut-oa

faire , de cette terre fujette à tant de miferes &:

d'accidens , à tant de ravages & de pertes ;, avec

la terre d.es vivans qui neft jamais ébranle , qui

ne craint ni les inondations , ni les iiicurfions des

voleurs^ni les grands chauds^ ni les grands froids,

ni aucune intempérie de Tair , mais où régnent la

paix , Tabondance «S^ toute forte de délices ? Son-

gez-donc , mes frères , quand quelque méchant

homme vous enlevé vôtre bien , qu'il ne fnut pas

f, pour cela perdre la douceur chrétienne ;, & que Ç\

j
vous foufFrez cette perte doucement , Dieu vous

' rendra la gloire éternelle pour les chofes donc

I

vous aurez fouffert la perte avec patience fur la

j
terre.

Saint Hilaire entend par cette terre le corps nom.in
glorieux qu'il leur donnera en la Refurredion ; ftiiQ

Z
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omnlu & dit , que comme Jésus-Christ a habite
f.xm 0- ^^^^ refprit des débonnaires , de même ils feront

revêtus de la gloire de fon corps. Aditibtis terr<z

h&reditatem pcllicenir , id efi e]m corporis cjuod

Domimis affur/jp/it habitacîdum ,& quia fer man-

fvtetiidïnem mentis no^YA Chrifii^ habitaverit in no^

his, nos cjuoque gloria glorifieati eus corporisvefiie^

mur. Saint Léon Pape dans le même fens dit , que
** les Bienheureux polfederont la gloire du corps

" dans une paix perpétuelle , 6c que jamais elle ne
" fouffrira aucune diminution , afin que ce qui a

" fait leur danger falîe leur récompenfe ^ de que ce
" corps qui pendant la vie prefente ^ leur a été à

" charge, falfe une partie de leur ^o'nc Pojfidebmt

^erm. illarnrnites paceperpétua , & nïhil unquam de eo^

5;. cnf, Yj^j^ j^Ye rnimietur , curn corruptibile hoc induerit

^
'

incorriiptionern , & mortaie hoc induerit irnn^ortali-

tâtem : ut periculum vertatur infr^mium , & quod

fuit oneri ,/it honori.

Tâchez-donc :, mes frères , d'acquérir la dou-

ceur qui eft fui vie de fi grandes récompenfes , ôc

en cette vie , & en l'autre. Ecoutez le cônfeil du
Sage qui vous dit, Fili in rnanÇuetudine opéra tua

perfice , & Juper hominurn gloriam diligeris, La
douceur eft toujours accompagnée de la gloire des

Jiommes, de leurs louanges , te de leur affection.

Car elle gagne les cœurs les plus farouches , ÔC

peu font capables de lui refifter ; c'eft ce qui fait

dire à faint Chryfoftome , qu'il n'y a rien de plus

violent que la douceur , parce que fans faire de

violence , elle emporte les cœurs les plus irritez

Se les plus barbares.

Confidercz dcquoi vous a fervi d'avoir parle

avec aigreur , d'avoir confervc l'amertume dans

vos cœurs. Cela ne vous a pa* fait évitée le mai
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que l'on vous vouloir faire : mais outre le biert

temporel que vous avez perdu, vous avez le trou-

ble j l orage , & le defefpoir dans le cœur. Vous
avez donné à vôtre ennemi la fatisfadtion ds vous

avoir fâché , de vous avoir mis hors de vous-mê-

me. Mais vous avez péché contre Jesus-Chri st,

le plus doux des hommes. Vous avez violé le

précepte de l'Evangile , qui ne vous recommande

rien tant que la douceur. In manfuetîtdine , dit lucoh.tl

faint Jacques , fiifiipite hifttum verbum. La Foi

fie peut être bien reçeue que par un cfprit doux.

C'eft la douceur qui la conferve^parce qu'elle don-

ne à Tame un état d'immutabilité qui fait qu'elle

demeure toujours femblable à foi-méme^ quelque

chofequi lui arrive. C'eft comme un rocher élevé

contre lequel fe viennent brifer tous les flots de

la mauvaife fortune, & qui n'en eft point ébranlé.

Enfin la douceur, dit faint Jean Climaque , eft ^^^^f*

ftahiUmentttm patientiéi , le fondemxent , & Téta-
^'**

bliilement de la patience , la porte & la mère de

la charité, Charitatis janua, imo verè Varens-^ c'eft

la marque de la prudence, frudentltz argume^itum ;

la mcîtreire qui enfeigne les voyes du Seigneur ,

docebit mites vïas fiias , c'cft elle qui nous pro-

cure le pardon de nos prêchez , procH'-atrix vem^-^

c'eft elle qui nous fait prier avec confiance ,
pec^

catorurn fiducia ; c'eft le domicile du £imc Efprit

,

c'eft elle qni attire les regards du. Seigneur , car jfaîji

il dit par fon Prophète, ^d mteyn refpiciavt, niji ad 66,

pauferculurn & contrimm fplritu. Peut-on fou-

I

haiter un plus grand bien que d'être regardé de
Dieu avec bienveillance , & avec amour. Q_ie ne

feriez-vous pas pour être regardé du Roi de bon
oeil. Les Courtifans qui out pallé les années en^

•ticres à la Cour , & mangé tout leur bien , s'et

Z ij
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timent bieii payez , quand ils ont reçu une bonfiè

œillade , qui pour Tordinaire ne produit rien

pour leur fortune. Mais les regards de Dieu font

toujours fuivis de bienfaits , 6c pour cette vieôc

pour l'autre i à laquelle vous conduife
;, le Père ,

le Fils y de leûnu Eiprir. Ain/i foit-ih

•fie» MM- 6«» «i^f^«^€«e€^-£<i>â««»€«e€^«C»

HOMELIE
POUR LE III. DIMANCHE

après Pâque.

Modicum & jamnon videhitis me
loan. cap. 16.

DAns l'Evangile que l'on vient de lire à la

fainte Meife^nôa-e Seigneur dit à (zs Apocrcs,

,, Dans peu de tems vous ne me verrez plus> &,dans

M peu de tems vous me verrez encore , car je m'en •

„ vas à mon Père. Les Difciplesfe dirent les uns aux

,j autres. Qic veut-il dire dans peu de tems vous ne

„ me verrez plus, & dans peu de tems vous me ver-

„ rez, parce que je vas à mon Père? Ils difoient

„ donc y que veut dire ce mot dans peu de tems-i

„ nous ne fçavons ce qu'il dit. "]e sus connut qu'ils

„ lui vouloicnt demander l'explication de ces paro-

„ les , & il leur dit , vous êtes en peine entre vous

?> pour fçavoir ce que je veux dire par ces paroles :

„ dans peu dj tems vous ne me verrez plus, & dans

^ i^u de tems vous me verrez. Je vous dis en ve^

jj rite, vous pleurerez, & le monde Te ré)Quira, vous

ferez faifis de trifttlle, & vôtre trifteifc fe tourne-
'*

ra en joye. Lors qu'une fcuaiae enfante, elle a de
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la tiifteire , parce que le cems de Ion accouche-

"

ment eft venu j mais quand elle a enfanté un Fils,
"

clic ne fe fouvienc plus de fes tranchées , à eau-
"

fe de la joye qu'elle fent d'avoir mis un Fils
"

au mondej & vousaufli maintenant, \mdus avez de
"

la tnftefle. Mais derechef je vous verrai , «Se vôcrç "

cœur fe ré^oiiira , & perfonnc ne vous ôtera \ô- "

tre joye. -, "

Ce font les paroles du Fils de Dieu que je pré-«

tens vous expliquer familièrement. Donnez moi

,

s'il vous plaît , vôtre attention.

Nôcre-Seigneur nous a folemntUement promis

d'être avec nous , jufqu'à la confommation des

fiecles. E:ce ego vobtfcum fitm omnihus diebus uf-

que ad confmnrnatïonem f&culï. Cependant il ftm- ^iatth,

bloit qu'il eue abandonné fon Eglife durant prés ult,

de trois fîecles que les Tyrans l'ont perfecutce.

Maisjl l'avoit fi peu abandonnée, qu'on peut dire

que c'a été particulièrement en ce tems là qu'il a

conduit avec plus de foin cette barque agitée de

tant de furieufes tempêtes , & qu'il a aniirx plus

fortement les matelots , les pilotes & les palfa-

gers à fc moquer des flots & des vents , 6<: à ne

craindre point la violence des orages , ce qui

les a rendus victorieux des Tyrans & du dé-

mon même.

Mais maintenant que les perfecmions fanglan-

tes ont ccfTé , il permet qu'il nous en arrive d'au-

tres plus légères ^ par les tentations , les maladies,

& les autres afîlidtions , aufqaelles rarre vie eft

fujete , & il nous femblc qu'il nous abandonne ,

car nous fommes toujours dans la peine , & nous

ne fentons rien qui nous confole. hdodlcum& 7ion

vïdehitis me. Ceux qui font dans cet état , &: qui

ne font pas fondez en la foi , ni en l'amour de

2 iij



358' Homélie

Dieu, fc troublent, s'affligent , fe plaignent d'ctre

abandonnez , mais il fe plaignent à tort. L'affli-

ction qu ils foLifFi:ent efl; ou une punition de leurs

péchez , & ils la doivent fuporter en efprit de pé-

nitenccjou une épreuve de leur vercu^ôc ils la doi-

vent endurer avec joye.

Premièrement , parce que la condition des

Chréciens en cette vie , eit d'être affligez ; In

hoc enim vocati fumm. Comme Toifeau efl: né

pour voler , le Chiécien efl: baptifé pour foufïiir.

Car au Baptême nous fommes morts avec Jesus-
Christ , /î morte ipfik4 baptil^ati fumm. Au
Baptême nous recevons l'efprit de la mort de ]e-

suS"Chri st. Nous fommes entez fur la Croix,

comflantAÙ faBï fumm fimilïtuàlnï mortis ejptSy

nous lui devenons femblables , c'efl: à dire , nous

fommes obligez à porter fa Croix; &: à participer

à toutes fes fouifrances, autrement nous n'aurions,

point de part à fa vie ni à fa gloire, Vous vous

trompez, mes frères, fi vous croyez pouvoir jouir

du plaifir en ce monde , & en l'autre. Chaque

Zih. de chofè a fon tour, dit Tertulien , vicihus difpoftta

speci. res efl \ Nunc illi Utantur, nos co^ifliclamur , f<&cu^

f. iJ. lurn 3 i::qmt, gaudcbh , vos triUes eritû. Pleurons

^, donc pendant qu'ils fe réjouyilènt, afin que quand

„ ils commenceront à pleurer nous nous ré,ouy(^

,^ fions , de peur que voulant nous ré^ouyr mainte-

„ nant enfemble , nous ne pleurions encore enfèm-

li.ib. ^^^' T-^'^^^^mm ergj àttm Ethnïci^gauàent , ut cum
Ingère cœperint , gMideamm , ne pariter nunc gaur-

dentés , tune cjuo^jMe pariter lugeamm. Tu es trop a

délicat. Chrétien , tu es un infcnfé , fi tu cherche

ilu plaifir en ce monde, & fi tu cfliime qu'il s'y en

puiffc trouver , &: que tout ce que le monde apel-

Jeainfi ^ fait vaitablement un plaifir. Qiel plus
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grand plaidr y a-t-il que le dégoût du plaifirpqae

''

le mépris du monde touc entier ? que la vericable
"

liberté
;,
que la netteté de la ccnlciencc , qu'une

**

vie contente , que de n'avoir aucune crainte de la
"

mort ? -É^<« major voh/pta^ , cji/àrn faftidium iffim .

voluttatts , qttkmfzcidi totius contemptus, t^uamve-

ra libertas ,
quarn confcientia intégra , qiiàm vira

fujficiens, qimm mortis timor nidliu.

Toute la vie prefente , n cft qu'un Modlcu?n ,

un peu de tems^, un efpace très-court , en CQinpa-

raifon de récernité. Nous ne foufFi irons pas du-

rant plufieurs fiecles , parce que nous ne vivrons

pas un fiecle. Cette maladie paiîcra dans peu de

jours , cette calomnie s'effacera en peu de tems«

Cette perte ne vous incommodera pas longtems :

ou Dieu vous donnera moyen de la reparer , ou

la mort vous tirera de tous vos befoins , & Dieu

vous remplira de tout bien en vous donnant fa

gloire i Et iterurn videbitis me. Alors vous le

verrez au milieu de votre cœur. Il vous remplira

de joye & de confolations inéfables :, & perfonne

ne pourra plus vous oter vôrre joye. Et gaudïu7,t

*veflrum nemo tollet à vohps. Ne vous plaignez donc

pas de fouffrir un peu de tems , pour être en état

de vous réjouir pour toujours. Car il eft non feu-

lement difficile;, mais impoflîble, dit faint Jérôme,

de jouir du bien de la vie prefente , & du bien de

la vie future ; de fe ronplir icy de viandes délica-

tes yd<: àtit remplir là haut de lumières celefles;
"

de palfer des délices aux délices, d'être le premier
"

au CieU <^ le premier fur la terre , de polfeder la
"

gloire en cette vie, & en l'autre. Difficile imo im^ ^p .

pojfibile eft, ut & frdfentibm quis , & futuris frua- ad Sul,

tur bonis , ut ^ hic ventrem , & ibi mentem impie.

at , ut de déliais tranfeat ad delici^s , r.t inutroque

Z iiij
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fdtculo primmfit , ut & m Cœlo , & in terra Appa--

reat gionofw.

Ave^-vouSj mes frères, maintenant de la peine

à vous déterminer au choix que vous devez faire ,

ou d'un petit bien paflager^d'un plaifir qui dure fi

peu ^ ou de 1 amas de tous les biens , & des biens

qui dureront une éternité.

Tandis que vous fouffrez , vous êtes triftes ,

mais c'eft le tems de l'enfantement ; & que pe«^

fez-vous avoir avancé dans le tems de vôtre affli-

ction / Vous avez conçu ]e sus - Chri st lil a

•commencé de fe former en vous. Car il fe forme

en vous d'un autre façon , que dans les entrailles

de la fainte Vierge. Il y a été formé par le fciint

EfiU'ic tout d'an coup y Se formé parfaitement ,

mais dans les Chrétiens il n'eft formé que peu à

peu ; & dans cette conception pn fent de la dou-

leur. Mais quand on fait un bon ufage de Taffli-

Çtion , on l'enfante tout formé , c'eft à dire ,

îcan.ié. quand nous entrons dans la gloire , nous deve-r

nous fî femblables àjEsus-CHRisT, que le Pè-

re EternL:l nous prend pour Ton fils même. Se nous

fait participans de fa félicité. Alors on ne fe fou-

vient plus des tranchées que l'on a fouftertcs, fam
non memïnit prejfkrdpropter gaudinm , quia natns

efl homo in munaum,

>, 11 n'aparticnt qu'aux enfins du monde , d'être

(-» touchez des afflidions du monde. QiLie celui-là fe

>, plaigne , Se fe tourmente d'être mal dans le fie-

„ clc 3 à qui il ne peut arriver aucun bien après ce

„ ficclc ^qui reciieilleence monde tous les fruits

C*jp „ de la vie dont tout le plaifir finit en ce monde
;,

nape.
q^^j prend la vie prefenre caduque & courte ,

comme elle cft pour quelque douceur , & queU
qu.e volupté ^ & ^ qui après la vie prçfente il nç



pur le 1 1 h Dim. auprès PÂque, ^Si
reftc que de la do\i\cm'.Pœi/à de advcrfis mmdi ilh

femit:,cui & Utitia,& glona omms in rnundo efi.Ille

mœret,& deflet fi Jihi
rnaleJît in fuculo^cui bene non

pnefi ejfe poftfaculHm^cuJHs vivedifru^us omnis hic

cnpitm\,atjti5 hfC folatium ommfiniturjCujHs caduca,

& vita brevis hic diilceâinem computat & volupta^

tem,qu(indo ifia recefferint.pœna jamfolafifpereft ad
dolorem. Mais ceux qui vivent dans refperance

des biens à venir ne font jamais affligez quelques

maux qui leur arrivent. Caternm mdlus Us dolor
"

efi de tncîtrfatione malorum prdfentittm , qnibus fi^

duciA eft fmurorum bonorum. Enfin nous ne fom- "

mes ni atterrez , ni abatus par les adverfitez^nous «

ne nous en plaignons point , nous ne murmurons "

point ni dans les pertes ni dans les maladies , vi- «

vant plu'ôt de la vie de Tefprit , que de la vie du "

Corps , Ôc furmontant Tinfirmité de la chair , par «

la fermeté de Tefprit. Denique me confternatur ad- «

verfis , nec frangimur , nec dotemtis , neque in tdla

murn clade , a^t corporum valetudine mHJfitamus ,

fpiritu maqis quarn carne viventes, La force de ne- ce

tie efperance ^ de notre foi fe conferve & s'e- «

xerce parmi les ruines du monde, nôtre efpiit eft f«

toujours debout , & nôtre vertu demeure iné- c?

branlablc , & nous avons toujours de la joie dans «

la patience , parce que nôtre ame eft toujours af- «

furee que Dieu ne l'abandonnera pas. Viget apud c«

nos , ffes & firmitasfidei , & inter ipfas faculi la^

hentis ruinas ereEia mens efl ^dr irnmobilis virtus ,

& nunqnarn non Uta patienîia , & de T^eo fuo fem-
per fecura. Voilà comme faint Cyprien parle des

Chrétiens de fon tems , & voilà comme nous de-

vons être 5 mes frères ; car n avons-nous pas la

jiieme foi ? ne croyons-nous pas au même Je sus-
Chri ST ^ qui n'eft entre dans fa gloire que par luci^:
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la foLifFrancc. Oponuit fati Chriflnrrj, & ita intra^

re in gloriamfuam ^ non ùalcmcnt il étoit bien-

fèant 3 il étoit utile ;, mais ç'à été un faire le faut,

il afalu abfolument que Christ ait pati; ne cro-

yons donc pas, que pour les Chrétiens , ibuffrir,

foit feulement une chofe de bienfeancc , & de

confeil , c'eft une chofe d'une abfolue neceffité.

Il n'y a pas pour le ficcle ou nous fommes un au-

tre chcmm du Paradis , que celui des fîecles pat

fez. Si nous voulons aaivcr où }. C. règne main-

1 ""--.^î• tenant :, il faut marcher fur fes brifées. Chrifipis

pajfis eflpro nohis vohis rel'wquens exemplum ut

fequamini veftigia eus. En marchant fur fes pas ,

on ne fent point la difficulté du chemin :, les épi-

nes qu'on y rencontre font douces ^ les pierres

font agréables , les précipices ne font p>oint de

peur 5 les grands vents n'étonnent point , on fe

moque du chaud & du froid;, des éclairs & àzs

foudres. On marche gaycment , d>c alfurément

,

parce que l'on eft certain de trouver au bout de

ce chemin , le repos de la vie éternelle ,où vous

conduifc le Père , Fils;, & lefaint Efprit.

HOMELIE
POVRLE IV. DIMANCHE

après Pâque.

V^'tdo ad enm qui mifit me. loan. i C,

»^ 1 E m'en retourne à celui qui m'a envoyé, & per»

>' Ifonne de vous autres ne me demande où allez-

„ vous ; mais parce que je vous ay dit ces chofcs

,
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^

la triftcirc a rempli vos cœurs. Mais je vous dis la «

vcritc , il eft expédient pour vous que je m'en ail- «

le ; car fi je ne m'en vai :, le Paraclec ne viendra c*

point fur vous \&c fi je m'en vai^je vous l'envoyé- «

rai, & quand ilfera venu , ilconvaincra le monde a

de péché,de juftice & de jugement; de péché,parce «
qu'ils n'ont pas crû en moijdc j.iftice, parce que je «
m'en vai à mon père, & vous ne me verrez plus; de „
jugement,parceqne le prince de ce monde eft déjà ,«

jugé.J'ay encore beaucoup dechofes à vous dire,
^^

mais vous ne les ptouvez porter maintenant. Mais «

quand cet Efprit de vérité fera venu , il vous en- ce

fcignera toute vérité. Car il ne parlera pas de lui- „
méme>mais il dira tout ce qu'il entendraj&il vous «
annoncera toutes les chofes qui doivent arriver.

C'eftce que contient l'Evangile que l'on vient

de lire à la fainte Meffe , & ce que j'ay deirein de

vous expliquer.

Il femble d'abord que Iesus-Christ au lieu

de blâmer la triftefife de fes Apôtres , au fujet de

fon départJa devoit plutôt louer comme une mar-

que de leur amour pour lui. Mais l'amour qu'il

demandoit d'eux , a d'autres règles q-.ie l'amour

humain. Comme le plus doux plaifîr de l'amitié

humaine eft la prefence des amis j Tabience fiit

leur plus grand déplaifîr , & c'eft ce qu'ils apre-

hendent davantage , parce que l'éloignemcnt a de

coutume de diminuer l'ardeur de l'amitié , qui

étant une communication de cœurs & de pen-

fées, eft ruinée par l'abfence. MaisJ e s u s-

Chri st ne veut pas qu'on l'aime félon le fenti-

ment de la nature «Se qu'on foit attaché à lui char-

nellement y c'eft à dire fenfîblement. Si cognovl-
^cor-s^

mus fecundum carnem , Chrifttim : fed mnc )am

non novmus : Or les Apôrres êtoient attachez

à Jesus-Chri s t par des fentimens humains ,
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par la douceur de fa prefcnce , dont ils youif-

foicnc 5 par les divjncs paroles qu ils cutendoient

de la bouche , par les merveilleux exemples de

vertu qu'il leur faifoit voir à toute hcuie^pàr l'af-

fîilance invifl^)lc qu'ils en itcevoient dans leurs

tentations ; enfin par tous les attraits de fa fainte

Humanité. Leur amour étoit aut.nt dans leurs

fens , que dans leurs cœurs ^ Se ils s'ctoient pro-

mis de demeurer long-tems , & peut-être toujours

auprès di lui. Mais cette façon de l'aimer étoit

trop imparfaite , ôc ]esus-Chr i st leur en vou-

loir enfeigner une plus pure. Comme il devoit

relfufciter , & monter au Ciel , il vouloit qu'ils

TaimaiTent fclon cette nouvelle vie , d'une ma-

nière détachée des fens , Ôc qui fût félon la foi.

Il vouloit qu'ils preferalfent fa gloire à leur con-

folation , & comirx il ne pouvoit entrer dans cet-

te gloire qu'en q'Mttant la terre , il vouloit qu'ils

fc réjouïlfent de fon départ , & non pas qu'ils

s'en afïligjalfent. Ceft pour cette même raifon

qu'aparo^lfant à Migdeleine , après fa Refurre-

6tion , comme elle vouloit embralfer fes pieds , il

loan,
j^jj j-j.^ j^g ^^2 touchez pont, rjoli me tangere^ c'cft

à dire , ne traitez nlus avec moi , comme vous

avez fuit jufqu'ici , ne me demandez plus de ces

marques d'une amitié fenfible , ne me traitez plus

comme un homme mortel , mais fçachez que je

f lis dans un état divin, & que je veux que vous

m'aimiez divinement , & non plus humaine-

ment.

Prenez-donc bien garde , mes frères, de quelle

façon , vous aimez "J-^i^^îi-Chrift. N'eft-ce point

humainemient, n'eft-ce point par des fcntimc is in-

tereiïèz , parce qu'il vous fait du bien, qu'il vous

comble de prcfperitcz, qu'il vous donne des hon-

neurs , des biens du monde , ou des confolations

iO,
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Ipiritaclks. Si vous ne l'aimez que pour ces cho-

ies vous ne l'aimez pas , vous vous aimez vous-

mêmes; & la marque de cela cil: ^ qu'aufll-tôc qu'il

s'abfence,je veux dire , qu'il vous arrive quelque

pertejou quelque atïlidton^vos cœurs font faifis de

criftelfcvous perdez courage;»vous ne priez plus ,

vous quittez vos exercices de d-'votion. Si vous

Taviez aimé par là foi, il n'en iroit pas ainfi.Cette

alfence qui vous afflige , ne diminueroit rien de

votre pieté. Vous auriez au contraire de la joye ,

de pouvoir donner à J. C. quelque témoigna-

ge de vôtre amour , & le fervant auilî bien , lors

qu'il femble , qu'il vous abandonne ^ que lors

qu'il vous carelTc';,&: qu'il parcît être pi es de vous.

Aimons donc, aimons ]wfus-Ch:ifl: ;,
mais aiinons-

le par la foi. Car toutes nos actions doivent écrc

faites par la foi, c'eft de la foi que le juft^ vit, die

l'Apôtre , juftm ex fide vivit.

Il eft expédient , dit le Fils de Dieu , que je

m'en aille, autrement rEfprit confolateur ne vien-

dra point à vous. Comme le Verbe Eternel pro-

duit le iàint Efprit dans la Trinité étJnc uni avec

fon Père , & comme un feul principe avec lui y

parce que quoi qu'il y ait deux perfonnes qui

font la fpiration , il n'y a toutefois qu'un feul

principe de cette fpiration , dit la Théologie ;

ainfî il faloit pour envoyer le f^int Efprit à Tes

Apôtres, qu'il fût réuni avec fon père par la gloi-

re, dans laquelle il entre par fon Afcenfion , afin

que la Million du faint Efprit fut en unité de

.

principe aufli bien que fa production.

Je vous dis de mêm-e ^ il eft expédient pour

vous , que ]. C. fe retire fenfiblement de vous >

qu'il ne vous faffe plus reifentir ces grâces , que

vous aviez accoutumé de recevoir , afin que votre
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amour fe purifie > & que la charité du {àint Efprit

remplilfevos cœurs.

Tandis que vous fervez Dieu pour les biens

qu'il vous fait , vous ctes comme de petits enfans

qui pendent à la mammelle de leur mères j vous
la carefîez , parce qu'elle vous donne le lait qui
cft doux 6i agréable. Mais Jefus-Chrift ne vous
veut pas lailîer toujours dans Penfancc;, il veutquc
vous deveniez des hommes forts , courageux ,

^ robufles ; un enfant qui eft fevré , mange des

viandes folides , &peu à peu il fe fortifie. Ainfi

un Chrétien qui ne jouit plus des confolations

fpirituellcs , s'humilie , fe mortifie , ôc exerce

des aétes de patience , & de refignation à fa vo-
lonfé. Sicut abla^atiis à mairefua y ita retributio

tua in anima mea.

Le faintEfrit eft apellé Confolateur y^aracle-

tus, parce que c'eft fon propre de confoler, & que*
les Chrétiens ne doivent attendre leur confolation

que de lui. Mes fieres , que nous fommes obligez

à la bonté de nôtre Sauveur 1 1} ne veut pas , que
dans nos affligions , nous foyons confolez par

les hom.mcs , & par des raifons humaines, mais il

veut que nous demandions , & que nous ne rece-

vions ces confolations que de fon efprit : Vous ar-

rive-t-il donc une afflieîion , n'allez pas trouver

les hommes pour vous çonfoler ; ne vous fervez

pas de vôtre bel efprit , n'emploïcz pas vos lu-

mières , ne confultez pas les Philofophcs ; mai»

priez, & demandez au faint Efprit qu'il vous con-

fole. Car lui feul le peut faire efficacement : Tout
ce que les hommes vous pourront dire, n'a Doint

de force, pour chalfer de vos cœurs la triftcifc qui

les accable. Leurs raifons flatcnt feulement la

playe , mais elles ne la guerillcnt jamais parfaite-



four le /r. Dira, après PÂque. 367
ment , ôc votre efpric vous fournira des railons

contraires pour vous affliger. Qiiand vous aurez

perdu un ami , celui que vous confultcrez vous

dira que vos larmes ne le rellufciteront pas ; ôc

c'efi: pour cela ,
pouvez-vous lui répondre , que

je pleure , de que je m'afflige. Qiiandon vous ra-

vira ou l'honneur , ou le bien , on vous dira , que

vôtre affliction ne vous le fera pas recouvrer : Ec

c'cft pour cette raifon direz-vous , que je me de-

fefpere. Ce qui fait ma douleur , cil: que mon mal

cft fans remède : c'eft que celui qui me fait ce

tort , fe trouve plus puilTant que moi ;>quoi qu'il

ne foit , ni plus fage , ni plus vertueux. Mais

fi vous confultez le faint Efprit , il parlera

au fond de vôtre cœur , & il y répandra fa lu-

mière , il vous fera connoître premitremient que

tout ce qui efl; en vous ^ & à vous dépend de

Dieu, qu'il en eft le m.aître;, qu'il en peut difpofer

abfolunîent, & qu'il n'en difpofe jamais que très-

fagemenc , Ôc que pour vôtre falut. Apres il vous

fera connoître que ce que vous avez perdu n'eft

rien
j
que ce que vous apellez richelfes ne foncpas

de véritables richeifes j
que ce que vous nommez

honneur :, n'eft pas un honneur folide
j
que vous

avez abufé des chofes que vous avez perdues , ne

vous en étant pas fervis pour la gloire de Dieu , 8c

que vos cœurs y étoient trop attachez
;
qu'enfin

leur poifeAion vous eut fait perdre l'amitié de

Dieu par le péché , où elle vous eut porté ; Se

qu'ainfî leur privation vous eft avantageufe. Non
feulement il gravera ces veritez dans vôtre efprit,

mais il les fera aimxr à vôtre volonté ; il la por-

tera à les embrafter , il y imprimera la fcûmiflion

à la divine providence , il vous fera gcûter de la

joyc dans le facrifice que vous lui ferez des chcM
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fes qu'il vous ofte, il y mettra la paix, 6c ne îaifî

fera rien qui vous trouble, qui vous inquiète, &C

qui vous afflige ; vos confolations intérieures fe-

ront plus grandes , que toutes vos peines. Car les

niaux que vous pouvez foufFrir, ne venant que deâ

créatures , font finis 6c limitez ; mais vos confo-

lations venant du faint Efprit , qui eft Dieu, fonc

infinies , font immenfes. Si quand vous avez per-

du vos enfans , le Roi venoit vous vifiter pour

vous confoler
j
quel contentement ne vous don-

neroit pas cette vifite ? oferiez-vous crier ', vous

plaindre , vous defefperer en fa prefence. Ce petit

honneur qu'il vous feroit , ne vous ferviroit-il

pas de confolation?Qne vous avez peu de foi dans

vos affligions , vous avez un Dieu pour vôtre

confolateur , il eft proche de chacun de vous , il

cft dans vous ; & vous murmurez devant lui , 6c

vous ne vous laiifez pas confoler à lui , & vous

ne le laiifez pas opérée en vous tout ce qui lui

plaît. Plaife à ce divin Confolateur d'habiter

dans vos cœurs , & de les enflamer du feu de fon

amour , afin qu'ayant brûlé pour lui en ce monde,

vous viviez en l'autre avec lui. Ainfi foit-il.

HOMELIE
Sur le même Evangile,

QUand le Paraclet "Viendra , dit le Fils de

Dieu , il convaincra le monde de péché ,

de juftice , & àc jugement , c'eft ce que le tems

ne me permit pas de vous expliquer Dimanche^ôC

c'cft ce que je prétends faire aujourd'hui.

Toux
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Tout le monde eft dans le pechc ^ les hommes

font pécheurs, & ne font que péché ^ &c toucefois

ni le monde, ni les hommes ne connoilîent point

leur malheureux état , & ils ne peuvent fe pcrfua-

der qu'ils foient ce qu'ils font en effet. A la ve*

rite les Philofophes ont eu affez de lumière pour

découvrir dans l'homme quelques peines du pe*

ché, mais ils n'ont jamais fçeu ce que c'eftoit que
ce péché. Le faint Efprit leul pouvoit le leur

aprendre , & les en convaincre , Argtîet munâum
defeccato , je veux dire y que la feule lumière de

la foi, aportée au monde par le faint Efprit , pou-

voit faire connoître le péché originel , fa nature^

fa malice, bc fes malheureux effets.

Car , mes frcres , (i Adam n eût point péché ,

Ie s us-Christ ne fût point venu au monde , &
fi Jésus -Christ ne s'écoit point incarné , il

n'y auroit point de Chriftianifme. Mais commenE

le faint Efprit convainct-il les hommes de ce pé-

ché ? Premièrement il leur a révélé qu'il eft dans

la nature , qu'il infede toute la nature hum.aine,

qu'il fe contrade fans le vouloir & fans le con-

noître , & qu'aucun n'en eft exempt ; (
je ne par-

le pas de la fainte Vierge ) que la mort en eft la

peine , & que ]e sus - Chri st eft venu pour

en reparer les ruines. L'autorité du faine Efprit ,

qui eft le Dieu de la vérité , & la vérité méine

doit être alfez forte pour convaincre les hommes.
Mais il (e fert d un autre moyen qui eft dans

l'homme même , c'eft à dire , de l'expérience \ car

quand l'homme rentre en foy-méme , & qu'il y
Jécouvrc cette inclination à tout mal , & cet

éloignement de tout bien ; cette ignorance qui

aveugle fon entendement , cette corruption qui

gatc (a volonté^ qui la porte ^ 6c l'attache comme
Aa
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par foLXe à ramour des chofes créées ; cette foi-

blelFe dans fa libertc qui fait qu'elle ne fe peut

d'elle-même porter au bien qu'elle connoît, qu'el-

le fait le mal qu'elle ne veut pas , 6c qu'elle ne

fait pas le bien qu'elle veut ; cette contrariété

entre la cupidité & la raifon ; cette guerre inte-

ftme qui le trouble fans celle , «3c qui le divife

comme en deux hommes, dont l'uneil tout char-

nel , & l'autre tout fpuituei
;
quand il confidcre

la foiblelTe de fon corps , fcs apetits déréglez &
cxtravagans , les douleurs aufquelles il eft fujet ,

^ la mort qui le détruit : il faut neceilairemenc

qu'il reconnoiife , qu'il doit y avoir en lui un
principe de tous ces malheurs, qui font contraires

à la bonté de fon Créateur , lequel ne l'a pu faire

tel qu'il fe trouve : Or le faint Efprit lui enfei-

gne que c'cft le péché originel qui produit tous

ces funeftes efFetS3& il en ell; pleinement convain-

cu 3 & il fe confclfe pécheur. Argttet mundum de

peccato.

Mes frères , vous ne doutez pas que vous ne fo-

yez nez avec ce pcché. Il n'cft pas necelfaire de

vous en convràncrcj mais étes-vous bien convain-

cus de lès effets , en étes-vous bien perfuadez,

Connoiirez-vous bien que vous avez en vous un
fonds malheureux de corruption; que vous êtes

enclins à tout mal , que vous ne pouvez faire de

vous-mêmes que le mal : que vôtre raifon eft

obfcurcie , que vôtre intelligence eft très-courte ,

que vôtre liberté eft la foibleife même
;
qu'elle

eft toute-puiifante pour offenfer DieUjmais qu'el-

le eft aulîi toute impuilfante pour le fcrvir , com*

me il veut être fervi. Si vous étiez perfiiadez , èc

convaincus de ces vcritez
i feriez-vous aufli vains

& orgueilleux que vous çces , vous glorifieriez^
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vous de vôcrc bel efpric , de vôtre habileté dans

les affaires , de vôtre (agclfe ? Vous fieriez-vous à

vôtre prudence &c à vôtre vertu ? Ne fcriez-vous

pas toujours en crainte de cet ennemi domefti-

que , que vous avez dans vous-m mes , de qui

vous {oUicite continuellement au mal ? Ne vous

tiendriez-vous pas toujours humbles devant Dieu,

qui feul peut par fon amour arrccer les mauvais

mouvemens de vôtre concupifcence ? Ne lui di-

nez-vous pas de tout vôtre cœur 3 fed libéra nos

a malo , délivrez-nous du malin , c'eft à dire de

nous-mêmes.

Le faint Efprit feul vous peut convaincre, des

péchez que vous commettez fans les bier^con-

ncîtrc. Car vous n'examinez vos Fautes que par

la lumière de vôtre efprit^qai eft extrêmement foi-

ble5&: qui voit les petites chofes comme grandes,

ôc les grandes comme petites. Les moindres ver-

tus vous paroilfent grandes , & vos plus grands

péchez tres-legers , parce que vous êtes portez à

vous fl:iter vous-mêmes , & à vous excufer. La
feul-e lumière du faint Efprit eft capable de vous

faire voir les chofes ;, comme elles font , ÔC

c'eft celle que vous devez demander. Par fon feul

moyen vous connoîtrez dans les péchez que vous

commettes , un i difformité qui vous fera hor-

reur y & dans vos meilleures allions , beaucoup

d'imperfections qui les gâtent , &c qui-enrava-

lent le prix , & le mérite. Ainfî vous pleurerez

mieux vos péchez que vous ne faites, &c vous ne

vous glorifierez pas de vos bonnes œuvres, ^r-
guet rminàum depeccato.

Le faint Efprit convaint encore le monde de

juftice , c'eft adiré que]Esus-CHRi ST en re^

lournancàfonPere, éprenant poifeOion de U
A a- ij
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gloire à fa droite ^ fera voir la juftice de fcs pre«

Gcptes 5 & de fa conduite, & que durant (à vie, il

a accompli toute juftice j car de ce qu'il décend

en terre , Se vient denieurer avec les hommes ,

c'tft mifericorde ; mais de ce qu'il retourne à fon

6i.X' Père pour écre glorifié , c'cft juibce, miferïcordia

Verbis efi,dit faint Auguftin, , ^twd ap-itre ad nos venity

Dorni^ jptflit'ta vero qitvd ad fatrern vadit ; Et ce retour
'*'• vers fon Père tft un argument infaillible que fa

vie a été lainte , de que Ton ne peut pas Tapeller

ptchcur, dit fainc Chryftftome. C'cft au faine

Êfprit , mes frcres , à vous convaincre de la jufti-

ce 5 à vous faire voir fî elle eft en vous . véritable,

ou fauffe , folide ou appaiente. Vous penfez fou-

vent Faire de bonnes œuvres , qui ne font pas

telles , parce que votre amour propre y eft mêlé y

^ que vos intentions font mauvaii^s. La feule |u^

micre du faint Efprit eft capable de vous faire re-

marquer CCS défauts , 6c de vous enfeigner la ve^

ritable juftice , Jtrguet mnndum de ji/ftitia ; Et fi

vous avez cette lumière > vous ne courerez pas

en vain : vous ferez alfeurcz de vos œuvres ; v.ous

demanderez pardon à Dieu des mauvaifes,&: vous

corrigerez les imparfaites.

Enfin,leS.Efprit convainc le monde de jugement,

de judicio autem quia fr'wQeps hu^us ?mndi jam ju-

dicatus efi. Il fera voir au monde que le jugement

qui a été donné contre ]efus-Chrift,eft injufte, 6c

que par lui le Diable qui l'a fait donner,a été jugé

& condamné:puifque par la mort du Fils de Dieu,

fon empire a été détruit , & l'idolâtrie renverfee
TraH.

p^j. toute ia tcrve .Vtique judicatus efi,dit S. Augu-

^IJn. in
^^" • V^^^^'^^^j^^^^io ig?}is dtefm irrevocabiltter de^

fints ftij^atus efi, & de hoc itacjue judicio cjuoprinceps jum

dkatHs efi mmdi,arguifiir k Sfirim-fm^lQ mmdns,
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ejHomam cum fuo principe ptdicatHr,quemfuperbum

atque impimn ivtitatur : credant hacjue homines in

Chriflum, ne arguanttir de peccato infidelitatis fias,

qitopeccata omnia detinentur.Tranfeant in mimerum

fideliHmy'ne arguantur de juftitia eortim^cjUGs ptftifi^

catos non imitamur,Caveant futururn judicimn , ne

cu?n rnundi principe darnnentiir quem ptdicatHm

imitantîir.Quç. les hommes croyenten].C.ditS.Au-

guftin, de peur qu'ils ne foicnc convaincus du pé-

ché d'infidelicé^qu'ils palfent au nombre des Fide-

leSjde peur qu ils ne foienc convaincus par la jufti-

ce de ceux dont ils n'imitent pas lesa6tion?;qu'ils

aprchendent le jugement futur :, afin de n'ccre pas

condamnez avec le prince du monde qu'ils imitent.

Regardez , mes frères , (i vous devez croire le

prince du monde 3 fi vous devez vous mettre à ià

fuite , & lui obeïr. C'eft un criminel condam-

né 3 jarn ptdicatpts efi, ôc fi vous le fuivez , vous

ne pouvez écre que participans de fa condam-

nation. Ne l'imitez donc pas. Il eft le père de

l'orgueil , ne foyez donc pas orgueilleux , mais

foyez humblesj il eft le père du menfonge , foyez

donc veritablesjil eft plein d'envie, ne foyez donc

pas envieux ; il s'oppofe toujours aux deffeins de

Dieu, foyez donc toujours foûmis à fes volontez

& à fa providence ; il murmure toujours contre

lui 5 benilîez-le donc fans cefienl maudit toujours

fon Saint Nom^benifTez-le donc la nuit.& le jour;

il n'aime que les créatures, que les chofes créées,

n'aimez donc que les chofes éternelles& increées;

Enfin,que tout foit contraire dans vos adions , à

fes delleinsjà fes penfées , & à fes volontez.

Le faint Efprit fait connoitrc aux hommes le

jugement futur. Il leur en aprcnd Tcxaditude ,

la jufticç , ac la feverité , &qup 1 on ne le peut

A a iij
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éviter. Etcs-vous , mes frères , convaincus de ce

jugement ? A voir de quelle façon vous vivez ,

on ne peut penfer , que vous croyez qu'il doive y
avoir un jugement

j
qu'en ce jugement toutes

vos adtions Ôc toutes vos penfées ;, doivent être

examinées avec une fevcrké immaginablejqu'il n'y

aura point d'excufcs à aporter, qu'on ne les pour-

ra déguifer ni les défendre ; mais qu'elles paroî-

tront telles qu'elles font en effet , àc que les cri-

minels fe condamneront eux-mê^nes les premiers
j

car fi vous aviez la véritable foy de ce jugement ,

commettriez - vous fi infolammcnt des péchez fi

abominables ? n'aprehendcriez-vous point la con-

fufion que vous recevrez aux yeux de Dieu , de

Je sus-Chri s t, de la fainte Vierge , de tous les

Saints & de tous les hommes , quand les allions

que vous avez faites dans les ténèbres, feront mi-

fes en plein jour, & découvertes à tout le monde :

quand ce mafque de dévotion , dont vous avez

couvert vôtre vifage durant vôtre vie fera ôté, &
que Ton verra que vous avez efté un fourbe :, &:

un hypocrite.

Aprehendcz donc ce j'.^gemcnt fi terrible , &
cependant ne jugez pas vôtre prochain, nolite -udi^

care , & non udicabimini, n'ufurpez pas l'office du

faint Efprit. Il n'apartient qu'à lui de juger , 6c

de convaincre les hommes de jugement j lui feul a

la lumière pour pénétrer dans les cœurs , & y dé-

couvrir les intentions les plus cachées ; luy feul

découvrira le mélange imperceptible de vôtre

amour propre, avec l'amour de Dieu, qui fait que
nousfommes obligez de lui demander pardon mê-
me de nos bonnes œuvres : Or fi nous ne nous

connoilfons pas nous mcmc,commcntconnoîtrons-
nous nôtre prochain. Cependant il n'y a rien à
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quoi nous (oyons plus encHns , qu à juger nos
frcres , qu'à prononcei: des Arrécs fur leurs

adions , (3c cela fclon nôcre lumière qui tft cres-

pecite, fclon nucre vanité, qui eft tres-giande, fé-

lon notre amitié qui eft mtereffie , ou notre

averfion qui n'eft guCres équitable. Nous excu-

fons tout y nous pardonnons tout à nos amis
;

mais quand nous n'aymons pas quelqu'un , rien

qui vienne de lui ne nous fçauroit plaire , rien

n'eft bon, rien n'eft excufable. Enfin , nous n'a-

vons en main qne de fauifes balances , mendaces

FUu homwmn inftaterts , elles ne fe tiennent point

dro' tes ; mais elles panchent toujours de côté , ou
d'autre : Or ce qui eft d'épouvantable: nous fe-

rons pefez de la même façon , dont nous aurons

pefé les autres , & mefurez de la même mefure.

Jf7 qua merifura merîjï fuerïtis , remetietur , vobw,

Ainfi nous faifons nôtre jugement nous-mêmes.

Tachons donc à le faire {i charitable des autres ,

que nous méritions que le nôtre fe falfe en cha-

rité, 6c que nous ne foyons pas condamuez, com-
me coupables , mais abfous comme des criminels

pénitens ; &: rendus dignes de la vie éternelle , à

laquelle vous conduife , le Père , le Fils 3 ÔC le

famt Efprit. Ainfi foit-il.

A A nij
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HOMELIE
POUR LE y. DIMANCHE

après Pâque,

Amen , amen dieo vobis.\Q2,n» i6*

w T^ N vérité , en vérité je vous le dis , fi vous

,y C demandez quelque chofe à mon Père en mon
•» nom> il vous l'accordera. Jufques à prefent vous

»f
n'avés rien demandé en mon nom. Demandez,

•* 6c vous recevrez , afin que vôtre joye foit plei-

»' nei Je vous ay dit ces chofes en paraboles.

»' Uheure eft venue 3 que je ne vous parlerai plus

» en paraboles , mais que je vous parlerai ouver-

„ tcmentdemonPere. En ces jours-là vous deman-

•> derez en mon Nom j & je ne vous dis point que

„ je prierai mon Père pour vous. Car mon Père

„ même vous aime , parce que vous m'avez aimé ,

„ & que vous avez crû que je fuis forti de Dieu.|e

„ fuis forti de mon Pere,& je fuis venu au monde.

,, Mais je laifiTe le monde^ôc je m'en vai à mon Pcre,

„ Ses Difciples lui dirent : à cette heure vous par-

„ lez ouvertement , vous ne dites aucunes parabo-.

9, les 5 maintenant nous connoifTons , que vous {ça-

•» vez toutes chofes , & qu'il n'eft pas befoin que

^^
perfonne vous interroge : par là nous croyons que

vous ctts forti de Dieu.

C'eft ce que contient l'Evangile , qui vient

d'être lu à la fainte Meffe : Et de-là je prendrai fu-

jct de vous parler de la Prière.

C'eft vme grande mifericorde ^ quç Dieu fait
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aux hommes de leur permettre de le priera & plus

grande de prier par Jhsus-Christ ion Fils. Car,

qu'y a-t-il en nous qui foit digne d'aprocher de

Dieu?N'eft-cc pas une grande hardieire de le nom-

mer nôtre Perc , ôc de nous prefenter à lui , com-

me les frères de fon Fils , & de le prier en cette

qualité ? Ceft toutefois non feulement ce qu'il

nous permet^mais encore ce qu'il nous commande.

Qaand donc, mes frères, vous voulez prier Dieu ,

foDgcz que vous priez vôtre Père Celefte, & que

cela vous donne un grand refpeâ: , & une gran-

de confiance : Songez que vous êtes devant celui

que les Anges adorent dans les Cieux , Ôc devant

lequel ils tremblent , & font faifis de frayeur.

Ne vous prefentez pas avec un efprit prefomp-

tueux, & plein de foi-même, de l'opinion de (es

mérites , ôc de fon excellence. Souvenez - vous

que le Pharifien , qui entra dans le Temple , ôC

qui n'allégua à Dieu que fes bonnes œuvres, l'of-

fençoit plutôt qu'il ne le prioit ; ÔC que le Pu-
blicain qui n'ofoit lever les yeux au Ciel , mais

qui frapoit humblement fa poitrine , s'en retour-

na juftifié dans fa maifon.Dites du fonds du coeur,

comment parleray-je à vous , ô mon Seigneur,

moi qui ne fuis que poufliere , & que cendre , à
vous dont la Majefté eft infinie , dont lapuiifance

cft immenfe , dont la gloire eft fans bornes. Au
refped toutefois il faut joindre la confiance , 8c

vous le reprefenter , non pas dans une Majefté qui

opprime , mais dans fa bonté paternelle qui atti-

re,& qui remplit de confolation. Cette confiance

ne doit pas naître de la bonne opinion de vos meri-

. tes,mais de la dignité de^ESUs-CHRi sxjdont vous
écss les membres , ôc que c'eft en fon nom que
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vous le priez, 6^ non pas au vôtre. SI qtiidfetieri^

ît6 Patrern in JSIom'we rneo. Car par vous-mêmes

vous êtes indignes de rien obtenir, & de paroitre

en fa prelence. Mais le Nom de Jesus-Christ
vous revêt d'une dignité infinie , & vous met en

êcat d'obtenir toutes chofcs. Ce Nom vous tient

lieu de mérite;, & couvre tous vos péchez , il re-

levé toutes vos vertus ;, il leur donne un prix

ineftimable ; il furmonte toutes fortes de diflîcul-

tez. Il ne faut que le prononcer , & il fe fait en-

tendre ; & il arrache , & il emporte, tout ce qu'il

demande. Mais pour être les frères de Jésus-
C H R I s T 5 il ne faut pas être pécheurs , ni ai-

tner le péché. Il ne faut pas aimer le monde , ni

les chofes qui font au monde, car Ji sus-
Cr I s T n'a point aimé le monde. En un mot , il

faut avoir les fentimens de }e sus-Chri st. Hjc
fentïte in vohis , quod & in Christ o Je su. Exa-

Thîlip, minez-vous donc , fi vous avez cette conformité,
^' & fi vous ne l'avez pas, demandez-la humblanent

à Dieu , & retiiez-vous de tout ce qui Vous em-

pêche de l'avoir. Dieu dit par le Prophète Ifaïe ,

mn exaudiam , mamts enim veftrA fanguine plenA

CAp.i,
Jltj^f^ Commuent voulez-vous que Dieu exauce les

prières d'une bouche fouillée de paroles deshon-

nêtes , de médifances , & de blafphêmes. D'un

côté en le priant , vous le reconnoilfez pour vô-

tre Souverain ; mais de l'autre en le blafphemant,

vous vous moquez de fa gloire , & de (à puilTan-

ce. Il faut netoyer fes mains , avant que de les le-

ver vers le Ciel , levantespuras manus ; il ne faut

^' .^ pas qu'il y ait ni de l'impureté , ni du bien d'au-

^^p^ trui ; mais il raut quelles loicnt en état dot-
Ttm*

frir à Dieu des Sacrifices. Elevatio manuum

Tf. MO.
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mearptm Sucrijicmm vefpertmum , dit le Prophe:e

Royal.

Mais après avoir confidei é qui vous êtes, vous

qui (iaiiandez , il faut confidtrer ce que vou^ de-

mandez. Dieu contient tous les biens , 6c il peut

vous les donner tous. Mais il ne veut pas que vous

les lui demandiez , parce qu'il veut , qae vous

demandiez en fon nom : & demander en fon nom,

c'qÇc demander les chofes feulement qui fervent à

à vôcre Çaïiit,Nor? petknr ïn nomms jaivatorvs^ die ^'''*'^.

faint Aueuftin, quidauld petitur contra rationem \^^'^^

jalutts ........ accipit autern , quando débet acctpe- ,^^^

re, jQudcdam emm non neaantur
, fed ptt congrue)

dcntur tempore d''ffcruntur. On ne demande point

au Nom du Sauveur quand on demande quelque

chofe qui n'a point pour fin le falur éiemel

& on ne reçoit que quand il eft tems. Car il y
'"^

a certaines chofes, que Dieu nj nous refufe pas,

mais qu'il diffère de nous donner , afin de nous
*^

les donner dans un ttms avantageux.

Ne dites-donc pas^il y a long-tems que je prie

Dieu 5 & il ne m'exauce point. Rtgard^z ce q-ic

vous lui demandez. C'eft , par exem-ie , la gue-

rifon d'une maladie , mais vôtre fanté n'eft pas

utile à '^ôtre falut. La maladie vous met hors

d'état de vous abandonner aux voluptcz criminel-

les, de vous engager dans des emplois , ou vous

commettriez beaucoup de pochez. Vous deman-

dez à Dieu qu'il falfe celf^r la perfecution que

vous fait vôtre ennemi par fa calomnie ou par

fapuiflancc: mais il vous eft avantageux que vous
la fouffiieZjparce qu'elle vous humilie. Vous de-

mandez d'être délivrez d une tentation , mais

elle vous eft utile pour vous faire tenir fur vos
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gardes , mieux que vous ne feriez fi vous n'étiez

pas tenté. Saint Paul mcritoit bien d'être exaucé >

& afsûrément il demandoit comme il falloir de-

mander. Toutefois, il demande jufques à trois fois.

X. Cor, c'eft à dire tres-fouvent , Ter Dominum rogavi,ç^\c

12.. cet Ange de Sathan qui le fouffletoit , s'éloignât

de lui. Toutefois il n'eft pas exaucé , il demeure

toujours dans fa tentation , & il lui fut ré-

IbU, pondu 5 fi^ffic^^
f^^i- gratta mea. Qiiand ce ne

feroit que pour faire paroître la force de la gra -

ce de Dieu qui vous empêche de confentir à

la tentation > vous devriez être bien aife de la

fouffrir toujours , afin que Dieu en fût plus glo-

rifié.

Il n*eft donc que trop vrai que la plupart du

;, tems vous ne demandez point au Nom du Sau-

„ veur , puifque vous demandez des chofes qui nui-

roient à vôtre Salut. "Non petïïik in Klomine Sal-

• Ev '^^^0''^^ ^ ^^^anejcttti qudrere dternamjaltitem ,diz

faint Grégoire , c'eft ce qui fut caufe que faint

Paul y comme je viens de vous dire , qui de-

mandoit à Dieu fi inftammcnt d'être délivré àz

fa tentation , ne fut pas exaucé , parce que s'il

eût été exaucé , cela n'auroit pas fervi à Ton fa-

lut y cjuia fi liberaretur a tentatione et noh prodef-

fet adfalutem. Examinez-donc quelles font vos

demandes 5 & remerciez Dieu quand il ne vous

„ exauce pas. Dans la maifon de J e s u s-Chri s t,

,, vous ne cherchez pas Je sus-Christ,
fi dans le Temple de l'Eternité vous demandez

des chofes temporelles. In dorno enim J e s u ,

J E s u M non cjUdritis , fi in z^ternitatù 7em-
^^^' plo importuné pro tempora'ihas oratù, Confidcrez

en quel état cft I e s u s-C H R i s t dans le- faint
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i

Sacrement 5 devant lequel vous - vous proftcrnez,

y eft-il dans un état de gloire , de magnificence ,

de puillance , d'authonté ? Non , mes frères, au

contraire, il y eft en état de vidime & de facrifi-

ce^c'cft à dire^en état de mortjd'abaiirementjde foi-

blelfe , & de pauvreté. Il y eft en cet état pour fc

prefenter continuellement à fon père pour les

hommes , & pour demander pour eux , non pas

les richelfes , ni les honneurs du monde , mais le-

tabliirementdefonrcgne en eux : Il y eft fans

pompe & fans éclat , pour aprendrc à ceux qui

veulent aprocher de lui à s'en détacher : ainii ne

penfez pas qu'il vous exauce , fi vous lui deman-
dcz des choies toutes contraires : Peiitii , dit TA- ^^^ohi

potrc faint Jacques, & non accipitis , eo c^nod malè ^'

fetatis , ut in concHfïfcentiis veftrps infumâtts. Vous
demandez , 6c vous ne recevez pas , parce que
vous demandez mal , car vous n'avez ni la foi , ni

l'humilité , ni la confiance , ni la perfeverance ,

qui doit accompagner vos demandes , &: que ce

que vous demandez eft pour l'employer à conten-

ter vos concupifcences déréglées. Vous deman-

dez des biens temporels i
ce n'eft pas pour en fai«

re l'aumône , car vous êtes fans mifericorde

pour les pauvres \ mais c'eft pour faire des dé-

penfes fuperfluè's > pour achever ou pour entre-

prendre des bâtimens fomptueux , pour ache-

ter des meubles précieux , & pour entretenir

de bonnes tables. Vous de mandez des Charges

,

mais ce n eft pas pour exercer la juftice , pour
aftîfter les pauvres contre les riches , pour dé-

fendre les innoccns qui font opreftez ; c'eft pour

contenter vôtre vanité , pour fatisfaire vôtre

ambition , pour vous venger de vos ennemis.
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Vous demandez la fanté , non pas pour fervir

Dieu, ni pour écreen état de faire pénitence;inais

pour mener une vie rrylle , & voluptueufe.Enfin,

ut coTicupift entiis 'vefiris infumatis.

Il faut pour bien prier , &'pour obtenir de

Dieu vos demandes prier avec perfeverance y ôc

non pas vous laiVer incontinent comme vous fai-

tes. Nôcre Seigneur , nous enfeigne cette perfeve-

rance dans la parabole de ce mauvais Juge, que la

pauvre veuve , à qui il refufoit de faire juftice

,

contraignit par fon importunité de la lui rendre ,

Luc, i8. tarnen quia rnolefla efl mihi hdc vldua , vindicaho

illarn , ne in mvijfimo veniens fugillet me , de peur

qu'elle ne me rompe toujours la tête , qu'elle ne

continue à m'importuner, & ne me donne du cha-

grin. Si un méchant Jugcqui ne refpecte ni Dieu

ni les hommes , pourfe délivrer de Timportunité

d'une partie , lui rend juftice ; à plus forte raifon ,

Dieu qui eft la bonté , & la juftice niéme , é jou-

tera t-il ceux qui continuent à le prier. HiCjdit S.
Ltb. - ^'^^^[{[^{^ ^ ini^Mus judex non ex Jïmilitudme , fed

^Inç
'^'^ dïjfimïlïtiidïne adhibiîus eft , ut oftenderet Domi-

ctuéiji./i^cnHs , cjuanto certiores ejfe deheant cjui Deum perje-

veranter rogant fontern ]uftirU , atqite miflricor-

di& :.-.•. cum apud iniquijfimum \udicem , ufque ad

ejfeElum implendl dejiderii valuerit perfeveramia

deprecantis. Ne vous contentez donc pas quand

vous êtes dans l'affliâ:ion,de prier legerement^une

fois y deux y troisjmais pei fjvercz dans la priere;,ne

craignez point d'être importun ; Dieu eft bon pè-

re, qui ne fc tient pas importuné des prières de fes

cnfans , mais au contraire,qni veut qu'on l'impor-

tune y parce que c'eft une mairqne de la confiance

qu'on a en Ton pouvoir , & en fa bonté.

Si vous n obtenez pas encore de Dieu , ce que
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vous lui demandez , parce que vous n'avez pas de

foi, ni de confiance : Poftnlet in fideAit S. Jacques,

mhil h^JitatiS , que celui qui demande , demande lAcobi

avec foi, ne doutant point de la puilTancede Dieu, i*

6c qu'il ne lui puilfe accorder tout ce qu'il lui

demande. Ne regardez point la difficulté d'être

délivrez des maux qui vous prelFent ; la puiifancc

de ceux qui vous perfecutent , la mauvaife con-

joncture du tems , des lieux,^: des autres chofes,

mais confiderez que Dieu eft plus fort qne tous

les démons , que tous les hommes,& que s'il vous

veut fecourir , il abatra tous vos adverfaires , il

furmontera toutes les difîicultez qui vous con-

trarient. Dites 2i^o^lhii^X)X.^^n'T>ominotrAn[ffreàïar p/^/.i:»;

murmn. Je rcnverferai les tours , & les murailles

qui voudront m'arréter. Prdtvenerunt me va die af- PjAi.ij*

fii^ionis rnetz , & fdïlm eft-proteBor mem, mes en- «

nemis s'airemblent & font divers complots contre «

moi, mais je m'en moque , parce que Dieu s'eft «

rendu mon ^notcÔicm,perfec^uar inimicos rneos, .,,,.,

& mn -potermit flaye

,

& inimicos meos de^ Pfal^V'

difti mihi dorfiirn , & odientes me dijj?erdidifti. Je

fie dis pas qu'à l'efperance de la protection de

Dieu, vous ne puiffiez joindre le fecours des hom-
mes : ce feroit le tenter , que de ne fe fervir pas

des moyens ordinaires , qu'il a établis pour faire

réùflir fes defleins. Par exemple , vous avez un
procès , je ne vous défends pas de follicicer , de

d'aporter toutes les diligences neceifaires pour en

avoir la fin j mais il faut que ce loit avec plus de

confiance en Dieu , qu'en vos foins^ de qu'en vos

diligences j car c'cft lui qui prefide aux jugemens

des hommes , qui leur tourne l'efprit comme il

lui plaît , & qui change fouvent les mauvais def-

feins qu'ils ont de faire une injuftice. Qp'il y a
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Uatth ^^^ Chrétiens aufquels Dieu peut dire , mod'tcA ^-
dei quare dubitafti.W leur femblc qu'ils croyoientj

mais leur foi cft languiirante , & prefque morte.

C*eft pourquoi le moindre vent qui fouHe , le

moindre flot qui s'élève les fait enfoncer comme
S. Pierre. Cet Apôtre d'abord fe jetca courageufe-

menc dans la mer pour aller trouver Jésus-
Chri st; mais quand il vit la mer un peu agitée,

il commença à craindre , ôc à s étonner ; & il fa-

lut pour empêcher qu'il n'enfonçât, que Je sus -

Christ le prît par la main , en lui faifant ce re-

proche 5 modicA fidà quare duhltafli. Cette foi

cft d'une fi grande vertu qu'il aifure Tes Apôtres,

par la comparaifon du grain de fenevé que pour

peu qu'ils en ayent , ils commanderont aux mon-
tagnes de fortir de leurs places , & de s'aller pla-

cer dans le milieu de la mer^ôc qu'elles obéiront.

Il ne faut pas que vous fafliez ces épreuves de vô-

tre foi à la lettre , mais fpirituellement , tranfpor-

tez cette montagne d'orgueil qui remplit votre

cfprit , oc pour en venir à bout , ayez la foi , &
la foi vive , c'eft à dire , la foi animée de la Cha-

rité , à laquelle Dieu ne refufe rien , étant lui-

même Charité, & la Charité étant le feul chemin

pour arriver à la Gloire éternelle , à laquelle

nous conduife le Père , le Fils , & le S. Efprit,

Ainfi -foit-il

HOMELIE
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HOMELIE
POU RLE DIMANCHE

danii rOclave de TAfccnfion.

Cam autcfn venerit VaYndetm. loan. c. 1 5.

QUand le Paraclet viendra,!! rendra témoigna- '«

ge demoi,& vous rendrez aulli témoignage, f«

parce que vous êtes avec moi dés le commence- '*

ment, je vous ay dit ces chofes, afin que vous ne '<

foyez point fcandalifez. Ils vous chaireront des "

Synagogues , & l'heure eft venue que quiconque "

vous mettra à mort > croira rendre fervice à Dieu, '*

& ils vous traiteront de la forte , parce qu ils ne^ <«

connoiflenc ni mon Pere, ni moi. Mais je vous c«

dis ces chofes , afin que quand Theure fera venue «

vous-vous refTouveniez , que je vous les ay dites. *<

Et je ne vous les ay pas dites du commencement ,
'«

parce que fétois avec que vous,
*

^\

C'eft l'Evangile que nous venons de lire à la

fainte Meircj & que je prétens vous expliquer.

Le faint Efprit , mes frères , eft le vrai témoin

de Jesus-Christ , & le témoin irréprochable »

parce que tout ce qui le doit trouver en un témoin

pour lui donner créance , fe trouve en lui. Premiè-

rement, la Sagelfe eft ncceifaire à un témoin , afin

qu'il connoifte la vérité, & le faint Efprit eft l'ef»

prit de vérité. Secondement, la Bonté eft requife,

afin qu'il foit fincere , 5c qu'il ne trompe point ;

le faint Efprit eft Charité,& le Dieu d'amour , &
il cnfeigne toute vérité , docehit vos omnem veri-

îatem. En troiCéme lieu , il faut qu'un témoiq

Bb



jSS Homélie

ait du crédit & de la réputation , afin qu'on ne le

puille foujrçonnér d'avoir fait aucun menfonge paf

foiblclfc ou par crainte» Le faint Efprit eft Dieuj

c'efl: pourquoi rien ne le peut contraindre à dire ce

qui n'efl: pas.

Mais y mes frères , ne confiderons pas le témoi-

gnage que le faint Efprit rend de ]esus-Chri st;,

mais confîderons le témoignage que nous devops

rendre de lui : Car nous fcmn.es fes témoins^ ôc iî

les Apôtres par leurs paroles lui ont rendu té-

moignage y nous devons le lui rendre par nos

actions , vos eritis mïhï teftes ,leur dit-il. Mais
avons-nous les qualitez ncceifaires à un bon té-

moin ?

Premièrement , fomm.es - nous Sages y je {çay

bien que vous êtes Sages , félon le monde ; mais

ce n'ell: pas cette Sageife que Dieu vous demande^
i.C^r.3. car laSagtlfe de ce Siècle td une folie

:, fapiemia

hups rnwidi ftiliitia efl. Eftes vous Sages de la Sa-

geffe de la Croix ^ qui eft une folie pour les gens

du monde; mais qui eft la vertu , ôc la force de

Dieu. Connoiffez-vous par cette Sagefte , que le

monde , & toutes les chofes créées , ne font rien^

que jfà gloire n'eft qu'un peu de fumée , que fa

puilfance n'cft que foibleife , que fa grandeur

n'eft que balfelfe , que fa richelfe n'eft que pau-

vreté , que fes plaifirs ne font que tromperie y ôc

qu'illufîon
,
qu'il n'y a de véritable grandeur que

dans les mépris ; de véritables rtcheftes, quef!ans
la pauvreté; de véritables plaifirs , que dajis les

fouffrances ; de véritable vie , que dans la Croix,

& dans la mort. Qu'il eft plus avantageux d'être

mépriié , que d être honoré ; d'être perfecuté ,

que de vivre à fon ayfc; d'être le rebut des hom-
mes j que d*eo être i'Idofc j de manquer de tout ,
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que d'être dans l'abondance ? Enfin , coanoifFcz-

voLis que ce monde eft un lieu d exil :,
un lieu de

prifon , un lieu de pailage , & que tout ce qui

s'y voit n'a qu'une faulfe aparence ? Si on exami-

ne vocre vicj on trouvera que vous êtes bien éloi-

gnez de cette connoiiïancc^ou du moins que vous

n'agilfez pas félon cette lumière. Car , vous n'ai-

mez que le monde , & que les chofes qui font au

monde , contre la défenfe de Jésus - Christ>
Nolite diiigere mvmdiirn, neque ea qiu [vint in rnun-

^
. ^^•

do. Vous ne fongez qu'à devenir grands dans le 2,.

monde , qu'à pouiler vos enfans aux honneurs &
aux chu'gcs du monde ; vous fie travaillez que

pour leur amaifer du bien
\
que pour les faire vi-

vre en 'repos 3 &: que pour les rendre puiifanSô

Vous ne vous apliquez qu'à trouver de nouveaux

plaifirs , qu'amener une vie voluptueufe : vous ne

pouvez fupoiter les moindres mépris > les plus

petites injures vous portent à des vengeances ef-

froyables. Vous ne fongez qu'à la vie prefente, 6c

vous ne faites jamais reflexion fur la vie future*

Enfin,vous étés tout terredres en vos defirs^en vos

penfées, en vos afrections; vous ne fuivez que vos

fens ,& que vos concapifcences charnelles', que

des maximes de la chair. Comment en cet étac

pouvez-vous rendre témoignage de Jcfiis-Chrifl ?

Quelle proportion y a-t-il entre {^^ penfécs & les

vôtres? Qiielle conformité en vôtre façon d'agir?

Comment peut-on s'imagijier que vous croyez en

lui î Comment {1 un Turc vous demandoit que

vous lui montrafliez vôtre foi par vos œuvres , le

pouriiez-vou3 faire? Enfans des hommes ^ jufques

à quand vous trom.perez-vons de la forte ? Jufques

à quand vivrez-vous dans Terreur , le menfonge
py^/^^

é^ la vanité, Filiïhammm nt <fiià àïUgitïs vmtA- ^,

Bb ij
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tem , & quATitis mendacium f Ouvrez vos yeux à

la lumieue de la véritable Sagelfc , àc ne foyez pas

du nombre de ces mal-heureux, dilexerunt maçis

tenebras quam LHcem, qui ont mieux aime Jes té-

nèbres que la liu^iere , car vous n'êtes pas les en-

fans des ténèbres , mais de la Lumière. Les ténè-

bres font le parcage du démon , qui eft apellé le

Prince des ténèbres , qui habite la région des té-

nèbres y qui ne donne que nuit , & que ténè-

bres à ceux qui le fuivent. ]e sus - Chri st eft

loan. 1 venu au monde pour y aporter la lumière : Erat

lux vera cjua ilhtminat omrmn homïnem vententern

in hune rnundum. La nuit de Tldolatrie eft palfée ,

ne marchez donc plus comme des Idolâtres ^ mais

comme des Enfans de lumiere.'L'r Vilïi lucls ambu-
^ '^'

Z^/-^. Qiiictez donc les œuvres des ténèbres', 8c

faites des œuvres de lumière, ahijciamm ergo ope^

Rom. lî ra tenebrarum , revétez-vous des armes de lumiè-

re , & induamini -arma lucis.

il faut , avons-nous dit , qu'un témoin pour

être recevable , ait de la bonté , Dequoi étes-vous

remplis ? de malice , de fraude , & d'iniquité. Je

fuis bien fâché de trouver vôtre peinture dans

celle que l'Apôtre fait des Gentils , mais elle

Kom, I. n'eft que trop femblable : Repletos omni iniquitatûy

malitia. CXi*y a-t-il en vôtre bouche, que four-

beries , que menfonge , que tromperie , que mê-
difànces, que calomnies, ^varitia, vous ne fon-

gez qu'à amaffcr des richelfes , & vous vous fer-

vez de toutes fortes de moyens pour les acqué-

rir. Vous faites vôtre Idole de vôtre or & de vô-

tre argent. Vous y mettez vôtre confiance , vous

croyez qu'ils vous peuvent garantir de toutes for-

tes de malheurs, & vous faire obtenir tout ce que

vous voudrez. Vous ne vous en fervez pas dans
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vos nvceilitez , & vous les tenez ferrez dans vos

coffres. Le pauvre à beau crier à vos portes , vous

cces fourds à Tes cris, &: à fes pla'ntes.P/^;/^?/ j«^'û

dia , il n'y a qu'envie parmi vous; vôtre pro-

chain cft-il àfon aile , vous enviez Tes facukez
;

eft-il en honneur , vous ne le pouvez fouffrir.

Vous avez le cœur rongé de dcpit. Hoinïcidio ,

pour la moindre injure que Ton vous fait , vous-

vous portez aifément à batre :, à procurer la mort

à Votre prochain. Co/7f^;7m^fr%vous êtes toujours en

difpute les uns avec les autres , comme vous n'a-

vez pas un même cœur^vous n'avés pas une même
bouche , mais vous-vous querelez fans aucun fu-

jer. Dolo, Il n y a que fraude & tromperie dans

vôtre façon d'agir. Vous ne fongez qu'à furpren-

dre vôtre prochain par vos fubtilitez & par vos

fînelîês. Âdalignitate. Il paroîc de la malignité

dans toute vôtre conduite , & fans fujet , vous-

vous plaif z à faire du mal à vos Ç^iz^Qs.SHfiirrones,

Vous murmurez en fecret ; vous-vous plaifcz à

femer de faux difcours parmi les amis pour les di-

vifer^ôc les mettre en querelle, *Z>etraBores, Xoi\s

êtes des médifans. Vous interprétez toujours mal

les adions du prochain^ôc vous donnez une mau-
vaife explication aux meilleures , fï vous ne les

pouvez blâmer en elles-mémesaparce que leur bon-

té eft vifible^vous accufez les intentions que vous

ne voyez pas. ^eo odibiles. Vous-vous rendez

odieux-, & à Dieu & aux hommes, Snperhos,

éUtos, Vous êtes dcsfuperbes,qui fecoliez le joug,

qui ne pouvez vous fou Tiettre, ni à Dieu , ni aux

Rois , ni à vos pères , ni à vos mères , ni à vos

Seigneurs, Inventores malorumy vous ne vous con-

tentez pas des péchez que vous trouvez dans le

monde , vous employez vôtre efprit à en inventer

B b iij
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de nouveaux. Tarentihpis non ohediemes, Içs enfan^

n'obeïirent ni à leurs peres^, ni à leurs mères. Jnfi-

fiefites3 incompofttos. Vous-vous gouvernez comme
des foux , il n'y a nul ordre , nulle règle dans vos

2d:ions , Jïne ^iffeclione ahfcpte fœdere. Vous êtes

fans aminé, t>c fans bonne foyril n y a aucune af-

furance en vos paroles , ni en vos promeires. Sine

rnifericordia. Vous êtes des impitoyables , vous

avez des cœurs de bronze 6c d'airain pour toutes

les mifercs de vôtre prochain.

Voiiàj l"nes frères , un horrible tableau , mais Ci

vous ne vous flatez point vous-mêmes , voss

avouerez que c'eft le vôtre , tiré par un excellent

peintre , dont le faint Efprit conduifoit la main :

Or^ étans tels , comment pouvez-vous porter té-

^ moignage de ]esus-Chri s t?comment fur vôtre

parole un infidelle le poùtroit il reconnoîrre, vos

adions démentant vos paroles d'une fi étrange

inaniere.

En dernier lieu, il faut qu'un témoin pour être

cru foit de qualité à n être pas aifément couom-
pu. Vous avez du crédit ; vous avez de la réputa-

tion : Mais à quoy vous en fervez-vous ? N'tfî:-

ce pas pour faire toutes fortes de violences? N'eft-

ce pas poui; oprimer les foibles ? N'eft-ce pas pour

vous venger ? Songez - vous que Dieu ne vous a

mis entre les mams la puifTance , & l'authorité ,

que comme une participation de fa puiflànce , &:

qu'afin qne vous - vous en f.rviez comme il s'en

fcrt, c'eft à dire, avec Sagelfe, & avec Juftice, ^
pour le bien & pour le falut des hommes.

Il y a un ?utre témoignage de Te sus-Christ
que le faint Efprit rend à nôtre efprit,dit l'Apôtre

que nous (ommesEnfans de Dici\.7tfti?nomumred^

Hom^ 8. du ffiritmnoftrQ quodfptmm FlUi Dà, Ce tcmoig-



pour le y T. Bim. après Pâque. jcji

nage eft une fecrecce confiance duis le fonds de

nôcre cœar.qiie nous fommes Enfans du Père Ce-

lefte , par laquelle nous le nommons Nôtre Pcre,

&c nous l'invoquons en toutes nos necelLtez , qui

fait que nous fommes jaloux de fon honneur ôc de

fa gloire , ÔC que nous contribuons à l'augmenter

en tout ce qui cft en nôtre pouvoir. Qiii eft-ce de

vous mes frères , qui fent ce témoignage en foi ?

Rentrez dans vôtre cœur ^ examinez quels font

fes véritables fentimens, fes mouvemens^fes incli-

nations. Se confcifcz qu'ils font bien éloignez de

ceux que je viens de vous reprefentcr : Changez-

les donc^chiirez-les de vos cœurs,& mettez-vous

en état de pouvoir porter témoignage d^^ ^e sus-

Christ reffifcité par vô:re vie relfufcicée. Il

n'eft pas queftion maintenant de porter ce témoi-

gnage 5 comme les Apôtres Tout porté, devant les

Rois5& devant les juges qui les mettoient à mort,

& qui leur fiifoient foufïrir des tourmens effroya-

bles. Il eft facile , il cft profitable , il eft glorieux

à rendre j il ne faut que mener une vie conforme

à la doctrine de celui auquel vous croyez : Il ne

faut qu'imiter fa douceur, fa patience , fa charité.

Sans parler , par imitation , vous le prêcherez,

vous annoncerez fa Puilfance, & fa Divinité : Car

de vours-mémes , vous ne pouvez avoir ces vertus,

& vous devez reconnoitre que ce doit être un

Dieu qui vous les donne , & qui vous ayant ren-

dus femblables à lui en cette vie , vous donnera

une parfaite conformité avec lui , en Tautre : Ou
nous conduife, le Père, le Fils , ÔC le faint Efpric,

Ainfi foit-il.
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HOMELIE^
POUR LE DIMANCHE

de la Peiuccôce.

Si fuis diligit me Sermmem meumferva-^

hit. loan. 14.

1E s u s dit à fes A} ôtres : Si quelqu'un m*aime,

il gardera ma Parole, & mon Père l'aimera , &
nous viendrons à lui, & nous ferons nôtre demeu-

re en lui. Celui qui ne m'aime point^ne garde pas

mes Paroles,& la Parole que vous avez entendue,

n'eft pas mienne^mais de mon Père qui m'a envoyé.

Je vous ay dit ces chofes demeurant avec vous.

Mais le faint Efprit confolateur , que le Père en-

voyeraen mon Nom,vous enfcignera toutes cho-

fes,& vous fera fouvenir de tout ce que je vous ay

dit. Je vous laifFe la Paix : Je vous donne ma Paix,

& je ne vous la donne pas , comme le monde la

donne. Qiie vôtre cœur ne fe trouble point , &
'
qu'il ne craigne rien. Vous avez oùy, que je vous

ay dit : Je m'en vas, & je reviens à vous. ^\ vous

m'aimiez, vous-vous réjouiriez de ce que je m'en

retourne vers mon Père , parce que mon Pcre eft

plus grand que moi.

C'eft l'Evangile qu'on a lu à la fainte MelTe, &
que je veux vous expliquer.

Si quelqu'un m'aime , il garde ma parole, c'eft

\ dire, il oL fêrve mes Commandemens. Fidèles , fî

vous n aimez Jesus-Christ , vous n'êtes Chré-

tiens que de nom j mais voulez - vous fçavoir
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fi vous Taimez , ne nVallcguez pas que vous

êtes baptifez y que vous croyez en lui ;, que

vous entendez fa Parole , que vous participez à

fcs Sacremens. Ce font des preuves équivo-

ques , &: des argumens qui ne concluent pas

que vous avez de Tamour pour lui. Mais obfcrvez

vous fes Commandemens ? Il vous commande

de le iervir en efprit , & en vérité , le fervez-

vous de la forte ? Suivez-vous la lumière de la

Foy 3 qui eft la vérité ? Ne croyez - vous point

trop à vôtre efprit , à vôtre fcience y qui font des

chofcs tromj; eufes. Ne prétendez - vous que des

chofes fpintuelles en le iervant ? Vôtre cœur
n'cft - il point attaché aux créatures ? ] e s u s -

Christ, vous a dit , aprenez de moi que je fuis

doux, & humble de cœur ? Etes-vous doux ? Etes-

vous débonnaire ? Etes-vous humble ? Il vous a

dit , foyez mifericordieux : Exercez-vous la mife-

ricorde vers vôtre prochain î II vous a dit, ne ju-

gez-point , & vous ne ferez point jugez : ne fai-

tes-vous point de juganens téméraires des a(!^ions

d'autrui î II vous a dit, faites l'aumône, & toutes

chofes vous feront accordées : Faites-vous Taumô-
ne,ne laifTez-vous point mourir les pauvres defaim

à vos portes tandis que vous faites bonne chère ?

Il vous a dit,priez & veillez,il faut toû oiks prier,

& ne fe lafTer point de le faire; vaquez-vous à la

Prière , ne vous en laffez-vous point incontinent ?

Il vous a dit n'aimez point le monde, ni les chofes

qui font au monde ; N'aimez-vous point le mon-
de , ne faites - vous point trop de cas des gran-

deurs du monde , de fes pompes , de fes vanités ?

Il vous a dit, aimés vos cnnem.is , faites ai bien

à ceux qui vous perfecutcnt : En ufcz-vous de la

ibrte > avez - vous uû amout îincere & véritable
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pour ceux qui vous ont offcnfé ; Cherchez-vous
les occafions de faire du bien à ceux qui vous onr
fait du mal ?

Si vous obfervez ces Préceptes du Fils de Dieu,
vous pouvez croire , & vous ailurer , que vous
Taimcz, mais fi vous ne les gardez pas, toutes vos

autres actions vous trompent , vous n'avez point

véritablement d'amour pour lui^car Tamour cher-

che de plaire au bien-aimé ; & comment pouvez-

vous plaire àjesus-Christ, (i vous ne faites

pas ce qu'il vous oidonne ? L'amour rend l'amant

femblable à la chofe aimée , ôc comment pouvez-

vousécre conformes àjESUs-CHRi ST , Ci vous

ne pratiquez rien de ce qu'il vous ojpdonnc, 6c de

ce qu'il a fait le premier.

Remarquez que Iesu s-Christ ne dit pas , fi

quelqu'un garde ma Parole>m'aime ; mais fi quel-

qu'un m'aimc,il garde ma Parole.C'eft qu'il nous

veut enfcigner , que l'on peut faire fes Comman-
démens, ôc ne laimer pas , mais on ne le peut ai-

mer, de ne garder pas fes Commandemens. Il faut

donc lui obeïr par amour y il faut que fon amour
foit le motif de robfervation que nous faifons de

fes Commandemens. Dans le commandement i! y
a deux chofes , dit faint Auguftin, l'OfEce , Ojfi-

cium y ce qui fe fait , & la fin pour laquelle Ta-

jn Tfrl' (Stion fe fait : Officiurn quipfe noftrum non imtw,feâ
1 1 8. jl^e -pe-nfandum efl^ut fcilicet non tantum fi

honum efi
€onc. 1. quodfacimuéyfcâ pracipuè fi honum efi propter tjuod

facimm , cogitcmus. Or cette fin ne peut être que

Dieu , parce que lui feul eft la fin de Thomme ,

comme fon principe , comme fon Dieu , & com-
me fon fouverain bien. L'Office eft comme le

corps de ra6tion,& la fin eft comme l'ame.Qriand

donc une adion ne fe fait pas pour Dieu , elle eft
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privée d'ame , 2c par confequcnt elle efl: morte. „

Les juifs ^ dit ce même Père. , en obfervant les
^^

Comm.andemens de Dieu , ne les obfervoient pas,
^^

parce qn ils les gardoient pour recevoir des rç- „

compenfes temporelles promifes à ceux qui les ob-

fervoient. Tcrre^ia promijfa fettamesy eomm adipif- ny, j,

tendontm amore & amittendormn timoré , Deipra,- ad

cepta fervahant ,imo ?îon fçrvahantjfed fihl fervare ^onif.

'vidcbannir, ' ^'

Nous n'avons pas un autre Decalogueque les

Juifs y mais nôrre manière xle le garder doit être

différente, parce que Técat de l'Evangile eft diffé-

rent de récat de la Loy. Dans celle-ci , Dieu ne

promettoit que des biens temporels , la.fanté , la

longue vie, l'abondance du bled , S^ du vin , une

terre abondante en lait,&: en miel, la victoire des

ennemis, la tranquillicé,6c la paix ; mais dans l'E-

vangile, il ne nous promet que des biens éternels :

Il veut que nous agiflions,non pas pour Tambour de

nous-mémes,maispour l'amour de lui,& que nous

ne nous fouciïons ni dequoi nous vivrôs,ni dequoi

nous ferons revêtus,mais que nous cherchions pre-

mieremêt le règne de T>\tv\:,(jti£riteprimitmregrmm Mat. 9,

'X>f/.Enfin,rEvangile fonde fur la terre un Royau-

me nouveau, dont faint Auguftin dit , que la Vé-
rité eft le Roy : Cnjpu Rex vantas , dont la Cha-
rité eft la Loy , iex Charitoi : C'eft pourquoi TA-
pô:re veut que nous faflions toutes nos adbions

en charité , ormia in charitate fiant. Peut-on faire

une action plus grande & plus héroïque , que
de livrer fon corps aux flammes pour la défenfe

de la Foy. Si toutefois vous-vous expofez au

Martyre fans Charité,fans amour de Dieu, le Mar-
tyre vous eft inutile, nihil mihiprod-eft, dit l'Apô-

tre. Enfin , fans Charité la Science des Anges n eft
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rien , fi hahuero omnern fcientiam ,Ji linguis locjuar

ji gdormh , Charitatem autern non habuero , nihil

fum,L^ plénitude de la loi,c'e{l à direjl'accoraplif-
Rom. 1}.

fg^^^ej^j. véritable de la Loi , eft VAmour, ple^ùndo

f^eqis efl Dileciio^cjui ditigit,Legem irnplevit.Cehn

qui aime a accompli la Loi. Tu ne dérobes point ,

^
tu ne dis point de faux témoignages, tu ne tues

point,tu ne paillardes pointjmais fi tu ne t'abftiens

de ces chofes pour Tamour de Dieu^tu n'obferves

point la défenfe de Dieujtu n'es ni jufte^ni chafte,

Abfit:,à\t S. Auguftin ^fuâicum veraciter dici , qtti

^* nonprofter Deum verurn fider/i comuhiifervat uxo^

^^ *
YÏ. N'apellez pas , chafte, celui qui garde la fîdc-

Concup. lité conjugale ^ quand ce n'eft pas pour Tamour
il' de Dieu.

^^I'-^' C'eft aujourd'hui que le faint Efprit décend

fur la terre pour publier cette Loi d'Amour ; car

avant lui elle étoit inconnue au monde -.Mais

comme dans la fainte Trinité , il eft l'Amour du

Père & du Fils, & qu'en lui le termine toutes les

Procédions Divines ; ainfi il vient aprendie aux

h mmes , que toutes leurs actions fe doivent ter-

miner en l'Amour Ôc en la Charité., Dif^of.z-vous

donc à recevoir cet Efprit Saint , afin qu'il grave

dans vos cœurs fa Loi nouvelle s Ôc que mainte-

nant vous viviez félon cette Loi. Pour le rece-

voir , il faut imiter les Apôtres , & comme ils é-

A^.z, toient afTemblez en un un même lieu, Erant arn-

nespariter in eodem loco , il faut que vous foyez

unis enfemble , par la charité fraternelle. Il ne

faut point qu'il y ait de dilFenfions , de querelles,

de procès parmi vous , que vous foyez difpofezà

les accorder, & à les terminer par des voyes amia-

bles. Mais comme les Apôtres étoient affemblez

pour vaquer à la Prière , il faut aufli que vous
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vaquiez à Toraifon , de que vous demandiez à

Dieu humblement:& ardamment , qu'il vous en-

voyé fon S. Efpric. Il faut lui dire, à lui-même du
fonds du cœwï,Vem farine Sfiritus,& emnte cœli-

ttis lucis tîidi radiur)7:Câï il prend plaifir à ccre prié,

&: follicité,«Sc la lumière que nous efperons de lui

mérite bien d'écre demandée , bc follicitée. Car ,

fans cette lumière, comm.e chante l'Eglife aujour-

d'hui , il n y a rien d'innocent dans l'homme, yî'^.'e

tuo lurnine , nihil efl in homïrie , nihli efi innoxium.

Mais la principale chofe que vous devez imiter

dans les Apôtres,c'eft de vous vuider beaucoup de

l'amour de vous-mêmes , & de toutes les chofes

creées:Car,S. Auguftin dit,qu'ils furent beaucoup

remplis, parce qu'ils fe trouvèrent beaucoup vui-

dcsiAïultum pleni , quia mnltumvaaii.hc S. Eforic

ne peut compatir avec aucun autre amour que l'a-

mour de Dieu. L'amour du monde lui eft abfolu-

ment contraire, ils fe détruifent l'un TautrejÔc on
s'abufe,{î on croit trouver un tempérament pour
les accorder. Le monde le cherche ce tem-

pérament , il penfe le trouver en ià conduite,

mais il fe trompe malheureufement , car il n'y a

point de focieté ni d'alliance entre la lumière &
les ténèbres. ^Q^<z efl focietas hicis ad tenehras f

. Quel raport y a-t-il entre }. Chri st & Belial :Si i*^*"*"^*

on vous vouloit donner quelque liqueur fort pre-

cieufe, comme l'or potable,qui ferviroit ou à gue-

-^ rir toutes vos maladies , ou à vous maintenir dans

•une vigoureufe fanté,voudricz-vous la mettre dans

un vafe rempli de poifon?Le faint Efprit vous ren-

dra au double ce que vous quitterez pour l'amour

de lui , & après yous avoir rempli de confolation

en cette vie , il vous comblera de gloire en l'aa-

tre,aveclePere, le Fils , à qui foit gloire , &
honneur au Siècle des Sicdes. Ainfi foit-il.
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HOMELIE
POURLE DIMANCHE

'de la Trinité.

î>ata cft mihi omnis potefttts, Matth. cap»

iiltimo.

TOnte puiffance , ( dit le Fils de Dieu ) m'cft

donnée au \-iel,&: en terreiAllcz donc,&: in-

" ftruifcz toutes lcsNations,& baptifez-les au Nom
" duPtre,du Filsj&du faint Efprit, leur enfeignanc

" de garder toutes les chef s que je vous ay com-
" mandées : Et vOici que je fuis avec vous durant
" tous les jours , jufques à la confommation des

" fiecles.

C'eft l'Evangile que nous venons de lire à la

fainte Melle , don: l'explication fera le fujet de ce

difcours.

Ce Dimanche eft l'Octave de la Pentecôte , &
l'Eglifc la confacré à la fainte Trinité, pour nous

faire conncîae qu'il falloit que le faint Efprit

dccendit, afin de révéler aux hommes le Myftere

ineffable de la fainte Trinité. Toutes les créatu-

res du monde nous prêchent qu'il y a un Dieu qui

les a faites , les Cieux publient fa Gloire , le So-

leil annonce fa Ma jefté j les Aftres chantent fà

Magnificence , les Oifeaux de l'air , les PoilTons

de la mer , les Animaux de la terre nous apren-

nent que ù PuilTance les a créées , &: que (a Bon-

té les conferve ; mais aucune de ces Créatures ne

nous parle de la Trinité. Dans le vieux Tcftament,
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Dieu n'cft révélé que comme un , & MoïTe ne

parle ni du Fils, ni du faine Efpric , parce que les

cfprics des]uifs,n'écoienc pas capables d un fi hauc

Myll:c^p,<5^ fî on leur eût parlé d'un Pere^d'un Fils,

d'un faint Efpric , un en eifence , Ôc trois en per-

fonnes ; il y eût eu lujet de craindre, vu leur grof.

iiercté , & leur inclination à Tldolatrie , qu'ils

n'eulfent crû qu ils étoient trois Dieux.C'eft donc

la Foy propre aux Chrétiens que celle de la Tri-

nité , & il a falu que le laint Èfprit foie venu fur

la terre pour Tenfeigner aux hommes.

Mais Dieu ne fe contente pas d'aprendre aux

liommes un Myftcre fi grand , il veut les fancti-

fier par ce Myftere, & il commande à fes Apôtres

de les baptifer en ce nom : Baptifantes eosmT^^
mlm Patris, & Filij, & SfirittisfariBi : Après leur

avoir enfeigné , qu'il y a un Dieu Père , un Dieu

Fils, & un Dieu faint Efprit, qui ne font pas trois

Dieux, mais un feul Dieu , fans diver{îté,fans iné^

galité, & fans dépendance.

Pourquoi pehfez-vous que Jésus - Christ ait

ordonné qu'en baptifant,on prononçât le nom des

trois Perfonnes ? Ce n'eft pas Amplement , afin de

leur aprendrc qu'il y a trois Perfonnes en Dieu,&:

qu'ils y doivent croireimais c'eft pour leur enfeig-

ner , que ces trois Perfonnes agilfent dans les

âmes d'une façon ineffable , par le Baptême ^ que
le Pcre y agit , comme Père, le Fils, comme Fils,le

faint Efpric , comme faint Efpric , félon leurs pro-

prietez Perfonnelles.Le Père confacre leur mémoi-
re , le Fils confacre leur entendement , le faint Ef^

prit confacre leur volonté. Le Père les adopte pour

fes Enfans , le Fils les reçoit pour fes frères , le

faint Efprit les fantifie comme fes Temples. Enfin,

le Chrétien eft baptifé pour adorer 3 pour hono-
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rer,pour.fervir3 & pour imiter la tres-fainte Trini-

té, die faint Auguftin , & la Trinité ell le bien

Vth.\. dont il doit jouir fur la terre. Res quihits fmen-
de doSi, ^jiyn ej},Patery& Films, & Spiritus-Say^Elus efi.

chr.c.^.
Il y a dans TEglife des Religicux^de S.Bernard,

de faint François , de faint Dominique , de faint

Auguftin ; mais tous les Chrétiens lont les Reli-

gieux de la Trinité. C'eft à fon (èrvice qu'ils font

confacrez,c'eft elle, comme nous venons de vous

dire , qu'ils font obligez d'imiter. Car la perfc-

<Ction du Culte n'eft autre chcfe que d'imiter

ce qu'on honore : Summa Religionis imitarï quem
colis,

Aprencz donc aujourd'hui vôtre dignité , mes
frères , connoilfez à quel honneur vous ctes éle-

vez par le Baptême : vous êtes lesEnfans du Père

Celefte,vous êtes les Frères de }e sus-Christ,
vous êtes les Temples vivant du S. Efprit. Q^iand

vous feriez tous Enfans de Roy s , & de Prin-

ces , vôtre NaifTance ne feroit pas fi noble , & ne

vous donneroit pas de fi grands droits. Car
{i vous êtes Enfans , vous êtes héritiers : Si Filii,

nom. 8. ^ haredes, dit l'Apôtre, fi vous êtes Enfans,& hé-

ritiers , vous êtes coheriérs de ]esus-Chri st,
cohtiredes autcm Chrifti. Le S. Efprit qui ne fe fc-

parc point du Fils , & du Père , demeure en vous,

comme dans fes Temples , Temfhtm funt Spiritus-

fanUly ôc dans ces Temple il y exerce des adtions
^* ^^

' admirables , car il y élevé des Autels , il y oflPre

des vidtimes à Dieu , & de ces Autels qui Tonc

vos cœurs , il en fait des Prêtres & des vidimes.

Comme ]esus-Chri st , dit S. Auguftin , efjt

Prêtre; parce qu'il eft vidtime : Th Sacerdos, m vi-

^ima , tu ohlator , tu oblatio,

^^ V. Jvlais vivez-vous fclon vôtre qualité, vos adios
*^'

font-
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font-elles paroure que vous connoiircz vôtre

gr.indeiir. Si vous écts Enfans du Père ^ elefte ,014

dl: Thonncur que vous lui rendez? Si Pater,ubi efi
"" ^ ' *

homr mcvtsf Vous blaf hemez fon nom au lieu de

riionorer 3 & vous n'avez aucune reilemblance

avec lui. Il cft mifericordieux , & vous êtes fans

mifcricorde. Il faïc luire fon Soleil fur les bonstSc

fur les njéchans ; & vous ne faites du bien;,ni aux

mcchans , ni aux bons :, ou vous en faites plutôt

aux m^;chans qaaux bons. Il pardonne aiféaienc

toutes les injures que les hommes lui font;,&: vous
vous yangcz de la moindre parole. Il forme en lui-

même une Image parfiite de lui-même, & cette

Image eft fon VerDe,eft fon Fils,Dieu comme lui:

Et que Forment vos entendemens?s'occupent-ils à

fe conncîcre eux-mêmes ? Font-ils d'eux-m.êmes

une image veritable?Ne fe figurent-ils pastout au^

très qu'ils ne font? S'ils iont ignorans, ils croyent

qu'ils Iont habilesjs'ils font ambitieux, qu'ils ont

une grande ame; s'ils font avares , qu'ils font bons
ménagersjs'iîs font cruels^qu'ils sot juftesjs'ils foû-

frent toutes fortes de crimes , étans obligez de les

châtier.qu'ils ont de la clémence; s'ils fe vengenti

qu'ils font juftice; s'ils font médifans^qu'ils ne fonc

point flateurs \ s'ils font flatcurs^qu 'ils font verira-

bles.Enfin.la production de vos entendemeris.n'eft

pas une produdion de verité,comme eft la produ-

ction de Tentendement du Père EterneU mais c'eft

une produd-ion d'erreur & de menfonge.

Vous n'imitez pas mieux le Fils que le Père. Il

n'eft en fa Perfonne Divine qu'une relation fub-

ihntielle à fon Perc , auquel il raporte tout ce

qu'il eft,& tout ce qu'il a. Il ne veut rien tenir de

lui-mcme Meaomniai dit-il , tuafum^&tua, mea îoan.iy.

fmt. Il procefte qu'il ne die , que ce qu'il a en-

Ce
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tendu (îe fon Père , & qu'il ne parle point de lui-

^ même, non a me ipfo lorjuor ,fed qudCîtmque audivi

\A.'iS'
^ Pâtre meo nota,ftel vohii. Il ne cherche point fa

Gloire , mais la Gloire de celui qui l'a envoyé.

ISlon qîi(£rogloriam mcarn. Au contraire , indignes

que vous êtes d'avoir été faits fes frères par le

Baptême , vous ne vous raportez ni vous-mêmes ,

ni tout ce que vous faites à ] e sus- Christ,
Vous ne parlez , ni ne couveriez y ni ne mangez,

ni ne beuvez en fon nom; c'tft à dire , vous ne lui

raportez point toutes vos adtions , comme l'Apo-

tre vous l'ordonne ^ fîvernanducatis , Jive hlhitù,

Jîve ijuid aliitd facitis , omnia in Gloriam Del.

Vous ne cherchez que vôtre propre gloire , qu'à

gagner l'eflime des homipes, qu a mériter leur ap-

* probation, qu'à recevoir leurs louanges. Vous di-

tes effrontément , Lahlfi nofira k nobis funt , nos
TJ. II. langues font à nous, nous les voulons faire mou-

voir à noftre fantaifie , & pour nous fatisfaire. Si

la relfemblance eft une marque de fraternité,com-

met étant fi difséblables avec le Fils de Dieu,vous

pouvez vous dire fes freres?Et comment n'étant pas

fes freres,pouvez-vous prétendre à fon héritage ?

Mais peut-ccre vous imitez mieux le famt Ef-

prit 5 'e vous ay dit , qu'il procède par la voyede

volonté, qu'il eft l'Amour fubftantiel du Père &
du Fils , & qu'en lui fe terminent les Procédions

Divines. Car il n'y a que trois Perfonnes, & Dieu

ne peut faire autre chofè, que {e connoître,^: s'ai-

mer.Que fait vôtre volonté , mes frères , s'occu-

pe-t-elle à aimer Dieu ? Elle n'eft attachée qu'à l'a-

mour, ou de foy-même ou des créatures , des ri-

chelïès, des honneurs, & des plaifirs.C'eft à quoi,

fe terminent tous vos foins , toutes vos penfees ,

toutes VOS a(5lions. Vous cces dç5 Temples , non
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pas du (aint Efprit , mais des temples remplis d'I-

doles, des temples remplis de fumée par vos pré-

tentions ambitieufes : de faulfes lumières par vos

erreurs , &: vos tromperies 5 de fang, par vos ven-

geances inhumaines. Dans ces Temples on n'en-

tend point le nom de Dieu , fi ce n'eft par les blat

phémes, on ne cliante point fes Loiianges^mais on

loiie les pécheurs^, on ne fe profterne point devant

lui 5 mais devant les hommes , defquels on attend

quelque chofcjon ne le prie point,on n'a point de

confiancecn lui^mais en la multitude des richeires.

Vous êtes donc des deferteuis & des infidelles,

qui portez le nom des ferviteurs, & des Religieux

de la fainte Trinité , <S<: qui deshonorez la Trini-

té
;
qui la bla{]'hemez5& qui la faites blafphemer.

Per vos nomen Dei blafphematHr inter gentes. Qiie RomX,
votre infidélité vous falfe honte^rougilFez de vô-

tre ingratitude & de vôtre aveuglement , .tachez

de répondre à la dignité de vôtre Naiffance , les

Enfans des Rois n ont pas un cœur de roturiers,

ÔC d'efclaves , la nature imprime en eux les fenti-

mens de leur condition , &c à peine commencent-

ils à vivrCjqu'ils commencent à faire les Maîtres.

Vous êtes enfans du Roi des Roisjne vous rendez-

donc pas efclavesdu Diable, du monde , de la

chair , & de vos concupifcences. Vous êtes nez

pour régner éternellement dans le Ciel, n obeïC

fez-donc pas à vos convoitiles brutales, ne perdez-

pas un fi grand Royaume , pour un petit bien paf-

fager qu'il faudra necelTàirement quitter. Confer-

vcz la pureté que doit avoir un Temple du faint

Efprit , ne la ibijillez pas par des plaifirs abomi-
nables.Vous ne voudriez pas dans une Eglife con-

facrce à Dieu par la Benedidion d'un Evcque, ni

boire^ ni manger , ni faire quelque autre adipij^

Ce i]
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indécente: Craignez davantage de loger dans Vds

cœurs des haines irréconciliables , des envies fu-

rieufes y des ambitions déréglées , des voluptez

criminelleSiFaites-en plutôt des Autels^fiir lefqiiels

vous les facritiïcz \ Q^(e le feu de l'amour y biûlc,

&: y confume la victime
;
que l'encens du bon

exemple y répande fon odeur : que les Louanges

Divines y réfonnent ilins cclFe. Enfin ^ foyez des

Images vivantes de la Tres-fainte Trinité
;,

afin

qu'après l'avoir imitée en cette vie ^ vous foyez

dignes d'en jouir dans l'autre. Ainfi foit-iL

HOMELIE
Four U Tête du S. Sacrement,

Voici le jour du Triomphe àz Jesus-Chri st

en fon Sacrement. Les Hérétiques dépuis un

Siècle l'ont deshonoré , en niant fa prefence réel-

le; les mauvais Chrétiens l'ont deshonoré en le

recevant indignement. L'Eglife^ fon Epoufé^veut

'autant qu'il lui eft poflible, reparer ces injures, &
elle inftituë cette Fête :, où on le porte avec ma-

gnificence 3 où les Rois, les Princes , les Grands

de la Terre , l'accompagnent avec reiped ; où les

rues font ornées de tapiiferies , & retentiircnt de

Cantiques à fa Louange ; où les Temples" brillent

de lumières , & de cierges allumez fur les Autels.

Enfin y où tout 'le monde eft en Fête , & en joye.

Celebrons-donc , mes frères ^ce jour fi faint , mais

celebrons-lcjCÔme des Chrêtiens,& non pas com-

me des Juifs y ne nous contentant pas d'une pieté

extérieure , &c qui fe termine à parer nos Eglifes ,

& nos rues ; ftiivons-le à la Proceflion , mais que

ce foit avec des difpofitions toutes faintes.

La premicre5doit être de reconnoidancCjConfîde-

rant que le Fils de Dieu s'eft rendu prefent en ce

i
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Sacrement pour lamour de nous. Souvencz-vous

avec quel re(jiect , avec quelle joye David & les

Enfans d'ifraè'l ail.fterenc a la Tranflation deTAr-
che. L'Ecriture famte remarque ^ que Ton chan-

toit les Louanges de Dieu avec toutes fortes d'in-

ftrumenS3& que David, tout Roy qu'il étoitjdan-

foit & chantoit devant l'Arche. Il ne confîdeioic

point la qualité Royale qu'il fcmbloit ofFenfcr ,

faifant une aâ:ion qui pouvoit être pardonréc à

un particulier ; mais qui pour un Roy , etoit ce

femble , contre la bienfeance. AufTi fa femme
Michol s'en moqua-t-elle , mais Dieu l'en punie

par la fterilité. Chantons donc en ce our , mais

plus de cœur que de bouche. Reconnoiifons les

merveilles que cette Arche du nouveau Tcftamenc

opère. Adorons-y Iç Fils de Dieu prefenc , non pas

en figure, & par le fonde fa voix feulement ^ mais

en fa propre perfonne^ne fe contentant pas de nous

répondre \ de de nous faire entendre f^s Oracles,

mais fe donnant à nous, mais entrant en nous , &
nous uniiTantaôc nous incorporant avec lui.Remer-
cions-le de cet immenfe bienfait , protcftons que
nous ne Ten pouvons dignement remercier , ÔC

prions-le qu'il veuille être nôtre action de grâces

vers lui-même. Offrons- lui nôtre impuiifance 6c

nôtre indignité.

Si nous le remercions nous-même , ce ne peut

être qu'avec des ades de nôtre entendement, & de

nôtre volonté. Ce ne peut être qu'en faifant des

a(Ctes de Foi , qu'en croyant fa prcfence en ce Sa-

crement, qu'en l'adorant, qu'en le Leniirant,qu'en

le louant, de qu'en publiant fa Gloire,& fa Gran-

deur. Mais que font tous ces ades en quelque de-

gré de perfection que nous les puifTions excrcer'ce

font des adtes finis d'une puilTancefinieiCC font des

ades tres-imparfaits^ôc tres-cloignez de la giadeur

C c il)
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infinie de Dieu , & de la grâce qu'il nous a fai-

te en ce Sacrement. Nôtre volonté n eft pas plus

forte pour la recevoir. Car faifons autant d actes

de reconnoiffance , de gratitude , d'amour , qu'il

VOIS plaira ; autant de refolutions de l'honorer, de

le fervir que nous voudrons ; autant de deilèms

de foufFrir pour fa Gloire ^ & pour fon fervice

que nôtre zèle nous en pourra fuggerer ; tout cela

iera fini , limité , & mêlé de beaucoup d'imperfe-

d;ions. OfFrons-donc nôtre volonté à ] e s u s -

Christ en cette Procçflion , & prions-le qu'il

fupplée à toutes ces foibleifes, &: qu'il nous don-

ne la fienne pour faire ce que nous devons. Car
s'il fe veut rem.ercier lui-même , il fe remerciera

tres-dignement. Il eft au S. Sacrement en un état

particulier d'adions de grâces , & l'Eglife nous

cnfèigne que c'eft par lui-même qu'il le faut remer-

cier. Car le Prêtre après avoir pris le Corps à la

-'•"^' fainte Melfe^avant que de prendre le Calice, dit:

jQuid retribuam Domino, pro omnibus quA retribuit

mihi^Caliceîn failliarts accipiam.Çhie rendray-je à

Dieu pour toutes les chofes qu'il m'a données, en

me donnant fon Corps que je viens de recevoir,je

n'ai rien de moi-même, je n'ai rien en moi-même,

mais je prendrai le Calice falutaire. C'eft à dire ,

je le remercierai de fon Corps , en lui offrant

fon Sang.

La féconde difpofition allant à la Proceflion

doit ctre d'humilité. Il ne faut pas marcher avec

«ne grande opinion de vous même , ni comme fi

vous faifiez honneur à Je sus-Chri st de le fui-

vre,comme fi vous étiez dignes de l'accompagner,

en qualité de fes premiers Courtifans; mais il faut

vous confiderer comme des Criminels , qui ont le

flambeau à la main , pour faire amende honora-

ble à la face du Ciel 6c de la terre i fongez-donç
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aux ofFcnfcs que vous a\ ez Bites contre lui ^ par-

ticulier^mcnc en ce miOere. Remettez dans vôtre

î-nemoire cfombien d'iri' vercnces vous avez com-
niifcs en fa prefence ci.-ns les Eglifes ; combien de

fois vous Tavez reçu indignement ^ en péché , ou
dans TatTedion au }.eché; combien vous avez ère

ncgligens à vous pLcparer à la Communion^, com-
bien peu de profit von s avez fait , d'avoir fouvent

mangé fa Chrir, & bû fon Sang ; combien de fois

vous avez bû & mangé vôtre iugementjue dilccr-

nant pas le Corps du Seigneur^^c à la veuè de tanc

d'offenfes^humiliez-vous , & marchez comme des

Criminels qui meriteroient d'être condannez éter^»

ncllemenrjmais à qui Dieu fait grâce ô<; miferi-

corde 3 leur permettant d'aller à fa fuite.

La troifiéme difpofition pour aller utilement à

la Proceflion , c'eft la Foi , non pas en gênerai de

tous les Mifteres que l'Eglifevous enfeigne, mais

particulièrement de ce Miftere. Il eft nommé dans

le Ccinon, Miftere de Foi, Myfter'mm Fidei; parce

que c'eft la merveille de la Foi, le Roi des Mifte-

res, le Miftere des Mifteres , le Miftere pour le-

quel on a plus befoin de la force de la Foi : car

toutes les Loix de la nature y font violées. Il s'y

trouve un Corps qui n'occupe point de lieu : un
Corps qui exifte à la façon des Efprits : un Corps
indivifible,qui eft tout entier dans toute l'Hoftie ,

& dans chaque partie de l'Hoftie-.un Corps qui eft

prefent en plufieurs lieux à la fois ; un Corps im-

pa{fible,& capable de foufrir,incorruptible en foi,

& capable de coriuption en fes efpeces : Enfin ,

eu on voit des accidens fans fubftance , des ac-

cidcns qui font tout ce que fait la fubftance , qui

nourrilfent , qui agiiTent ; un Corps qui n'a poinc

de quantité , & dont toutcsfois les parties fons

C c iiij
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diftincffces les unes des autres : un Corps enfin vi-

vant de la vie divine , «3c qui efl: en état de viâ;i-

me , &c de mort. Il n'y a rien dans la j^ature , qui

nous puilfe aider à croire des veritez Ci étranges 3

5c II extraordinaires , tous nos fens y font cho-

quezjnosyeux n'y voyent qu'un peu de blancheur,

nôtre goût n y fent que l'odeur du vin, notre at-

touchement n'y touche qu'une petite hoftie^ tou-

tes'Tes règles de la Phi lofophie font bleifées,tou-

te nôtre raifon y eft étoufée^Ôi il n'y a que la feule

Foi qui reiîfte à leur jugement , comme chante

VYL^i(c-P''£(iet fides fuplernentum fenfuitm àefetiui,

Rcnouvellcz-donc en vous la Foi de ce Myftere
y

prodLiifez-en divers ades en marchantjôc umlfez-

vous à la Foi de l'E^lifc , car c'eft cette feule Foi

qui n'a point de dehaut , priez Je sus - Chri st

z:«f.i7
^^'^^ laugmente en vous, & dites : Domine adaum

' ge nohis Fidem ; priez pour les Hérétiques qui ne

l'ont paSjafin qu'ils fortcnt de leurs tenebres,& de

leur erreur , & offrez-lui cette adlion folennelle ,

comme une réparation des injures qu'ils lui font

par f ^nt de facrilegcs qu'ils commettent , &c par

tant de blafphémcs qu'ils prononcent. Remerciez-

le de vous avoir fait naître dans un pais Catholi-

que 5 où il eft reconnu , 5c adoré- Offrez-vous à

lui pour fervir à fon honneur , pour le publier,&

l'augmenter par tout.

La quatrième difpofîcion eft la Charité'. Car ce

Mifterecft le Miftere de l'Amour , & de la Cha-

ritédc Jésus- Christ. C'eft où il montreun
excès incompréhensible d'amour pour les hom-
mes 5 voulant bien converfo avec eux comme un
auii avec fon ami 5 comme un père avec Ces en-

fans , & non feulement converfant avec une fa-

miliarité amoureufe , mais fc donnanc lui-même à
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eux, comme viande , bc comme breuvage. David

confidcranc que Dieu avoic fait aux ]uirs la grâce

de les délivrer de la fervitude d'Egypte , de leur

donner la Loi par la bouche de Moïfe , <5c de de-

meurer avec eux par fa prefence fur l'Arche , s'é-

crie ^ ISlonfecït taliter ornni nationi. Il n'a pas crai- P/* '47*'

té ainfi les autres Nations. Qj-ie devons-nous dire.

Chrétiens^ quand nous voyons que nôtre Dieu en-

tre dans nôtre eftom.ach , où il nous fert de nour-

riture 5 & nous incorpore en lui#? Qiiel Amour '.

QiicUe Charité ! Aymons - le donc de notre côté

aulTî ardemment qu'il nous fera podible, 6c pour

l'amour de lui aymons nôtre prochain, car il n'efl:

pas au S. Sacrement feulement pour nous en par-

ticulier , il y eft pour tous les hommes , il y eft

pour tous nos ennemis , il faut donc aimer cts

ennemis en lui. îl ne faut donc pas porter à la

Procelîion xles cœurs divifez , des cœurs aigris ,

des cœurs remplis de haine , ni de la momdre
averfîon.Autrement vous marcherez non pas com-

me à une Proceflion inftitiiée pour fon honneur,

mais comme les |uifs marchoient après lui, quand

pn le conduifoit au Calvaire. Vous marcherez

comme les larrons qu'on mcnoit pour être cruci-

fiez avec luiiVous marcherez comme les bourreau»,

qui lé menoient à la Croix. Il écoutera ces Hym-
nes que vous chanterez comme des imprécations,

^ des blafphémes. Ces flambeaux que vous por-

terez feront pour mettre le feu d^ns fon Eglife, &
non pas pour l'honorer en les confumant à fon fer-

vice. Car , c'eft ce que vous doit enfeigner le

flambeau qui brûle dans vos mains , que toute

vôtre vie fe doit confumer pour fon honneur.

Heureux emploi de vôtre vie , que celui-là, de ne

luire que pour fon honneur ^ de ne fe confumer
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que pour fon fervice. Dieu nous en fafTe la grn<:e,

ik. fuivons-le aujourd'hui à la Proceflion du Corps

de fon Fils dans cette dirpoficion , afin que nous

confumant pour lui, nous méritions de revivre en

lui dans TEternité , où nous conduife le Père , le

Fils, & le S. Efprit. Ainfi foic-il.

HOME LIE
POUR LE DI MANCHE

dans rOdave du Très - faine-

Sacrement.

Homo (Quidamfecît Cœn^m m^gnam.

Luc. cap. 14.

*' r 1^ certain homme fit un grand Souper,&: con-

« IwJvia plufieuLs perfonnes , & à l'heure du Sou-

y> per 5 il envoya fon ferviteur dire aux conviez

i> qu'ils vinlTent , parce que tout étoit prêt j & tous

ji commencèrent à s'excjfer. Le premier lui dit,]'ay

» acheté une métairie , & il faut nccclfaire nent que
31 j'aille la voir, je vous prie de m'excufer. Et le fe-

»' cond dit, j'ay acheté cinq paires de bœufs , & je

" m'en vas en faire l'épreuve, je vous prie de m'ex-
w cufcr ; & l'autre dit , je me fuis marié , & c'tft

« pourquoi je ne puis venir. Le Serviteur raporta

»» tout cela à fon Maître. Alors le Pcre de Famille

„ fe mettant en coleie dit à fon Serviteur. Va-t-en

„ vite dans les places publiques, & dans les rues de

^^
la Ville, & amené ici les pauvres, les eftropiez^les

j^
malades , les aveugles & les boiteux. Et k Servi-

„ teur dit , Maître ce que vous avez commande a
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1

ctc fait , & il y a encore de la place ; & le Maître
**

dit à fon Serviteur. Va dans les cheminSjôc le long '*

des hayes5&: force d entrer tous ceux que tu trou-
"

veras , afin que ma maifon foit remplie. Car , je
"

vous dis, en vérité, qu'aucun de ceux qui ont été "

apellez, ne goûtera de mon fouper. "

C'eft TEvangile de ce jour, dont je veux vous

donner Tinterpretation.

Les Saints Pères expliquent* diverfemcnt ce

Souper. Les uns difent, qu'il figure l'Incarnation,

la Prédication , ôc la Rédemption de J e s u s -

Christ
;
parce que le Verbe fe faifant Homme ,

èc nous "vifïtant dans les derniers tems , a invité

les hommes à fon Evangile , & à fa Gloire.

D*autres par ce Souper entendent la Béatitude

Celefte à laquelle Dieu convie tous les hommes
par la Prédication de fon Evangilejaquelle Béati-

tude fera donnée aux Elijs le foir, e'eft à dire , à la

fin du monde , & qui contiendra toutes fortes de

délices.

Saint Cyrille , & les modcrnes,interpretcnt or-

dinairement ce Souper de la fainte Eucharirtie,qui

contient une viande divine , comme eft le Corps ,

& le Sang du Fils de Dieu 5a laquelle Dieu a con-

vié premièrement les Juifs , & après les Gentils.

L'Eglife autorifant cette explication,aplique cette

parabole à la Fête du S.Sacremant , & apellc l'Eu-

chariftie un Banquet, O Sacrum Cenvlvium, chan-

te-t-elle tous les jours de cette 06lave , in qm
Chrifipu fumitur , recolitur memoria paJfioiM ejm ,

7nens impletur gratta , &futura glorU ?,ohis vignas

datur.

L'Ecriture fainte parle du Banquet que fit le

Roy AiVuerus aux Grands de fon Royaume , & le

décric très- magnifique. Il y avait des tentes
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dueirées de toutes forte% de couleurs , & d'étoFes

tres-riches ; les lits fur Icfquels on mangeoic ,

étoient d'or,& d^argenc ; il y avoir toute forte de

viandes, & des plus exquifes^iSc des plus délicate-

ment aprétées.Les vins étoient délicieux, maison

ZfierA, i^c ^orçoit perfonne à boire : Et nemo eratquim^
lentes cogeret ad ^i^^/.^ww. L'Hiftoire Grecque&
Romaine nous parle des Feftins de LucuUe qui

coutoient des forames immenfcs, de ceux de Cleo-

patre faits à Antoine , de ceux de Vitcllius : mais

tous ces Banquets ne font point comparables à ce-

lui que Nôtre Seigneur donne aux Fidelles dans

fon Êglif-. Ce font des Banquets profanes, èc vo-

luptueux, & le Banquet de Jesus-Chrïst eit fa-

cré. 0. Sacrum Convivium- ! c'eft un Banquet de

Tf-mperance , de de Sobriété. Pans ces Banquets

on fervoit les plus rares oifeaux de Tair , les poif-

fons les plus gros de la mer , les animaux les plus

délicats, de la terre.Mais dans le Banquet de Jesus^

Chri s t , il eft lui-même la viande des conviez,

/« cfHo Chriflm fu?nituY. Il s'y donne , comme un
pain de vie. Ego ^umpanû vita ; Comme un pain

de lumière , comme un pain de force , comme un
pain qui a toutes fortes de goûts , & qui contient

toute doaçcvLïiOmNddele^amentum in fi hahentemy

comme un pain qui ne dégoûte jamais : comme un
pain qui renouvelle celui qui le mange,comme un
pain qui tft coi-oiTie l'Image de Jesus-Chri st,

recolitur memorïa pajfiorûs cjus \ comme un pain ,

qui eft le gage de Timmortalitc ; & futura gfori(Ç

mhtô pigotis aatur. Le Fils de Dieu par fa Rcfurrcs

<^ion nous a mérité la refurredion de nos corps,

& nousaalfurez que nous reifufciterions. A^^«^

autem QhriftHi refurrexit à mortiiis primitiA dor-

miemium, jESus-CHRiST^eft relTufcitéiCommc les
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prémices de ceux qui doumoient. Par la Refur-

redtion nous ferons avec lui;, parce que nous for-

merons fon Corps , & S. Auguftin dit , que nous

nefommes pas pluiicurs Christs , mais un feul

Christ, non jjLires Chri[ii,fed unm Chrlftpu.Dis

ce monde il met un germe en nous de cette vie ,

qui nous fera donnée en la Refurredion ; & fntu^

r£ gloridi, ?îobis -pignm datur.

Confiderez-vous bien, mes frères, quand vous-

vous prefencez à la Communion que vous venez

au Banquet du Roi des Rois , qui veut bien vous

recevoir à fa Table ? Si vous étiez conviez à man-

ger avec le Gouverneur de cette Province , com-
bien vous eftimeriez-vous honorez , vous en par-

leriez fans celfe ; vous le remarqueriez comme un
des plus beaux jours de vôtre vie. Vous prefente-

riez-vous à ce Banquet avec un habit fale , & dé-

chiré, avec les cheveux mal peignez, la barbe mal

faite , le vifage barbouillé : vous tacheriez fans

doute d'être les plus propres qu'il vous feroit pof-

fible : Et cela pour un homme qui n eft diftingiié

de vous que par la dignité dont le Roi Ta revêtu.

Et au Banquet du Fils de Dieu devant lequel tous

les plus grands Rois ne font que poufliere , vous

aporterez une ame fouillée de péchez ? Une ame
pleine d'orgueil à la Table de celui qui s'eft hu-

milié jufques à la mort de la Croix ? Une ame
pleine d'envie , à la Table de celui qui a apellé

les hommes à la participation de toutes fes gran-

deurs ? Une ame remplie de haine , à la Table de

celui qui a prié pour ceux qui le faifoient mou-
rir ? Une ame pleine de l'amour du mon-
de , à la Table de celui qui en mourant n'a

point prié pour le monde ? Une ame charnelle , à
la Table de celui qui a cruci&c fa chair ? Une
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ame voluptueufe, à la Table de celui qui a tou-

jours vécu dans les angoilTes ;, 6c dans les fouf-

frances ?

Confiderez-donc attentivement qui efl: celui

qui vous invice, à quel Banquet il vous invite , &:

quelle efl: la viande qu'il donne aux invitez. Il

eft en vôtre pouvoir d'être bien ou mal reccus à

ce Banquet ; de profiter pour vôtre faluc de la

viande divine qui vous efl: fervie , ou de la man-
ger pour vôtre mort. Car fi vous la mangez avec

les difpofltions qu'il faut , vous mangerez la vie ,

IoAn»6, qui rnanàucat rneam carne^n .*
: : . hahet vïtam dtter-

Tiam ; mais fi vous la mangez indignement , vous

mangerez vôtre jugement. C'efl: ainfi que parle

l'Apôtre, cjul mariducat & bibit indigne , judiciurn-

i.Cor.u. fî^^ mandîicat , & bibit. Cette exprefîîon efl: digne

de la fublime intelligence de l'Apôtre^Ôc elle con-

tient un fens auquel peut-être vous n'avez jamais

fait de réflexion,&: que j'avoiie qui m'effraye.

Pourquoi l'Apôtre ne fe contente-t-il pas de di-

re que quiconque mange & boit indignement, efl

coupable du Corps ôc du Sang du Seigneur.N'efl:-

ce pas alfez dire î N cfl:-ce pas tout dire? Efl:rc cou-

pable de tuer le Corps du Seigneur &: de répan-

dre fon Sang, quel crime 1 QLielle impiété! Qiiel-

le abomination 1 A- c-on jamais commis un plu-

grand péché que d'avoir mis à mort le Fils de

nicu ? N'efl:-ce pas le crime des crimes ? Peut-on

parler fans horreur de tous ceux qui ont eu part'à

cette mort ? Et fongez-vous bien , mes frères

,

quand vous communiez indignement que dere-

chef vous vendez ]es u s-Chri st comme Judas ,

que vous le condamnez comme Pilatc , que vous

le couronnez d'épines , que vous le flagellez

comme ont %ic les Soldats
j que vous l'attachez à
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ia Croix , que vous kii percez le côté: Enfin que

Vous lemeccez àmoir. Reus erit Corports& San- i-Cor,

pnm Domirii. ^ ^
*

Si un 11 grand crime ne vous touche pas, foyez

touchez de vôtre propre dommage 5 & fçachez

que vous mangez vôtre jugement ,
jitdirmm fihi

nuinâucat , & bih'it \ On fc contente d'écrire TAr-

réc des criminels dans les Regiftres du Siège ^ où

on les condamne , ôc de le leur lire , quand il a

été donné. Mais dans la Juûice Divine contre

ceux qui comATiunient indignement , on leur ftiic

manger leur Arrécllsreçoivent cet Arrêt dans leur

eftomach , qui fe mêle dans toutes les parties de

leurs corps , & fe glilfe dans toutes leurs veines ;

entre dans leurs os , &: devient ainiî partie d'eux- -

inémes. On peut ôter du Greffe l'arrêt de more

donné contre quelqu'un , & par ce moyen la mé-

moire s'en perd ; mais fi on lui avoit fait avaler le

Di^tum de TArrêt qui fût empoifonné ; comment

le retireroit-on de fes entrailles ? C'eft où entre

l'Arrêt de ceux qui communient indignement j &
il faut une mifericorde toute particulière de Dieu

pour l'en retirer. Un Ange fit manger au Prophète

jzechicl,un Livre rempli de malédidtions dedans

& dehors , & ayant avalé ce Livre, il en fencic

l'amertume. Il en eft ainfi de vous , quand vous

recevez^ sus-Chri s x indignement , vous re-

cevez un Livre plein de maledi<5tions ? & plût à^

Dieu que vous le fentifliez en le recevant ;, afin

que vous connafliez l'abominable péché que vous

faites , & que vous tâchalTiez de l'effacer par la

Pénitence , mais ce péché ne s'efface gueres : Ec

comme la.Communion eft pour les bons :,
Taug-

mentation de la Grâce , & le gage de leur falut :

Elle cft pour les méchans ^ le conible de leurs pe^
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chez y Se le gage de leur dannation. C'cft ce qui

les xw'éyinors eft r/ialis, v'ita ho?ns^ c'eft ce qui obf"

curcit davantage leurs entcndemens , c'eft ce qui

leur fait perdre peu à peu la Foi , c'eft ce qui cor-

romt davantage leur volonté, ce qui rend les paf-

fions plus funeu(es , la haine plusirreconciliablcj

Tenvie plus enracinée, Tavarice plus ardente ,c'cft

ce qui augmente la rébellion du Corps; ce qui fait

les tcncaticns delà ch:.ir plus violences , ce qui

porte dans les plus horribles brutaiitez. Enfin , la

Communion indigne eft le mal de tous les maux ,

lemalheur des malheurs, Tingraticudedes ingrati-

tudes , le facrilege des facrileges.

Evitez-le donc , mes frères , venez à ce Ban-

quet , & venez-y comme il y faut venir, je veux

dire Communiez fouvent, ôç ne vous excufez pas

comme font les conviez de nôtre Evan^ilc.N'alle-

gaez pas vos affaires domeftiques, vos emplois, le

foin de vôtre ménage , de vos métairies ; ces ex-

cufcs font mauvaifes , &. ne procèdent que du dé-

faut de pieté. Si vous avez un peu de dévotion

vous pourrez fort bien les accorder avec la Sain-

te Communion : Tant s'en faut qu'elle vous dé-

tourne de ce que vous avez à faire , que vous y
trouverez la Lumière pour bien faire toutes cho-

fes; car "Jésus - Christ eft dans le Saint Sacre-

ment nôtre Confcil , ôc nôtre Conf :iller , nôtre

Çonfeil fage & fidèle, &c nôtre Confeiller Tout-

puifîant pour exécuter ce qu'il nous confeille , ôc

pour nous conduire dans les périls de cette vie ,

juiques à la Gloire éternelle , oà nous conduife ,

le Pere^lc Fils , ôç k S. Efpnt.

HOMELIE
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H O-M E L I E

POUR LE I. DIMANCHE
après la Pentecôte.

Bftote mifericordes. L\;ic, d

S
Oyez mifericordleux , ( dit le Fils de Dieu à '''

fes Difciples , ) comme votre Père eft miferi- f«

cordieux. Ne jugez point , & vous ne ferez point «

jugez , ne condamnez , point , & vous ne ferez «•«'

point condamnez , pardonnez , & il vous fera *f

pardonne , donnez 6c il vous fera donné* Vous '^

recevrez la bonne mefure , bien remplie , & en- f«

talfée , qui fe répandra par delfus que l'on verfera <«

dans vôtre fein. Carde la même mefiircque vous «
aurez mefuré les autres , vous ferez mefiu-ez , &: «
il leur difoit une comparaifon^ un aveugle peut- f^

il conduire un autre aveuglej& tous deux ne tom- «

bent-ils pas dans la foife. Le Difciple n'eft point ««

au delfus du Maître : & le Difciple fera parfait <v

s'il relfemble à fon Makre ^ pourquoi vois-tu une f*-

paille dans l'œil de ton frère. , & que tu n'aper- <t

cois pas une poutre^ qui eft dans le tien. Et com- «

ment peux-tu dire à ton frère;, permets que j'ôte la <•

paille qui eft dans ton œil, ne voyant pas la pou- a
tre qui eft dans le tien. Hypocrite , tire première- «
ment la poutre de ton œil , & après tu fongeras à a
tirer le fétu qui eft dans Tœil de ton frère. c^

C'eft l'Evangile qui vient d'être lu à la fainte

MeifeJcqucl je vay vous expliquer brièvement.

Si Je sus -Chri st eût propoféaux Chrétie^îi
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rimitation des Anges , il leur eût fait fans doute

un grand honneur ,• car les Anges font des Efprits

ren^plis d'intelligencc^de grace^de force & de puif-

fânce. Et ce modèle eft tres-h*onorable pour des

hommes ignoranSjfoibles & pécheurscomme nous

fbmmes. S'il fe fût propofé lui-même pour nôcre

modele^il nous auroit fait encore une plus-grande

grâce ; car il eft le modèle de toute perfedion.

Mais il veut nous propofer fôn Père , & nôtre

dignité eft fi grande^que c'eft le modèle qu'il veut

que nous regardions. Eftote mifericordes ficut &
fater vejier rniferkors eft. S.Leon dit:,que l'homme

a été fait à Tlmage de Dieu, afin d'être l'imitateur

de celui qui l'a créé , & que la dignité de nôtre

Nature confifte à avoir de la relfcmblance avec la

bonté de Dieu. Et hanc ej^e naturalem noftri gene^

ris diqnitatcm ^fiinmhis divine benignitatis forma

rejplerideat, S.Gregoirc dans le même fens dit, nos

Dei genns ejfe dicïmur , genns hominum non ex e]m

natura editi,fedper Ifiritum illim vclmtaric condL

ti,& adoptione recreati. Tantoergo adhanc mbili-

tatem- qmfqiie erigitur, quantoper acceptam imagi-

nem adJlmilitudinem illius ex i?nitatione renovatur,

*> Nous fommes la Race de Dieu , non par Nature,

^' mais parce que nous avons été créez éc régénérez

-" par fon efprit^^pour être fes enfans adoptifs:&: nous

»> participons à cette dignité à proportion que nous

«> nous rendons femblables à ce modèle qui nous a

" été donné. Et quelle Gloire, dit S.Cyprieujd'étre

»> femblable àDieu'Quel bonheur de pouvoir méri-

ter par les vertus le^ mêmes louanges qu'on don-

xie à Dieu. Qtto!, glor'ta fîmilem Deofieri^qualù-^ &
quanta fceliciias hahere in virtutthns quod divinii

laudïhm poffit Aquart, Ce n'eft donc pas alfez d'é-

SL'c mifericordieux ^ il faut l'are comme le Perc
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Celefte ; mais avez-vous feiilemcnc la moinduc

mifeiicorde pour les miferabks ? Ne vous vois-je

pas infcnfibles à leurs miferes ? N'éces-vous pas

fourds à toutes leurs plaintes ? Les pauvres font à

vos portes qui vous crient, ayez pitié de nous. Ils

font dans vôtre voifinage , Oc vous fravez qu'ils

manquent de toutes chofesj cependant cruels que

vous êtes , vous ne prenez aucun foin de les fou-

lager j vous avez des entrailles de fer pour eux ,

que nulle pitié ne touche. Vous ne confîderez

point y que ces miferables font hommes comm.e

vousj, font d'une même patrie y d'une même ville ,

d'un même voifinage ^ àc fouvent d'une même pa-

renté.

Comment pouvez-vous e(perer mifericorde de

Dieu pour vous , ne la faifant point ; ne recon-

noiirez-vous pas le befoin que vous avez de la

mifericorde divine , que c'eft par elle que vous

fubfifteZ;, que vous vivez, que c'eit elle qui vous

a doriné les richefTes que vous polfedez; que c'eft

elle qui conferve vos biens, vos charges , vos en-

fans, vos familles; enfin que fans fa mifericorde

vous feriez réduits au néant , mifericordia Domini Thr.c.^l

quia non Çumus confttmfti \ mais n'attendez-vous

pas la grande mifericorde de Dieu pour le pardon

de vos péchez ? Ne la lui demandez-vous pas tous

les jours difant TOraifon Dominicale , dimine

mbis débita nofira , s'il ne vous fait mifericorde ,

quelles œuvres pouvez-vous lui prefenter qui

n'ayent point befoin d'être purifiées par fa mife-

ricorde ? Ne fçavez-vous pas que l'Ecriture fainte

les compare au linge d'une femme fouillée d'or-

dures , ne devez-vous pas lui dire , Non mtres in P/.i4it

pidicium cum fervo îuo , qtiia non jnfiificabitur in

aofîfpe^it ttiQ Qxnm v'wçm ; Scachez que la

' Dij
imft^
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ricorde , attrre la mifeiicorde > Se qiie celui qui

la fera à Ton prochain , Tobtiendra de Dieu , 6c

que celui qui ne la fera pas ea ce monde , n'en

trouvera point en l'autre : c'eft le Fils de Dien qui

a prononcé cette vérité. Beati mtferkordes ^ quo~

niaînipjî mïfericordiam coriftquentur^

Soyez donc mifericordieux, mais d'une miferi-

corde Chiétienne , & qui foie femblable à la mi-

fcricorde du Père Celefte ^fient pater vefier mife^

ricors efl^ je veux , dire qu'il ne faut pas faire

mifericorde par le pur fentiment de l'humanité ,

de la compaflion naturelle , de l'amitié 3 de la

parenté , ou en vcue de la recompenfe j mais qu'il

faut l'exercer comme Dieu l'exerce pour l'amour

de lui-même. Car Dieu enfaifant mifericorde , ne

regarde que fi gloire , n'agit que pour l'amour

de lui-même» Ainfi faifant mifericorde , vous ne

devez regarder que Dieu
;>
que fa Gloire

:, que

fon honneur ;,
que l'accomplillement de fa volon-

té : fâ^re autrement, c'eft agir en hommes^ou touc

au plus, en Philcfophes j mais faire mifericorde ,

comme je dis , c'eft agir en Chrétien , c'eft agir

comme Dieu.

Il y a plnfieurs dcgrei de mifericorde , &: par

lefquels il fautpalTer pour parvenir à la perfe-

45tion. Le premier eft la compaflion d'avoir un
cœur tendre, & touché des miferes du prochain.

Le fécond eft de fccourir cette mifere félon fon

pouvoir. Le troifiéme de l'afliftcr en (ts befoins

fpirituels , d'inftruire les ignorans , de tacher à

convertir les pécheurs , de confolcr les affligez.

Le quatrième de prévenir les demandes , d'aller au

devant des mal-heureux , & de cherch-er tous les

moyens de les afîiftcr. Le cinquième eft de s'oter

quelque chofe à foi-méme ^ qui eft commode , &
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neceifaire à la vie , pour le donner au prochain.

Le fixiéme efl: de donner jufqucs à fa vie mcme ,

comme nôtre Seigneur nous y oblige prr fon

exemple , «Se comme nous dk S. Ican. Q^.onïarn iJoan.j,

aie animam fiiampro mbis pofuit , & nos dehermis

pro fratribus animas ponere. Mes frères , regardez

il vous avez monté ces devrez ^ 6c auquel vous -^'^- 1»

êtes parvenu jje crains bien q;e vous nayez en- J'^'

core pailé par aucun , fi ce n'eft peut-être par ce-

lui de la compaflion naturelle , qui n\ft rien. Le
Fils de Dieu les a tous franchis , & il eft arrivé

par le dernier à la pe. fcction de le mifericorde >

mourant pour nous fur l'arhie de la Croix.

Exercez-vous donc dans chacun de ces dcgrez

de mifc^ricorde , & aifurez-vous que vous la re-

cevrez plus abondamment que vous ne la ferez \

car Dieu ne fe Liiife jamais vaincre , f^s bienfiits

iurpalîènt toujours infiniment nos fervices : Qae
donnerez-vous par mifericorde à un pauvre ? un
pain matériel , Dieu vous rendra la vie éternelle ,

<&: vous nourrira de fon eifence : vous donnerez
un denier

;, Dieu vous rendra les richelfes infinies

de la gloire : vous direz une parole d'inftrudlion

& de confolation , Dieu vous comblera des con-

folations écernelles : & vous fera voir toute veri«*

téj en fe montrant à vous ; dans Tétat de la Gloi-

re 3 à laquelle vous conduife le Père > le Fils 6c le

S, Efpric.

Dd ii).
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HOMELIE
POUR LE II.DIMANCHE

après la Pentecôte.

Des lugemetts Temermres.

DEpuis que le Diable fit accroire au premier

homme, qu'en mang.ant du fruit défendu, il

feroit fcmblable à Dieu , fes décendans ont tou-

jours çonfervé le defir de cette rellemblance; c*eft

* ce que dit excellemment S. Auguftin y Ceux qui

•' s éloignent de vous & qui s'élèvent contre vous

•' par leurs péchez , ne laiffent pas de s'efforcer au

«• milieu de leur déieglement de vous devenir fem-
** blables en quelque chofe^quoi que d'une manière

" cnvamtWQ,perverse te imitantur,omnes qui longe fç

à tefacimt , & extollunt fe adverfum te : En effet

que cherche Tambitieux qui fe veut élever fur les

autres par le commandement^finon de relEembler à

Dieu dans Tempire qu'il a fur tous les hommes ?

QLie veut le fçavant curieux , finon l'imiter en fà

connoilfance ? QLte veut le vindicatif , (înon l'i-

miter en fa Juftice ? Qtie veut le voluptueux, par

le goût de tous les plaiïîrs , finon l'imiter dans la

fatisfadion qu'il a dans foi-méme ? Mais ce en

quoi les hommes affectent le plus fouvent de reC-

fcmbler à Dieu, & ce qu'ils ufurpent davantage ,

efl: le jugement qu'ils font des adions des autres

avec tant de hardicirc. Dieu feul efl le Juge des

hommes , & à lui feul apartient de juger , par-

ce que lui feul a la connoiirance du cœur des

(^
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hommes , qu'il pénètre dans leurs intentions^qu'il

connoïc particulièrement la malice ^ ou la bonté

des adtions qui fe font , & que rien n'échape à fa

connoiifance ni à fa juftice. Les œuvres de fes

mains , dit le Pfalmifte , font la vérité , & le ju-

gement , o^era mmuum e,usy veritas^ & judicium. -'*
^^^'

Ses jugemens font véritables, fudicia Domini

vera. Il juge fans fe troubler , fans être emporté
^

d'aucune paillon. Cum tranquillitate judicas ,i{ ,j^/

"

jugera la terre avec juftice , &: les peuples avec

équité;, judicdhit orhem terrarum in juflitia , (^ po- pfal.9^,

pulos in (nquitate. La Juftice , & le Juganent font

la bafe de fon Thrône , fuftttia & fudkium corre- ^A^ S8.

Bio fedis ejus.

Il n'apartient donc qu'à Dieu de juger,& l'honi-

me ufurpe les droits de Dieu en jugeant. C'eft un
attentat qu'il commet contre fon autoritéj & c'eft

la première raifon pour laquelle nous ne devons

pas ]uger nôtre prochain , parce que Dieu fcul eft

fon Juge , & non pas nous. Les Chrétiens en ju-

geant non feulement blelfent l'autorité de Dieu ,

mais ils blelfent encore la dignité de ] e s u s -

Christ fon Fils; car Dieu Ta établi juge , omne ^'^^^ f'

judicium dédit Filio ; & il poifede tout ce qui eft

neceifaire pour bien juger. Car premièrement il a

TautoritCaétantFils de Dieu. 2. Il a la connoiiïan-

ce, car en lui font tous les trefors de la Sagelfe

de Dieu. 3 . Il a la vérité. Ego fum Veritas, 4. Il

a la Puiftance, Data eft mihi omnis Poteftas^in Cœ- Maf.iS,

lo & in Terra, Ce juganent lui a été donné pour

récompenfe du jugement qu'il a voulu fubir étant

fur la terre , tradebat judicanti fe injuftè : C'eft ï-^^^»'*

pourquoi il nous défend de juger, noltte jndicare ,

parce qu'il ne veut pas laiiïcr ufurper l'autori-

té qui lui apartient. Quand donc vous jugez ,

D d iiij
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vous ufurpez fa Ptùirance , vous entreprenez fur

fes droits y vous-vous mettez à fa place. Regardez

combien d'impietcz vous commettez par cette

adion. Vous ofFenfez le Père .elefte , vous ofFen-

ièz le Fils, vous oftcnfez aulîï le f int Efprit^par-

ce que c'eft à lui à connoître les intentions des

hommes, & à fonder les cœurs,

Mais quand les jugemens font temeraires^ils ont

une nouvelle malice^parce qu'ils offenfent la Cha-
yitéjaquelle confîfte dans la ^erfedlion de la Loy
Evangelique. Si les adions font douteufes, pour-

quoi les interprétez - vous en un mauvais fens ?

Connoiifez - vous l'intention avec laquelle elles

font faites ; & ne fçiivez - vous pas que c'eft Tin-
Uftt, 6. tention qui les rend bonnes , ou mauvaifes ? Si

oculus ttms 3 dit le Fils de DitUyfuerit Jimplex, to-

tum corpus lucidum erit : Or il n*apartient qu'à

Dieu de )uger de cette intention , parce que lui

^^
feul la connoît ; c'ed: pourquoi , dit faint Augu-

^^
ftin , il eft périlleux de juger de nôtre prochain

j^
dans des chofes qui font connues de Dieu , & qui

Serm, nous font inconnues , de iftis ergo cjuài fmt T)eo

toi. àe nota, , & mhis ïricognita fericulosè noftros froximos
teporç. ^udicamus.

Il y a des adions fi notoirement mauvaifèsjque

1 on ne les peut défendre ni excufer , bc ce feroit

ofFenfer la juftice & la vérité que de faire lun ou
Tautre, nous devons les juger telles qu'elles font,

& apclîcr mauvaifes celles qui font mauvaifes, de
peur d'offenfer la vérité; & non pas s ériger en

Juge de fon prochain, par un efprit d'orgueil & de
" haine courre lui; nous devons haïr le péché, &:
" non pas le pécheur ,lc vice, & non pas l'homme,

îbià,
*' ^^ malad'ie , & non pas le malade , Odio habentes

mn hominem, fedpeccatumi non vitiofum fed vitmm
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deteBanteSy morbumpotms qttam £grotum; le meil-

leur eft de parler peu des péchez des autres , (î on
n eft de telle qualité que le filence pût paffer pour

quelque forte d aprobation. Il vaut mieux prier

pour les pécheurs , faire quelque pénitence pour

eux , & leur dire quelque parole charitable pour

leur faire voir le malheureux état où ils foncjmais

jamais vous ne devez voir commettre un grand

péché , que vous ne benilliez Dieu qui n a pas

permis que vous y tombafliez, & qui vous a don-

né fa giace pour l'éviter ^ car nul ^ dit S. Augu- <<

(lin, n'a fait un péché que tout autre ne fit ^ (1,,

la grâce de Dieu ne l'en prefervoic.

Le jugement tcm.eraireofrenle la première Loi

de la nature , qui défend de faire à autrui ce que
nous ne voudrions pas qui nous fût fait : Or qui

eft-ce d'entre vous qui voulût queTon jugeât de les

a6t-ionS;,comme il entreprend de juger de celles des

autres, & qu'on les interprétât malignement : c'eft

pourquoi le Fils de Dieu difant , nolite judicare ,

ajoute, & non màïcahlmïni. Car ceux qui jugent

temerairem.ent des autres , d'ordinaire , par une

Julie rétribution font jugez de même. Temeritas , L^^'J

dit S. Aueuftin, ma punis alium^ eadem ipfa te pu, ^ ^!
.

mat necejje ejt. L Eveque Léonce qui a écrit la -.^ ^0»^
Vie de faint Jean l'Aumônier Archevêque d'Ale- ^^,^.2.9-

xandrie , raconte que 1 Hermite Vitalius, qui en-

troit dans les lieux de débauche pour y con-

vertir les femmes publiques , reçut un foufflet

d'un homme , qui le voyant entrer dans ces mai-

fons, jugea qu'il y alloit pour faire mal, (5: quâ
l'heure même le Diable lui donna pareillement un
foufflet 5 & entra dans fon corps , d'où il ue fortit

que par les prières de Vitalius qui écoit déjà mort,

quand on le porta dans fa cellule ^ 6c que l'on

Str.
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trouva écrit fur le pavé de la main d'un Ange ces

paroles : Hommes d'Alexandrie^ ne jHge'^poim juf-

qvtes a, ce que le Seigneur vienne.

Le jugement téméraire vient ordinairement

d'un d'un orgueil fecret. Nous-nous préferons ai-

féiîient à nôtre prochain , & quand nous lui

voyons faire quelque adtion plus excellente que

ne font les nôtres ^ nous foinmes difpofez à la ra-

bailFer^ôc Tinterpreter en mal;, pour conferver tou-

jours fur lui l'avantage que nous-nous imaginons

avoir. Il vient encore de Tenvie ,. qui nous fait

fouffrir avec peine l'excellence d*autrui , fouvent

la malignité naturelle de l'efprit le fait faire. Car

il y a des efprits naturellement malins , qui chan-

gent tout en poifon,qui ne fe fervent de leur fub-

tilité que pour décrier ce que font les autres. S'ils

ne peuvent blâmer l'adtion , ils blâmeront Tinten-

ti6;(I Tintction paroît bonne,ils rrouyerôt quelque

£iute dans le tems^dâs le lieU:, dans la manierc^dans

les circonftances. Et qui es-tu^toi qui juges (î har-

i.C<?r.2, dimcnt de ton prochain , qui alienum fervHmjudi-

cas r Qui t'a donné autorité fur \midomino fmftat
aut cadtt, C'eft pour fon Maître qu'il tombe , ou

qu'il demeure debout. Mais comment étant pé-

cheur comme tu es , entreprens - tu de juger de la

bonté des actions que tu ne fais pas ? Tu es un

homme plein de débauche, par exemple , & tu dis

que ton prochain jeune ou par avarice, ou par hy-

pocrifie ? Tu ne vas point à l'Eglife, Se tu dis que

ceux qui la fréquentent font des bigots ? Tu ne

participes point aux Sacremens , & tu accufes de

profanation ceux qui les reçoivent fouvent ? Tu
ne fais point Taumône , & tu accufes de diffipa-

tion ceux qui la font ? Regarde, regarde toy, toy-

même , & étant criminel ne monte pas fur le Tri-
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bunal pour juger ton frère.

Les jugerncns cernerai res engendrent ordinai-

rement des querelles & caufent des fcandales con-

fiderablcs ,• mais le plus mauvais effet , c'eft que

d'ordinaire ils empêchent la continuation des

bonnes œuvres dont on juge mal. Car la vertu

de ceux qui les font n ayant pas encore jette de

profondes racines, ils fe dégoûtent quand ils fe

voyent condamnez en faifant bien. Ainfi ils re-

tournent à leurs vices , ou ils abandonnent la ver-

tu .Cela décourage les autres de pratiquer les bon-

nes œuvres qu'ils voyent calomniées , craignant

qu'il n'arrive la même chofe à celles qu'ils feront.

HOMELIE
POUR LE IIL DIMANCHE

aprcs la Pentecôte.

Eraut appropmquantes eipublicam.Luc. 1 5.

LEs PublicainSj& les gens de mauvaife vie s'a-

prochoient de Jesus -Christ pour l'en-

tendre , de les Pharifiens , Se les Scribes murmu-
roient^ difant^ cet homme reçoit les pécheurs, &
mange avec eux, & il leur dit cette parabole.Q_ui

eft Thomme d'entre vous , qui ayant cent brebis,

s'il en perd une , ne laiiïe les quatre - vingt dix-

neuf dans le defert , & ne va chercher celle qui

s' eft égarée jufques à ce qu'il la trouve ; & quand
il l'a trouvée, il la met fur fcs épaules, fe réjouïf-

{ant,&: venant dans fa maifon, il ademble fes voi-

iins , & fes amis, leur difant, réjouiffez-vous avec
"
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,
moi, parce que j*ay retrouvé ma brebis qui s'é-

toit perdue. Je vous dis qu'il y aura plus de joye

dans le Ciel pour un pécheur qui fait pénitence

,

que pour quatre-vingt dix-neuf Juftcs qui n'onc

pas befom de \
énitcnce. Ou qui cft la femme qui

ayant dix dragmes d'argent , û elle en perd une,

n'allume pas fa lampe , & ne bal ye pas fa mai-

fon, & ne cherche diligcmmenr^jufques à ce qu'el-

le Tait trouvée , elle alïemble fes amies , & fes

voifines , difant réjoiiilfez - vous avec moi parce

que j'ay retrouvée la dragme que j'avois perdue :

ainli je vous dis , que c'efl: une joye parmi les

Anges de Dieu , lors qu'un pécheur fait péni-

tence.

C'eft l'Evangile qui vient d'être lij à la fainte

Melfe, qui me donne occafion de vous parler de la

Pénitence.

Il feroit à fouhaiter , & il feroit jufte, mes frè-

res 5 qu'ayant l'honneur d'être de ce;^ brebis du
Souverain Paftcur, qui nous a alfemblez , rachep-

tez par fon Sang, Se lavez dans le Baptême, nous

ne nous feparailions jamais de fon Bercail , mais

que nous entendifiions toujours fa voix , Se dé-

meurafiions toujours fous la conduite de fa Divi-

ne Houlette. Car nous ne pouvons la quitter, que
nous ne nous expoiions à la rage des loups qui tâ-

chent de nous dévorer. Ayant l'honneur de por-

ter rimage de Dieu , comme une pièce d'argent

porte l'Image du Prince qui la fait fibriquerjuous

ne devrions jamais l'effacer par le péché : mais

quand ce malheur nous arrive , le Paftcur ne

nous abandonne pas , quoique nous l'ayïons of-

fenfe par notre ingratitude ; au contraire , il

nous cherche par fes infpirations , Se par les

mouvemens de pénitence qu'il forme en nous.
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Il a marché après nous par le defcrt àcCQ mon-
de & par le chemin raboteux &: difficile de la

Croix ; il adonné tout fon Sang pour retrouver

cette brebis , & enfin il Ta remife dans fon ber-

cail. Ce Prince ayant pitié de fon fujet rebelle,

employé la force de fa grâce pour renouveiler fon

Image dans fon ame , il la renverfe toute par les

terreurs de fes Jugemens, par la crainte dt^ TEnfer

qu'il y imprime ^ & enfin il la retire de fon éga-

rement
:, & il en a tant de Joye qull s'en fait une

grande Féce dans le Ciel.

Mes frères , ferions-nous alfez miferables^ pour

vouloir refufer la main de ce Souverain Pafteur,

qui court après nous par le feul mouvement de fa

Charité^ fans avoir befoin de nous. La Pénitence

eft Tunique moyen dont il fe fert pour nous faire

revenir à lui^ôc vous-vous trompez fî vous en pen-

fez trouver un autre. Les Philofophes Stoïqucs

foûcenoient que leur Sage étoit incapable de Péni-

tence 3 parce qu'ils difoient qu'il étoit incapable

de faillir. Ainfî ils eftimoient que la Pénitence

étoit un défaut j mais les Chrétiens raifonnent

bien d'une autre façon j ils demeurent d'accord ,

qu'un Chrétien ne devroit point pécher étant né

de Dieu , félon cette parole de S. Jean , omnis qui ^ottn.^t

natpu efi ex Dec mn-peccat : mais comme l'homme

eft la foiblelfe même, & que peu confervent l'in-

nocence de leur première naiffance, ils font per-

fuadez que la Pénitence qui la leur fait recouvrer,

eft une chofe divine , & une grâce excellente du
S. Efprit- Ils la danandent à Dieu avec ardeur, ils

la reçoivent humblement , & ils Pexerccnt avec 9^

pefreverance. Ce font les trois conditions qu'elle

doit avoir pour être véritable.

Pour demander la Pénitence avec ardeur , il ne
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faut qtie confiderer la grandeur "du bien que le

péché nous a taie perdre , ôc qu'elle nous fait re-

couvrer.Lî: péché nous dépouille de la grace^^nous

rend ennemis de DieU;,nous prive du Paradis Qiiels

biens I Qiielks richelfes ! Qiiels threfors ! Perdre

la grâce qui eft une participation de la Nature Di-

vine
5
perdre Dieu qui eft le Souverain bien^ l'E-

tre infini, l'Etre immeniè, l'Etre tout-puilfant, l'E-

tre tout fage , l'Etre tout bon; enfin l'Etre des

ctres : Perdre le Paradis qui eft le lieu de la det-

nicre félicité, le féjour de toute joye,de tout plai-

fîr , de toute abondance , & de toute grandeur.

Quelle perte ! Quel malheur ! Et par la Péniten-

ce on recouvre la grâce , on recouvre Dieu,on re-

couvre le Paradis , quel bonheur 1 Qtiel avanta--

ge ! Quel merveilleux effet de puifTance ! Y a-t-il

donc rien qu'il faille demander avec plus d'ardeur,

avec plus d'emprelfement ? Y a-t-il autre chofeà

demander pour un pécheur ? Dequoi lui ferv iront

toutes les richelïes de la terre , étant dans l'hor-

rible pauvreté où le réduit le péché ? Dequoi lui

ferviront toutes les grandeurs du monde ? Qiie

profite à l'homme, dit le Fils de Dieu, d'avoir ga-

gné tout le monde, d'y commander en Souverain,
^ ^^^ & d'avoir perdu foname. jQuidfrodeTi ho?nim f

univerfum mundum lucretur , anima, verofua, detri-

mentum'pmatur. Qiii commet le peché,eft efcla-

704». 8. ve du péché , qtùficit -peccatum fervm eft-peccatiy

& il n'y a rien de fi honteux , ni de fi infâme que

cette fervitude. A quoi fervent aux pécheurs tou-

tes les loiianges des hommes , toute latcputation,

toute la gloire qu'ils peuvent recevoir. Le péché

çft une infamie qui les déshonore , & les ravale

au deftbus des bêtes,qui les rend dignes de méprisj,

& des oprobrcs de toutes les créatures : ils ne
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peuvent forcir de tous ces malheurs que par la pé-

nitence. C'eft elle feule qui peut rompre les chaî-

nes de leur cfclavage, les remettre dans la liberté

des Enfans de Dieu. C'eft elle feule qui peut leur

rendre la gloire de l'innocence;,& leur faire méri-

ter laprobation des juftes : c'eft trop peu , des

Anges & des Saints j ce n eft pas alfez, il faut dire

de Dieu même ;, car Dieu eftime le pénitens , il

aprouve leurs foûpirs;, & toutes leurs larmesj& il

les mec en fa prefence ^pofmfii Ucrymas mea^s in P/;î'

conjpeBu tuo. Nôtre Evangile dit ^ que la péniten-

ce fait faire une grande Fête dans le Ciel,&: qu'el-

le réjouit les Anges. Dieu entre le premier dans

cette Fête , parce que la Pénitence du pécheur eft

un effet de fa puilTance , & de fa^ifericordc : fa

puiffance y paroîc plus qu'en la Créacion du mon-
de : car quand il a faic le monde, il n*a poinc trou-

vé de refiftance, il a dit feulement une parole , Se

toutes chofes ont été faites , dixit & faBafitm >

mais pour convertir un pécheur il faut chafTer le

diable qui s'eft faifî de ion cœur 5 il faut amolir

la dureté de ce cœur ; il faut au lieu d'un amour

charnel y infpirer un amour Celefte ; il fauc vain-

cre fa volonté fans lui faire violence ; criompher

de fa liberté ^ & ne la contraindre pas : il faut lui

faire haïr ce qu'il aime , 6c aimer ce qu'il haït :

enfin il faut faire plufîeurs miracles. Les Anges
qui voyent cette opération merveilleufc , s'en ré-

joiiiifenc pour fa gloire , & pour l'exécution de

fes deffeins fur le pécheur converti. La Pénitence

eft comme un vin excellent qui les enyvre de joye,

lachrywd pœmtemmm , dit S. Bernard , vinumfmt
jingelorum.

Demandons-la , demandons-la donc , mais avec

ferveur cette pénitence ^ qui faic tant de merveil-
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les5& qui cft (i glorieuflàDien^ne nons contcntoS

pas de pauler^crions à haute voix^élevons nos voix

jufques aa Ciel , & ne nous lafTons point de crier,

puifque la feule chofe dont nous avons befoin,après

être tombez dans le peché,eftla Pénitence- QLiand

vous êtes malades , avec quelle ardeur ne deman-

dez-vous pas la famé à Dieu -, quand vous avez

un procès fâcheux qui vous menace de la perte de

tous vos biensjavec quelle ferveur ne demandez-

vous pas à Dieu qu'il vous tire de cette méchante

affaire. Vous n'avez autre prière dans la bouche >

vous faites des vœux , des neuvaines àc des pèle-

rinages ; vous vous recommandez aux prières de

tous les gens de bien de vôtre connoilfance. Di-

tes la veritéjavez-vous jamais aporté une fembla-

ble dihgence pour obtenir de Dieu la grâce de la

Pénitence , qui efl: incomparablement plus impor-

tante pour vôtre falut.

Après l'avoir demandée avec ferveur, il la faut

recevoir humblement foit de Dicu^foit des Con-
felfeurs , toutes les afflictions qui vous arrivent

en cette vie, toutes les maladies , la perte des pa-

ïens & des amis , les calomnies , les mcdifances ,

les querelles , enfin tous les maux de l'ef^Jrit & du

corps font des moyens de faire pénitence que Dieu

vous prefente , &c qui font très-propres pour fa«

tisfaire à fa juftice , 6c obtenir laremiliîon de vos

péchez , fi vous vous en fervez comme il fout,

c'efl: à dire avec humilité , (î voms rcconnoilfcz

^uc vos péchez vous en rendent dignes , oc de

plus glands encore.Quand donc quelque malheur

vous arrive , mes fieies , ne murmurez pas ; n'ac-

cufèz ni celui-ci , ni celui-là ; ne vous en prenez,

pas à cette rencontre, à cette occafion , ou à cette

autre j n'en accufczpas vôtre imprudence , ou vô-

tre



pour le II 1. Tyim. aprèsU F entecote. 433
tre mauvais confeil \ mais recevez tout de la mairt

de Dieu y & fuportez tout en efprit de pénitence.

Vous ne fongez que rarement à votre principale

ûfFaire:vous ne peniez point à mortifier vos corpSi

au contraire vous n'êtes apliquez qu'à vivre à vô-

tre aife, & qu a continuer dans vos délices : Dieu

qui vous voit dans cet airoupiiremcnt, vous en re-

tire par une maladie. Feirjne il vous ôte ce mari ,

auquel vous étiez trop attachée. Mari^, il vous ôtc

cette femme, pour qui vous aviez un amour dére-i

glé ; il vous l'ôte afin que vous-vous donniez en-

tièrement a lui. Portez donc cette perte en efpric

de pénitence > remerciez-le de ce qu*il vous pré-

pare la médecine qui vous étoit neeeiraire^Sc à la-

quelle vous ne fongicz pas. Reconnoiircz la mala-

die que vous ne fentiez point, humiliez-vous de-»

vaut lui> ufant du remède qu'il vous offre , Se re-

merciez-le de la bonté qu'il exerce envers vous
j

mais fi vos Confelfeurs vous propofent quelque

pénitence, ne la recevez pas avec moins d'humili-

té : ne regardez pas fi ce font des actions baf«

fes, & qui vous abaiirent devant les hommes , ce-

la efl: neceiTaire pour v6cre guerifon , & il ne

faut pas que le malade difpute contre Ton Méde-
cin.

La Pénitence eft une viande amere à laquelle

la nature ne prend pas plaifîr ; au contraire , elle

s'en dégoûte &; elle retourne facilement aux pre-

mières délices du péché. Mais fçachez qu'une des

marques de la véritable pénitence, eft la durée.Un
péché a paifé en un moment j mais il n'a pas tena

à vous qu'il n'ait duré davantage j (1 vous ei^fliez

pu allonger le plaifîr criminel dans lequel vous

avez offenfé Dieu , vous l'eulîîez fait durer touie

vocreviç. La juftice de Dieu a ordonné , fi vou»
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y mourez , une peine qui fera éternelle. Or il fauC

que la pénitence expie dans le monde le péché que
le feu d'enfer puniroit dans Talutre. Elle ne doic

donc pas être de quelques momens^mais elle doic

joindre la durée à l'ardeur. Souvenez-vous que le

Dieu que vous avez ofFenié eft éterneLque par le

péché vous vous éces privez de l'éternité de fa

joûiirance ^ dz que la pénitence vous ramenant

à lui j ëc vous remettant dans les biens que vous

aviez perdus^ il eft bien jufte qu'elle dure. Il vau-^

droit mieux que vous n'euilicz jamais fait péniten-

ce que de la quitter après l'avoir embraifée. C'eft

un grand malheur que Timpénitence j mais faire

pénitence^, d'avoir fait pénitence^eit un plus grand

malheur fans comparaifoni Or celui qui ne fait

pénitence , que durant fort peu de tems ^ ne fem-

ble-c-il pas fe repentir de s'être repentir ? Quand
je dis que la pénitence doit être perfeverante^j'en-

tends principalement celle qui vous a retiré du
péché 3 qu'il ne faut plus commettre ; car c'eft la

principale pénitence félon l'Evangile^ôc les Saints

Pères la délinllfent ^ Pleures les péchez, commis, dr

ne plus commettre de pechel^^u il failleplenrer.Cât

pour les mortifications corporelles que l'on vous

ordonne pour pénitence,je ne dis pas qu'elles doi-

vent être perperuellcs , il le mouvement du S.

Efprit ne vous y portoit , comme il faifoit autre-

fois ces pénitens ^, dont parle S. Jean Climaque ,

qui palloient toute leur vie dans des auftcritcz qui

font peur en les lifant ; mais je vous confeille

îiprés avoir péché de faire tous les jours quelque

petite pénitence. La vie du Chrétien ;, dit le fàcré

Concile de Trente , eft une pénitence perpétuelle;

mais il cela eft véritable des Chrétiens qui n ont

foiiu perdu l'innocçnce de Uiij: Baptcme ^ ^ P^
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font les Chléciens qui ne Tont pas perdue'?A com«i

bien plus forte raifon ceux qui font tombez dans

le péché mortel , doivent-ils toujours faire queU

que pénitence j s'ils ont un peu d'amour pour le

Dieu qu'ils ont offenfé , un peu de foi pour la

gloire dont ils fe font privez en roffcnfànt , il ne

leur fera point pénible de fouffrir tous les jours

quelque chofe y pour fatisfaire à fa juftice par la

pénitence , qui réjouira les Anges dans le Paradis^i

eu nous conduife le Père , le Fils,6c le S. Efprit.

H O ME L lE

POUR LE IV. DIMANCHE
après la Pentecôte.

Afccnàens mtem in unm'û navimXxic.cÇ.

IE s u s étant un jour proche du Lac de Gène--
''^.

zarech y fe trouvant prelTé par le peuple y qui '*

vcnoit en foule vers lui pour entendre la Parole de" 65

Dieujil vit prés du rivage deux Barques , d'où les w

pécheurs écoient décenduspour laver leurs filets. <•

Il monta dans Tune qui apartenoit à Simon , il le <*

pria de l'éloigner iin peu de terre , s'aflit dans la <c

Barque 3 ^c de là enfeignoit le peuple. Quand il
'^

eut ceiré de parler , il dit à Simon , menez - nous '^

en pleine mec ^ & jettez vos filets pour pécher. «

Simon lui répondit , Maître noua avons travaillé *^

toute la nuit , èc nous n'avons rien pris : mais fur **

vôtre Parole, je jetteray le Filet , & layant jecté ,
**

ils prirent une fi grande quantité de poiffons, que ^

kur Fjlçç . fc lompoit. Jls ikene donc figne à ^" ^ E e ij " " ^-
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» leurs copagnons qui ctoient dans l'autre Barque et

" leur venir aider.Ils vinrét àc ils rêplirent tellemêc

»j les deux Barques , qu'il s'en faloit peu qu'elles ne

»> coulaifentà fond. Ce que voyant Simon Pierre il

5* fe jetta aux pieds de ]e s u s, & lui dit. Seigneur

w retirez-vous de moi^ parce que je fuis un pechçur.

„ Car ils ccoient faifis d'étonnenient , lui & tous

„ ceux qui écoient avec lui voyant la grande mul-

„ titude de poiirons qui ayoienc été pris*

» C'eft l'Evangile que nous venons de lire à la

fainte Melfe , lequel je prétens vous expliquer.

La première chofe que j'obferve j eft que No-
tre Seigneur voulant enfeigner les troupes, s'éloi-

gne de la terre, ce qui nous aprend que la dodri-

iie du Fils de Dieu, n'eft pas une doélrine terreftre^

mais Cekfte. Dans la Synagogue, les Scribes , èc

les Pharifiens étoient des Précepteurs terreftres ,

qui n'enfeignoicnt que des doctrines de la terre ,

éc la loi ancienne écoit elle-même toute terreftre j

car elle ne promettoit aux hommes , que des biens

de la terre j la fahté , l'abondance des moilïbns ,

la paix temporelle, la vidoire des ennemis, & au-

tres femblables biens. Elle ne difoit pas un mot

du Paradis. Aufli les observateurs de cette Loi

étoient-ils tous terreftres ; mais la dodrine de l'E-

vangile eft une dodrine toute celefte,qui ne pro-

met que des biens celeftes à fes obfèrvateurs , qui

leur fait jctter les yeux au Ciel , fur le Dieu du

Ciel , qu'elle leur promet pour leur récompenfe ;

qui leur donne de ne rien prétendre fur la terre

,

de ne chercher , ni les honneurs, ni les richelfes

,

ni les voluptez de la terre , de la regarder comme
le lieu de leur pèlerinage àc de leur exil , tandis

qu'ils demeurent dans le monde > & dc foûpirec

(ans cclfc après la Patrie Celçfte.
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Entendez-vous bien cette dodrine , mes frères,

ctes-vous Juifs , ou êtes - vous Chrétit-ns ? Vous-

vous offenferez de la demande que je vous fais; &
vous-vous vanterez hautement de votre Chriftia-

nifine ; mais il faut le montrer ; & par vôtre

créance , & par la conduite de vôtre vie. Car fi

vous croyez des biens celeftes , pour quoi y pen-

fez vous fi peu ? Si vous croyez devoir régner

dans les Cieux^ pourquoi n'y jettez-vous pas fou-

vent les yeux ? Pourquoi préférez - vous un petic

morceau de terre à la jo'JÏlfance du fouverain

bien? Pourquoi vous contentez - vous , de ce

qui n'a que i'aparence du bien , de ce qui n'eft p^
qu'un bien faux 5 qu'un bien temporel. Filii ho^

mmum , ut quid diligitis vanitatem , & qu^ritis

mendacinm. Pourquoi , dit S- Auguftin , pré-

tendez - vous être bienheureux par la poilèflion

des moindres biens î Vt quid vidtis beati ejfe de
y^ py ^

infimù ?

Nôtre Seigneur inftruic le peuple de dedans la

Barque qui eft flotante fur la mer, pour enfcigner

aux fidèles , qu'ils doivent condderer le monde
prefent, comme une mer toujours agitée de vents,

& de tempêtes. Ne crcyez-donc pas y pouvoir être

en repos, fans foufrir aucune contradidion ni au-

cunes tempêtes. Les troupes font fur le rivage ,

mais elles ne font pas dans un port affuré- Le venc

foufle fur le rivage, les flots y viennent batre , ôc

ils y portent leur écume èc leur ordurc.Cela vous

doit aprendre, , que la vie prefente , n'eft pas un
lieu d'aiTurance , qu'il y faut toujours craindre le

vent , & les vogues , qu'il faut toujours prendre

garde que les flots ne vous furprennent , que l'é-

cume ne vous faliffe, que le faWe ne s'éleve,& ne

vous falfe perdre la veuè".
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La Nacelle cl'ou Nôcie Seigneur enfcigne les

troupes figmfie la véritable Eglîle dans laquelle

feule le Fils de Dieu parle & annonce la dodrine

de faluc.Dans toutes les autres ailemblécs^ce n'eft

pas le Fils de Dieu qui enfcigne^ ce font les hom-
mes, c'eft le Diable le pcre du menfonge , qui fe

fait entendre. Cette Nacelle apartenoit à Simon
pierre , pour nous aprendre que c'eft TEglife Ro-
maine feule;, qui eft la Maicreife de la vérité. N'é-

coutez dont que les Maîtres qui vous parlent de

cette Nacelle, & remerciez la Providence Divine

qui a permis que vous foyez nez dans un pays ou

cette Nacelle paroît , & d'où le Fils de pieu vous

fait tous les jouis entendre fa do6trine. Cette Na-
celle efl: agitée des flots, mais elle ne s'enfonce ja-

mais dans les vagues qui l'agitent. Dans les pre-

miers fiecles des perfecutions de PEglifejqui n'eue-

cru , qu'elle s'alloit abîmer dans les fleuves de

fang,que les Tyrans faifoient couler fur la terre.

Toutefois elle eft glorieufemcnt fortie de ces tem-

pêtes , aufli bien que de celles qu'ont excitées

tant de divers hérétiques. Enfin elle a pour Pilote,

la fouvcraine SagefTc du S. Efprit , pour vent qui

^^ ^
la fait marcher, elle a la Foi , & il n'y faut point

IjiCâ,
' craindre de perfidie. I^ t^ua frudcatia navigat ,

ahefiperfidia,fides affirat , dit S.Ambroife.

Jesus-Christ ditàfaint Pierre de conduire

fa Nacelle en haute mer, & de jctterfes filets

pour pêcher ; cela vous doit aprendre , que quel-

quefois il efl neceflaire, que les Prédicateurs vous

parlent des chofes plus fublimes , &c plus profon-

des qu'à l'ordinaire , dans la rencontre des myfte-

res, le long de l'année , & cela pour vous donner

Su. refpet pour les myftercs , pour vous faire con-

cevoir une haute idée de ce que l'Eglife vous pro-
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pofe d'honorer; mais la fin de cette façon nouvelle

de vous prêcher doit être toujours la prifc du poif-

fon ; il faut toujours que quelque ame fe gagne à

Dieu. Mais les amcs ne fe prennent pas malgré el-

les, comme les poiifons. Il faut venir dans les fi-

lets que l'on jette pour vous prendre , c'eft à dire

aporter de la docilité à tout ce que vous entendez.

Si vous ne comprenez pas les chofcs , il les faut

admirer , il les faut refpcdter ^ & non pas accuflr

le Prédicateur comme vous faites, fou vent , ou

d'avoir parlé hautement par vanité , & par often-

tation , ou de n'avoir pas fçû s'accommoder à vô-

tre foiblefTe.

Les Chrétiens font apellez par les anciens Pè-

res des poilFons qui naiffent dans les eaux du Ba-

ptême , & qui y doivent toujours vivre , comme
dans leur élément.Mais helas combien peu demeu-

rent dans ce bain celefte 1 11 y en a un autre, qui

eft le bain de la pénitence , dont les eaux ne font

pas fi claires 3 ni fi tranquilles à la verité,m.ais qui

font très-propres pour rendre la blancheur que
l'on a perdue , & pour fortifier la fanté. Les eaux

font les larmes , que le repentir tire du cœur , &:

qui coulent par les yeux du Pénitent, C'eft ainfî

qu'elles couloient des yeux de David 5 qui dit,

Exitus aqtiarum deduxerunt oculi?nei, qum non pr ng,
cuflodicrum legem tiiam. Mes yeux ont été deux

fources perpétuelles de larmes, non pas parce que

mon fils s'cfi: foûlevé contre moi, que j'ay vu mes
peuples rebelles, que j'ay eu de puiifans ennemis

;

mais parce que je n'ay pas gardé vôtre Loi, ô Sei-

gneur , parce que j'ay violé vos Commindemcns.'

Efi:-ce pour cela que vous pleurez Chrétiens? Efi:-

ce pour avoir ofïenfé Dieu , ô femmes , que les

larmes vous viennent aifémenc dans les yeux \

Ee iiij
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Helas c'eft pour toute autre chofe, vous ctes in-

confolables de la mort d'un enfant , de la perte

4'un mari, d'une bague, d'un petit chien, & vous

ne pleurez pas la perte de vôtre ame,la perte de la

grâce , le perte de Dieu , la perte du Paradis. Ce-
pendant il faut qu'un vrai Chrétien foit un poif^

fon, qui vive toujours ou dans les eaux dcTin-

nocence, ou dans les eaux de la pénitence, «5^ non
pas dans les eaux de la mer du monde , où il ne

peut foufrir que de grandes 'tempêtes , & enfin

Faire un déplorable naufrage.

S. Pierre, ayant vu le miracle de la pèche des

poifTons, fe jette aux pieds de Je sus - Chri st,

& lui dit. Exi à me Domine , quia homo peccator
y*^' 5' jltrn^ ç;ela vous doit aprcndre à vous retirer quel-

. quefois deJe sus-Christ dans la Sainte

Communion par un mouvement d'humilité , dans

la veuë de fa fainteté , & de vos péchez. Je dis

quelquefois , & félon le confeil de vos Confef-

{eurs. Car vous devez craindre , vous qui Com-
muniez fouvent,de communier par coutume plutôt

que par dévotion ; par habitude plutôt que par un
mouvement d'amour

;
par l'exemple des autres

,

plutôt que par une véritable pieté. Et la marque

de cette mauvaife façon de communier, cfl: fi vous

ctes toujours dans vos péchez ordinaires , fi vous

ne vous corrigez point de vos impatiences , de

vos promptitudes, de vos colères , de vos attaches

à vôtre propre volonté. Etre pécheur , c'cft une

xaifon de foiihaiter que le Seigneur s'aproche de

vous pour vous pardonner , & pour vous délivrer

de vos péchez. Mais fi nous confiderons la Sainte-

té du Fils de Dieu , &: combien il hait tout ce qui

eft tant foit peu impur , nous ne devons pas nous

aprochçr de lui dans fon Sacrement y étant auflS
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impurs que nous fommes. Mais cette fepara-

ïion feroit mauvaife , & dangereufe , fî elle écoic

trop longue. Il faut donc nous en aprocher avec

une humble confiance, comme nous nous en fom-

mes éloignez par un profond refpet , & lui dire

du fonds de nos cœurs, Aà quern ihïmus ? verha.

vitdt atçrntz hahes,uons venons à vous, ô Jésus,
parce que vous avez les Paroles de la vie éter-

nelle , ôc que vous êtes le Médecin de toutes nos

jnfirmitez , le Libérateur de nos chaînes , & nô-

tre flambeau dans nos ténèbres , à lui feul foie

Gloire 6c honneur au fiecle des fiecles , ainiî

foit-il.

HOMELIE
FOUR LE V. DIMANCHE

après la Pentecôte.

JSliJl ahndo'Verit 3&c.Mitth. 5.

IE vous dis 5 que fi vôtre juftice n*efl: plus abon-
"

dante que celle des Scribes & des Pharifiens ,

"

vous n'entrerez point au Royaume des Cieux.
"

Vous avez ouy , qu'il a été dit aux Anciens. Tu "

ne tueras point , di quiconque tuera fera punifTa-
"

ble en jugement. Et moi je vous di , que quicon-
"

que fe mettra en colère contre fon frère , fera pu-
**

niirable en jugement , & qui lui dira Raca , fera
'^

condamne par le Confeil j Ôc qui lui dira fou ,

"

fera digne de la gcne du feu. Donc fi tu es
"

prêt à prefenter ton offrande à . l'Autel , & là tu
"

te fouviens , que ton frerc a quelque chofe con-
'*
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\, tre toi a laiflTe-là ton Offrande devant l'Autel , Se

j, va auparavant te reconcilier avec ton frefc j 6c

„ après tu reviendras faire ton offrande. Sois incon^

« tinent d'accord avec ton adverfaire , tandis que tu

M es en chemin avec lui , de peur que ton adverfai-

„ re ne te livre au Juge ^ & que le Juge ne te livre

„ à fon Miniftre , & que tu ne fois mis en prifon.Js

te dis en vérité 5 tu n'en fortiras point , que tu

n'ayes payé jufques au dernier denier. Vous avez

„ avez oui qu'il a été dit aux Anciens, tu ne com-

mettras point adultère, & moi je vous dis ^ qui-

conque regarde une femme pour la convoiter a

„ déjà commis adultère dans fon cœur. Que fî ton

„ çeil droit te fcandalife , arrache-le, & jette-le loin

de toi. Car il vaut mieux pour toi que tu perde

un de tes membres^quc fi ton corps étoit jette tout

entier dans la gêne,

C'eft l'Evangile qui vient d'être lu à la fainte

Mell€ , & un des plus important que TEglifc pous

faffe lire durant toute l'année , c'cft pourquoi je

vous demande une particulière attention au diA

cours que je vous vas faire pour l'expliquer.

Je sus-Chri st , mes frères , cft un Legifla-

teur nouveau , qui nous vient donner des Loix

nouvelles , ik. nous aprendre une nouvelle façon

d'obferver les anciennes. Le Dccalogue avoir été

donné à Moïfe fur la Montagne , & il étoit une

explication de la Loi naturelle. Car il ne contc-

noit rien que ce que la Lumière naturelle enfci-

gne à l'homme : ayant gravé dans fon cœur la

connoilfance d'un premier principe, c'cft à dire,de

Dieu , elle lui enfcignoit qu'il mcritoit d'écrc

adoré ,& que par confequent , il ne falloir pas

adorer des Idoles de pierre & de bois , à fa place:

qu'il ne feiloit pas prendre fon Nom en vain , &:
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^ qu'il devoit recevoir de nous quelque fervice.

Voilà les trois premiers Oommandcmens. Enfaice

étans hommes , la Nature nous enf^ignoit , que

nous étions obligez de rendre quelques devoirs

à ceux qui participoient à la même Nature , &:

que nos pères te nos mères étant ceux dont nous

tenions cette nature , nous étions obligez de les

honorer
;
que ks autres hommes dcmandoient

auili de nous d'autres devoirs , qu'ayant la vie

du corps 5 que Dieu leur avoit donnéc^il ne nous

Ctoit pas permis , de la leur ôter de nôtre propre

authorité
;
que polTedant quelques biens il nous

croit aufli défendu de les leur ravir par le larcin
i

que riionneur étant le plus précieux de ces biens

il ne falloit pas leur ôter , par le faux témoigna-

ge : qu'enfin n'étant pas les Maîtres de ce qui leur

apartenoit ^ nous faifions une injuftice en l'ufui;-

pant ; Ôc que puifque nous ne voudrions pas que

Ton nous fît aucune injcflice y ni en nos biens ,

ni en nos perfonnes, ni en nôtre honneur, il n'en

falloit aulîl faite aucune au prochain.

Voilà donc , mes frerœ , Je Decalogue établi

par la Loi de Nature , ôr expliqué par la bouche

de Dieu mcme , parlant à Moyfe ; mais ce Legi-

flateur fe contente de donner la Lettre des Pré-

ceptes de la Loi , & de commander ce qu'il faut

faire , mais il n'explique point au peuple com-

ment il faut garder ces préceptes ; il leur donne

. feulement la lettre qui tuë ; mais non pas re(j?rii:

qui vivifie. Cela étoit refervé au Fih de Dieu^qui

vient au monde , pour éprendre aux hommes la

parfaite obfervation de la Loi de Dieux'eft pour-

quoi il dit aux Juifs , noyi veni kgem folvcre , fed ^aih.f^

adimpîere. Ne croyez-donc pas , mes frères , qu'il

V0115 fuiSfe d'obferver les Coiwnandemens de
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Dieu , comme les "Juifs les obfervoîent.lls croient

Difciplcs de Moïfe,& vous êtes Elifciples de Je sus-

Christ. Vous devez écouter ]e su s-Chri st ,

& garder la Loi comme il vous enfeigne qu'il la

faut garder.

Jésus -Christ vous dit dans nôtre Evangi-
le, que vôtre juftice doit être plus abondante, que
celle des Scribes & àts Pharificns, c'eft à dire plus

Ihid» parfaitejCiî" ego dico vohis , nifi ahundaverjt juftitia

veflraplufquam Scribarum , & Pharifiorum non

imrahitis in regnum cœlonirn. Remarquez premiè-

rement ^, que la juftice des Pharifiens paroilloîc

tres-grànde.Car ils jeûnoient fouvent , ils ne cou-

choicnt que fur des planches de deux pieds de lar-

ge , ils portoient des épines au bas de leur robe ,

afin qu'en marchant elles les piquafTent , ils gar-

doient une très-grande continence dans, leurs ma-
- riages. Ils ctoient temperans en leur boire èc leur

manger. Ils prioient fans celfe , avoient toujours

le Nom du Seigneut à la bouche. Qui eft-cc de

\ vous autres qui pratique ces aufteritcz , & qui vie

avec cette dévotion ? Toutefois Jésus-
Chri st vous oblige à davantage,??/// ^te-
daverit. Il ne faut donc pas que cette perfection

foit dans les actions feulemcnt,mais encor dans le

motif& dans la fin^ce que les Pharifiens n«^prati-
^

quoient pas. La fin de l'homme eft Dieu, c'eft par

lui qu'il doit agir , & à lui qu'il doit raporter

toutes fes aétions. Qr les Pharifiens , les rapor-

toient à eux-mêmes , ils ne cherchoient que la

gloire & l'cftime, l'aprobation , Se les louanges

des hommes : Vt videantur ah horninibus. C'eft

Mat.is. pourquoi Nôtre Seigneur les nomme hypocrites

&: les maudit , v<£ vobis hjpocriu. Donc, mes frè-

res y vous devez prendre garde , que vos adions
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(c falFent pour Dieu : car Tadion de foi n'eft ni

bonne ni mauvaifè , c'éft la fin qui lui donne le

vrai caradere de malice ou de bonté. S. Auguftin

dit, que fi un homme fait une bonne action,(3c ne

la fait pas pour la fin qu'il la doit faire , qu'il fait

mal , dans la chofe même où il femble bien faire.

Pmo cjpiod non bene facit. } e s u s-C H R i s t

nous donne Texcmplc de la manière dont nous

devons agir : car il protefte qu'il fait toutes cho-

fes , pour la gloire de fon Pere^ & qu'il ne cher-

che point la fienne : Ego glorïam meam non qu&~ loanX

ro.

Ccn*eft pas alTez pour agir Chrétiennement

,

ijue d'agir pour Dieu. Il faut faire nos adions par

le motif de fon amour^car il n'y a que Tamour de

Dieu qui vivifie nos œuvres , omnia in chariute ^'^^^'

fiantydiz l'Apôcre/aites non {èulement les grandes

oeuvres pour l'amour de Dieu & par l'amour de

Dieu; mais les plus petites chofes,mais toutes cho-

fcs,omnia in charitate fianr.lSlctbgaïdQZ ni la beau-

té de l'œuvre ;, ni la gloire qui vous en arrive-

ra , foit de la part des hommes , foir de la parc

de Dieu , regardez Dieu feulement , & non pas

les couronnes qui font entre fes mains pour vous

recompenfer , & agiffez par cet amour ; Dieu
a fait toutes chofes pour l'amour de lui - me- prov^

me, Vûiverfa p^pter , femstipfum operatus efi Do- i6,

7mnus
5 parce qu'il ne pouvoit agir pour une

meilleure fin que lui-même , rien ne pouvoit être

meilleur que Dieu : mais puifque Dieu eft infini-

ment meilleur que les hommes ^ & que toutes les

créatures : c'eft pour l'amour de lui qu'il faut que
nous faflions toutes nos œuvres. Pour être bonnes

il faut qu'elles foient vivantes j or la vie de nos

œuvres, c*e(l Taiiiiour de Dieu , c'ed l'efpric de
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l'Evangile ;, c'cfl ce qui nous diîlingue de la Loi
ancienne , nous n'apartenons donc pas à l'Evan-

gile 5 mais à la Loi fi nous n'aimons pas Dieu.

Voulez-vous fcavoir ce qui met diflinétion en-

tre nos œuvres y ce qui fait que les unes font plus

excellentes que les autres , c'cft l'amour de Dieu ^

Une petite adion faite avec un plus grand amour
cfl: plus excellente qu'une adbion plus relevée en

foi 5 fliite avec un moindre amour* Aimez-donc ,

mes frères , Se faites vos actions en amour , non
feulement les actions Chrétiennes,mais les aâ:ions

naturelles mémes^priez Dieu par amour, allez à la

fainte Meire par amourjConfcfïèz-vous par amour,

communiez par amour^foufrez les maux qui vous

arrivent par.amour , pardonnez par amour , don-

nez Taumônepar amour^veillez par amour^dormez

par amour , parlez par amour , taifez - vous par

an-iour.Enfin faites toutes chofes par amour.Aimei
ôc faites tout ce qui vous plaira,î)/%^,(^ (juodvis

fac , dit le grand S* Auguftin. Car Ci vous aimez,

vous ne ferez rien qui puiffe délaire au Bien-aimc^

Les Pharificns , ou ks Scribes, qui obfervoient

la Loi extérieurement, ne faifoient point de con-

te des péchez intérieurs, ôc ainft ils croyoient que

pourvu que Ton ne tuât perfonnc en eftet , on ne

pechoit point contre le commandement , tu ne

tuerais point ; mais le Fils de Dieu leur aprend
:»

que Ton pèche contre ce précepte ^ en fe mettant

en colère contre fon frère : Ego autem dico vobis

ijui iraÇcitur fratrl fito. Et moi je vous dis que

qufconque fe met en colère contre fon prochain

d'une telle colère, qu'elle le porte aux injures, ôc

le peuf'difpofcr à faire pis , qu'il eft fujet au ju-

gement divin : parce que je lis dans le cœur , ôc

que je ncprens pas feulcinenc garde aux adions^
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mais aux mouvemens intérieurs. Secondement

,

les Pharifiens de les Scribes punilloient l homici-

de la mort temporelle 5 & ne faiioient aucune

grâce aux coupables ; mais le Fils de Dieu diftin-

gue dans l'homicide divers degrez , de les punit

diverfement , le premier eft le mouvement fimplc

de colère , qui quelquefois n'cft qu'un péché vé-

niel pour n*étre pas de durée ^ ni profondément

imprimé dans le cœur , &c par confequcnt il ne

mérite pas la mort éternelle , mais aufli ne peut-il

pas demeurer impuni foit en ce monde, par les af-

Hiclions temporelles , foit en l'autre par le feu

du Purgatoire.

Ne faites donc pas fi peu de conte des premiers

mouvemens où vous emporté la colère. Prenez

garde que la colère eft comme une incendie , 'qui

commence par une étincelle , mais Ci on la jaillc

croître ,il fe fait un grand embrafement. Qiiand

vous fentcz donc naître la colère en vôtre cœur ,

apaifez-la bien vite, de peur que fi vous la négli-

gez vous n'en puifiiez plus être les Maîtres.

Quand vous palfcz aux paroles de mépris^comme

ctok le mot Raca parmi les Hébreux , qui vouloir

dire un homme de némt , votre péché eft plus

grand , aufli mentez-vous que le Confeil s'alfem-

ble pour délibérer de la peine que vous méritez ,

Retts erit concilio.W y avoit parmi les Hébreux un
Tribunal où on examinoit fi l'homicide avoit été

volontaire , ou cafuel , par malice, ou par impru-

dence 5 afin d'ordonner la peine félon la grandeur

du crime. Ainfi devant le Tribunal de Dieu , fa

juftice examine , fi la parole de mépris vient d'un

cœur uiceré ou Ç\ elle a été dite légèrement <3c

fans y fonger , {\ elle eft un péché véniel , ou un

feché itiorccl , pouvant être lun ou Tautre \ de fe-».



44^ Uomeliâ

Ion ce qu'elle eft, cette Juftice la châtie. Mais ne

vous flatez pas en cela, car Dieu qui pénètre dans

vos cœurs voit clairement & diftindement , pat

quel mouvement vous dites ces paroles de mépris,

quelquefois vous les eftimez légères , & il lei

trouve griéves , & importantes. Le meilleur & le

plus allure eft de ne rien dire qui falfe paroître

du mépris pour le prochain , ahn de n'être point

fujets à un examen , qui fera tres-rigoureux , &
trcs-juftc.

Mais le dernier degré de cette colère eft la pa-

role injurieufe & ofFençante dite avec un mouve-
ment formé de haine & d'averfîon : Qui dixerii

fatuCyd^. elle eft digne de la gêne , rens erit gehen^

Tîéi ignis. Par ce mot àtfatue, fou, on cnterid tou-

tes Jes paroles qui ofFcnfent notablement l'honneur

&: la réputation du prochain parmi les hommes ,

ce qui eft une efpece d'homicide. Car l'honneur

eft la vie de Tame ,& eft plus cher que la vie du
corps. C'eft pourquoi Dieu punit cet homicide ,

par la mort éternelle, comme dans la Loi de Moi-
fe Thomicide étoitpuni de la mort temporelle.

Aprencz donc à gouverner vos langues. Ne
foyez pas fi faciles que vous êtes à dire des paro-

les offençantes contre vôtre prochain, puis qu'el-

les font punies fi feverement par le feu de la géne>

c'eft à dire par le feu d'enfer , qui fera éternel. •

Dieu nous en preferve, mes frcreSjôc nous condui-

fe à la gloire de la vie éternelle. Ainfi foit-ih

HOMELIE
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HOMELIE
rOUK LE VI. DIMANCHE

après la Pencecôce.

Des Occ^fions dti Tcché.

^^0!.ls ne ["ûmes Dimanche dernier vous expli-

H qaer l'Evangile tout entier, & nous referva-

mes à crciitrer aujourd'huy des occafions du pé-

ché, qu'il faut foigneufement éviter , à propos de

ces paroles du Fils de Dieu , (î ton œil droit te

fcandalile , arrache-le. C'ed dequoi je deiiie vous

entretenir ; & comme cette matière eft une des

plus importances pour la conduite de la vie Ché-
tienne ^ je vous demande une particulière atten<^

tion.

Une des principales maximes de la guerre , eft

de fe fçavoir fervir de Toccafion. Les plus gran-

des adions qu'ont faites les plus Grands Capi-

taines 3 la prife des Villes , le gain des Batailles,

font fouvent arrivées pour s'être bien fervi des

occafions qui fe font prefentées. L'occafîon eft

chauve'pas derrière , difoient les Anciens ; & fx

vous ne la prenez par devant , elle vous échape^ôc^

ne revient plus. Mais dans la guerre contre le

Diable, & contre le péché il n'en eft pas de mê-

me , &: c'eft où il faut éviter les occafions , par-

ce que fi on ne les évite on doit s'aiTurer d'écre

vaincu. Confelfez la vérité , mes frères , les

grands péchez que vous avez commis > ne font-

lis pas venus^de ce que vous vous êtes volontaire^
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ment expofez aux occafions de les commettre ?

Impudique , fî tu eufles évité la rencontre de cet-

te femme , cette promenade , ce lieu écarté ^ tu

ii'eulfe jamais péché avec elle , mais tu as recher-

ché tout ce qui te pouvoit faciliter le pcché, c'ell

pourquoi tu y es tombé , ne te prens donc qu'à

toi-même de ta chute , tu as voulu te jettcr dans

le feu & tu t'y es brûlé : quelle merveille 1

Dépuis le péché d'Adam &: la corruption de la

Nature , toutes les créatures font des occafions

de pcché pour les hommes , il n'en étoit pas ainfi

auparjivant , au contraire toutes portoient l'hom-

me à lolicr Dieu , à le bénir , & à l'aimxr:, parce

que toutes portoient l'Image de Dieu , que les

hommes y reconnoilloient facilement. Mais de-

puis que par le péché , l'entendement des hommes

a été couvert de ténèbres, il n'a plus aperçu cette

Image , & il s'eft détourné de Dieu , par ce qui

l'y devoit conduire : Le Soleil de foi doit porter

l'homme à reconnoître le Créateur :, qui efl la

fource de la lumière , & la lumière originelle de

toute juftice & de toute fainteté. Cependant les

hommes aveuglez ont pris ce Soleil pour un Dieu^.

& l'ont adoré comme tel j ils ont rendii le même
honneur aux autres créatures , même aux plus fa-

les , comme on fait les Egyptiens, aux rats & aux

Touris par un mauvais principe , à caufe qu'ils re-

cevoient quelque utilité de ces animaux. Il faut

donc , mes frères , fe défier de toutes les créatures

du iTionde , & les remettre dans leur premier

iiiage , qui cft de conduire les hommes à Dieu.

Tout le fècret de la vie Chrétienne , n'eft que de

bien ufer, & de bien joiiyr, uti, & frui, de joiiyr,

des chofes dont il faut joijyr , & d ufer des cho-

fes do;it il faut ufer , mç ejl alia , die le G;i:apd S.
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AugLiftin 5 vita hcminum vitiofa, atque culpabilis ^

(]iiam malè utens & malè fruenSyCQ qui rend la vie

des hommes vicieufe & criminelle , n'cft que de

mal joiiyr, 6c de mal ufer. Il n'y â que Dieu feul

donc il faille joijyr. Parce que Dieu feul eft nôtre

dernière fin , qui nous peut rendre bien-heuo

reux. Toutes les créatures font un moyen donc

on doit ufer feulement en pallànt pour arriver à

cette fin dernière , & fi nous voulons nous y arrê-

ter nous péchons.

Mais ce n'eft pas de ces occafîons, dont je dcCré

vous parler y car pour les éviter il faudroic fortir i.Ctff.?

du vnonà'^:Alioquin dehueratis de hoc mundo exif^

fe y comm.e dit l'Apôtre.je pretens vous parler des

occafîons du péché , que chaque particulier ren-

contre dans fa vie , & dans fa condition , dont il

eft obligé de fe feparer fans confiderer , fi elles

font neceilaires à fa fortune , à fes affaires
;, ou à

fes plaifirs. Le Fils de Dieu , pour nous faire en-

tendre cette obligation fe fert de la comparaifon

des deux membres ^ qui font les plus utiles au

corps de l'homme , de l'œil droit> & de la main:

Si oculus tîîus dexter , dit-il , fcandali'^at te , crue Matk
eum , &/1 dextra mamis tua fcanddizat te ah-

fcïnde eam. Qiiand donc cette perfonne , que tu

vois familièrement , te feroit auflî necelfaire quç
ton œil 3 & que ta main ;

quand elle te feroit auf-

fi chère , il la faut quitter , il faut s'en feparer >

parce que {\ tu ne la quitte pas ^ elle te portera

toujours au péché. S. Chryfcftome explique cec

œil, 6c cette main , d'une femme que L'on aime

deshonnétemcnt. S. Auguftin Pentend des amis 5^

des familiers ; S. Hilaire , Theophilacbe ,S. Cy-
rille , S. Athanafe , l'entendent des parens , Se des

amis 3 dont il faut quitter la convcrfation , fi elk»

Ff ii
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nous porte au. péché : mais il ne faut reftreindfe

ce précepte à aucune chofe ^ il f'^uc Tentendre "de

tout ce qui nous peut porter au péché , Ôc qui

nous eft le plus agréable.

Vos yeux vous ont porté dans k péché , je ne

dis pas qu'en effet vous les arrachicz,ceferoit une

indifcretion. Origene qui fe mutila ôc fe fit Eu-

nuque , pour pratiquer à la lettre l^ confeil de

TEvangile , &: fe délivrer des tentations charnel-

les , fut repris par TEglifc , & dépofé du Sacer-

xloce 3 mais je vous dis ne vous fervez plus de vos

yeux comme auparavant 5 ne regardez plus cette

femme comme vous la regardiezme regardez plus

ces peintures lafcives , ces objets dcshonnétes ,

6^ faites comme Job y un pacte avec vos yeux de

ne penfer jamais aux femmes ; car fi vous les re-

gardez curieufement vôtre efprit y penfera^& vô-

tre cœur les convoitera. Soyez donc foigneux de

Lien régler vos regards , {cachez que vos yeux

font les fenêtres par lefquelles le Démon entre

clans vos cœurs ^ & qu'il faut leur en boucher

rentrée par une foigneufe attention. Si le Père de

Famille, dit le Fils de Dieu, fçavoit à quelle heu-

re le larron doit venir , il veilleroit , & ne lailfe-

roit pas percer fa maifon. Vous devez vous alfurcr.

que le Diable peut entrer à toute heure dans vôtre

cœur par vos yeux , veillez donc , & ne permet-

tez pas qu'il y entre , car s'il y eft une fois entré

il fera des ravages déplorables.

S. Auguftin fe confeifoit à Dieu , d'avoir pris

tropldc plaifîr à confiderer la lumière d'un beau

jour , & qu'y a-t-il de plus innocent que la lu-

t'th' 10. roicre. Ipfa enim Regina colorum lux ifia , dit-il ,

Confejf. perfHTidens cunEla qudi cernimus , ubiper diem fuera
^' ^"^^ rmltimodo alUffu blmditur mihi dind agenti y &^
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tam non advertemi. Infirmât autem fe, ita vehemen»

ter , ut fi repente
fubtrahatur , cum defiderio re^

cjuiratnr : & fi dm abfit contriftat miïmum, Ec

vous y mes frères , vous ne demanderez pas pardon

à Dieu 5 d'avoir regardé de mauvais objets , des

chofes fales , de vous être arrêtez à confîderer la

beauté des femmes , qui vous portent à des dcfirs

impurs. Mais je n'ai point de mauvaife intention

en regardant cette femme, je ne fonge point à mal

faire ;, msdirez-vous.Ce n'eft qu'une fatisfa6tion

légère , de confîderer ce qui eft beau.. Mais le

Diable ;, te dois-je répondre ;> fonge à te porter aa

mal 3 de la curiofité il te donnera le defir , du de-

fîr il te portera à la recherche , de la recherche il

te conduira à la poflèflion, de la polleflion à l'ha-

bitude , de riiabitude à la cciitume bc de la cou-

tume à la neceflité , & de la neceffité à Timpcni-

tence, & de Timpénitence à la mort dans le péché,

& de la mort dans le péché dans les flammes de

Tenfer. Voilà par quels degrez tu y es décendu.

Si tu eulfes rompu le premier de ces degrez , tu

n'auroispas fait une fi déplorable chute. Mais qui

aime le péril , dit TEcriture fainte, périra dans le

péril,-Q« amat periculum in illoperibit. C'eft une

maxime indubitable parmi tous les Dcdteurs , que Ecclf.y

quiconque s'expofe au péril de faire un péché

mortel pèche mortellement : C'eft pourquoi quand

vous ne commettriez pas le péché auquel l'occa-

fion vous porte de fa nature , vous ne laifTeriez

pas de pécher mortellement, en n'évitant pas cet-

te ocçafion i quand il eft en vôtre pouvoir de

Icvitcr.

Ff iij
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HOMELIE
POUR LE VII. DIMANCHE

aprcs la Pencecôte.

4ttenâite k fdftsPrcphetis, Matth* c.7.

GArdcz vous des faux PropheteSjqui viennent

à vous couverts de peaux de brebis ^ & qui
* font au dedans des loups raviirans,vous les connoi-

trez par leurs fruitSi Car recueille-t-on dcsraifins

' fur les épines , ou des figues fur des ronces. Ainfi
* tout arbre qui eft bon fait de bon fruits , mais le

tnauvais arbre produit de mauvais fruits. Le bon

arbre,ne peut faire de mauvais fruits ;, ni le mau-

vais arbre en faire de bons. Tout arbre qui ne fait

point de bon fruit fera coupé,& jette au feu .Vous

les connoitrez donc par leurs fruits. Tous ceux

qui me difent Seigneur, Seigneur, n'entreront pas

dan^ le Royaume des Cieux , mais celui qui fait

la volonté de mon Père qui eft dans les Cieux y
entrera.

C'eft l'Evangile que nous avons lu à la fainte

MefTe y duquel je prendray oçcafîon de vous par-

ler de Thypocrifie.

Je ne m'étonne pas que Thypocrifie règne dans

le monde & dans la Cour, car elle eft conforme à

leur ef[ rit 6c à leurs Loix. Le monde eft un trom-

peur, & un menteur, parce qu'il fuit les maximes,

& qu'il a l'efprit de fon Prince qui eft le'pere du

menfonge. Toute fa conduite n'cft qu'impoftures,

toutes fes promeilès ik font que mcnfonges > tons
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fes biens ne font qu'illufions. Il promet le repos ^

&c il ne donne que de l'inquieaide. Il promet aux

avares de contenter la foif des biens qui les dévo-

rent , & leur donnant ces biens il les rend plus

altérez. Il promet aux voluptueux de contenter

leurs defirs , & il les irrite davantage ; ou en les

contentant d'un côté ^ d'un autre il les tourmente,

& les punit par la honte & la confufîon :, les ma-
ladies , & les autres malheurs qui fuivent leurs

plaifirs paffent légèrement; ils font rnélez de mille

amertumes^ <5<r ils n'ont qu'une faulfe aparence de

plaifir. Ses grandeurs ne font à les bien examiner

que baifeifes, que tourment & que fervitudc.Ainfi

le monde tout entier eft un grand hypocrite y de

par une fuite neceifaires tous ceux qui font atta-

chez au monde font des hypocrites.

Les Dodeurs de la Loi & les Pharifiens faifoiec

profeflion d'obfcrver la Loi à la rigu-eur. Toutes

leurs actions en aparence étoienç très- religieufes,

^ très faintes ; mais ils n'étoient rien moins
;
que

ce qu'ils paroiffoient & Jesus-Chri st les mau-
dit fouvent comme des hypocrites. Il prononce

dans un même Chapitre huit fois le va , de la ma-
lédiction contre eux , V£ vobis Scribe & Pharif&i Mat,u.
hypocrttât. Ce i/^ eft en partie une malédiction des

Dodeufs de la Loi hypocrites , qui doivent être

tres-rigoureufement punis, 6c en partie ui\i parole

de commiferation pour leur malheur. Car le Fils

de Dieu comme Jufte punit les hypocrites :, mais

comme Sauveur , il ne les punit qu'à regret. Ce
qu'il faut remarquer , eft qu'il ne prononce fês

malcdidtionsque contre Thypocrifie & non point

contre les autres péchez qui paroifTent pkis énor-

mes. Car ne femble-t-il pas que l'impudique & le

mcdifantJe voleur 6c l'impie foient de plus grands

F f iiij
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pécheurs que l'Hypocrite , qui à la vérité n'cH

pas tel qu'il veut paroître jinais qui toutefois ne

fait point de fcandale , au contraire qui édifie les

autres ^ par les aparences de fa pieté & de fes ver-

tus ; mais la raifon, mes frères, de cetre haine que

Je sus-Chri st porte à Hiypocrifie , eft qu'elle

lui eft formellement contraire. Car il dit qu'il efl:

Jftf^».i4, la vérité. Ego fum veritas , il comm ndc que l on

adore "fon Père en efprit & en vérité : in fpiritH

0anA- ^ verïtate. L'Evangile efl: une Loi de véri-

té ; ainfi l'hypocrite qui n'a aucune vericé ni

dans fes paroles ni dans fes actions , eft: direde-

nicnt opofé à cette Loi. Jésus - Christ efl: tel

qu'il paroît , & plus Saint encore qu'il ne parok;

Car quoi que toutes les œuvres de Jésus-
Christ fulfent faintes , on ne voyoit pas le

principe d'où elles procedoient. C'étoit un abime

impénétrable aux yeux des Anges mêmes , & il

n'y avoit que le Perc Celcfl:e qui la pût aprofon-
lAat.ii, dir : Nemonovlt fllium nlji Pater , neque Patrern

^uisnovit nifi films? Mais l'Hypocrite n'efl: rien de

ce qu'il paroît, & eft plus méchant que l'on ne le

reconnoît , quand fon hypocrifie fe découvre. Il

paroît dévot, & il n'a point de pieté. Il fe moque
dans le cœur de ce qu'il profelfe de bouche , &
tandis qu'il fléchit les genoux aux pieds des

Autels , il fe moque des Autels ; & prend leur

éredion & leur culte , pour une invention hu-

maine. Il feint de foufrir patiemment les injures ,

& c'efl: ou parce qu'il ne fe peut venger , ou parce

qu*il fe veut venger plus cruellemcnt.il n'y a rien

de Ç\ doux que fes paroles , & rien de (1 amer que
fon cœur- 11 n'y a rien de fi humble que fcsadlions,

ôc rien i^c C\ fuperbe que fon efprit. Il fe jette vo-

lontiers aux pieds de tout le monde , ôc dans fa
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pcnfée il s'élève audelïïis de tout le monde.

L'Hypocrite eft un Sacrilège aufîi bien qa\m
impofteur.Car il fe fert deschofes les plus facrées,

& les plus faintes, pour entretenir fon hypocrifie.

Faut-il ficquenter les Sacremens , il ira à celui de

Pénitence ^ fans delfein de s'amender , il aproche-

ra du S. Autel , il recevra le Corps de Jésus-
Christ fans aucune préparation. Enfin il fe fer-

vira du Juge des Pécheurs , pour couvrir fon pé-

ché : il employera fa lumière pour répandre des

ténèbres" fur fes œuvres. Quelle abomination !

Qiielle impieté !

L'Hypocrite efl: un ennemi public de la Société

humiaine. Car elle ne peut s'entretenir , que par la

fîncericé dans la converfation & dans les affaires;

Or il n'y a rien de fîncere , ni dans le parler de

l'hypocrite , ni dans fesa6lions ^ il porte toujours

un mafque qui le déguife , on ne fçait ni quand

il hait 3 ni quand il aime , ni quand il aprouve

une chofe, ni quand il la condamne ; (Se ainfi on
ne peut prendre aucune mcfure aifurée avec lui.

Mais autant que fa conduite eft dangereufe , au-

tant fon exemple eft pernicieux. Car les hommes
qui font naturellement portez à fe déguifer , vo-

yant des Hypocrites reiidir en leurs affaires par

rhypocrifie , fe portent fans peine à les imiter, 6^

ainfi une Ville devient une Aftcmblée de trom-

peurs & de fourbes.

L'Ecriture Sainte déclame incelfamment contre

Phypocrifie , & contre les hvpocrites , elle dit

que leur efperance périra , Sfcs hyfocrïtA -péri- ^o^- ^-8.

lit. Cela vous doit aprendre que C\ vous peniez

acquérir l'eftime des hommes par vôtre hvpocri-

fie , vous ferez trompez en cette efperance ,

que l'on ne vous eftimera pas tels que vous voii-
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driez:, que vous ne ferez pas cette affaire:>que vous
D'acqucrerez pas cette Charge que vous préten-

dez. Enfin ,que toutes les efperances que. vous

fondez fur vos façons de faire ^^hypocrires , fe dif-

fiperont , & s'en iront en fumée, La moilfon de

THypocrite efl: fterile : Ço'ûgregatio H)focrit<&fte^

rilis. C'eft à dirC;,que tout ce qu'il amailè,ne pro-

fite point , fa joye eft comme un point qui ne (e

ihU» peut arrêter. Gatidium Hyfocritdt ad wflar punni.

s. 10. Son orgueil monte jufques au Ciel,& fa téce tou-

che les nues ; Enfin il (e perdra comme du fumier,

& ceux qui Tavoient vu diront : Où eft-il ? Vbi

efl3 on ne le trouvera non plus qu'un fonge , & il

palfera comme une vifion nodturne:/^/?//^ fommum

saP'tO'
^'^o^^'f^^ ^on mvenietur , tranjietfient vifio nod:urna.

Ses enfans feront accablez de pauvreté. Ftlii eus

atterentur egeftate , (fr manus illius reddent et do^

lorem fuum. Ses œuvres ne lui raporteront que

douleurs. Panis ejus in utero illius vertetur in fel

afpidum , fon pain fe changera en fiel des afpics.

Il vomira les richclFes qu'il a dévorées. Divitias

quas devoravit evomet , 6c Dieu les tirera de Ion

ventre, & de ventre illius Deus extrahet. Qaclle

eft l'efperance de l'Hypocrite^dit rEcclefiaftiquc,

XIma fpes HjpocritàLfi avare rapiat , s'il contre-

fait l'homme de bien , & cependant s'il ravit le

bien d'autrui. Ne foïez donc" point Hypocrite en

"Eccl.ci. vos voyes : Nefueris Hypocrita in viis tuis. Mais

comme nous avons déjà remarqué , le Fils de

Dieu ne reprend rien avec tant de colère que

l'Hypocrifîe des Pharifiens , &il ne prononce

contre aucun pécheur tant de maléciidions , que

contre les Hypocrites , v£ vobis Hypocritd, il ap-

apelle l'Hypocrifie un levain. Cavete a fermenta

Pharifaorum quod esi HypQcrifis, Le levain eft fait
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de la pâtC;, & paroît de la pâte ^ mais il altère la

pâte y ôc l'aiguic : Ainfi THypocrite fait paroîcre

de la vertu , de elle femble véritable , toutefois

ellç a une aigreur , une malignité dans elle ^ qui

corromt toute l'adion : Modiatrn fermenturny die

TApôtre, totam maffam corrumfit. Ce n'eft plus de
^•^'"'•î'

ce vieux levain duquel nous devons ufer. îtaquc

non epulemur in fsrrnento veteri, fedin azjimis fyfU
*

ceritatis , & veritatis. Soyez francs , foyez fin-

ceres , que vos paroles , ne déguifent point les

fentimens de vos coeurs 3 que vos vifages ne por-

tent point le mafque de la duplicité. Ne vous fer-r

vtz jamais du prétexte de la pieté pour faire une

tromperie , mais agiffez dans une parfaite franchi-

fc dans une entière iincerité , afin que Dieu qui

hait ceux qui ont un cœur double ^ vous recom-

penfe comme Tes bons ferviteurs ;, 6c vous donne
la vie éternelle.

HOMELIE
POUR LE yill. DIMANCHE

après la Pentecôte,

Ho?no quidam erat âhes, Luc. k6.

UN homme riche avoit un Intendant , qui fut
'

accufé d'avoir diffipé Ton bien. Il Tapella
"

& lui dit : QLi'eft-ce que j'entens dire de vous ?

Rendez-moi comte de vôtre adminiftration : car

deiormais vous ne pourrez plus recevoir mon
*^'

bien.

tIntendant dit en lui-même ;
que ferai-jjÇ'"
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*i maintenant , que mon Maître m'ote le maniement
» de fon bien.Je ne Içaurois travailler à la terre, &
» j'ay honte de mandicr. "Je fcay ce que je feray^afin

w que mon emploi m'étant ôte
;,

je trouve des per-

V Tonnes qui me rcçoivenc en leurs maifons.Il apel-

» la donc cous ceux qui dévoient quelque chofe à

5j fon Maître y &c dit au premier : Combien devez-

« vous à mon Maître ? Cent meiures d'huile,dit-il>

" Voilà vôtre Obligation que je vous rens, dit Tln-

» tendant , écrivez-en une de cinquante. Il dit en-

»* fuite à un autre : Et vous,combien devez-vous ? Il

»* dit : Cent mefiires de froment. ]e vousrens, dit-il,

» vôtre Promelfe : Faites-en une de quatre-vingt. Le
w Maître loua Tlntendant infidèle , de ce qu'il avoit

5, agi Cl prudemment , parce que les enfans de ce

„ Siècle font plus prudens pour les affaires de cette

i, vie y que les enfans de la lumière. Et moi je

3, vous dis : faites -vous des Amis des richelles

„ d'iniquité , afin que quand vous viendrez à man-

»f quer il vous reçoivent dans les tabernacles éter-

». nels.

C'eft l*Evangile de la fainte Meffe , dont je

prendrai fujet de vous parler de Taumône.

UHomme Riche de nôtre Parabole, c'eft Dieu,

qui eft le Maître de tous les biens de la Terre , &
qui les diftribue aux hommes , comme à des dif^

penfateurs , qui lui en doivent rendre comte. Ne
penfez-donc pas , mes frères, être Maîtres abfolns

ni de vôtre ame, ni de vos corps, ni de vos richef^

fcs, ni de vos dignitez, ni de l'authoritc que vous

avez fur les autres , pour en difpofer comme il

vous plaira ; Dieu en eft le Souverain Maître, & il

vous les a donnez afin que vous - vous en ferviez

pour fa gloire;car il ne fait rien que pour Tamour

de lui-même. Vniverfaproptçrfemetip^Hm Qpçrattu
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tfi Dominas, à caufe , qu'ércinc le Souverain bien

àc le Premier principe , il tft aufli la dernière fîn

à laquelle toutes chofes doivent tendre & fe rapor-

ter ; 6c fi les hommes manquent à ce devoir , ils

pèchent fans difficulté. Vous n'êtes donc pas , mes
frères ^ les propriétaires des biens que vous pof-

f-dcz 3 vous en êtes feulement les Admimftrateurs.

Votre ame n'cft pas à vous , vôrre entcndemcnc

n'eft pas à vous , vôtre volonté n'efl: pas à vous ,

vôtre mémoire n'eu: pas à vous , & il ne vous cft

pas permis de vous fervir de toutes ces chofes

pour vôtre vanité, pour vôtre plaiflr , pour vô-

tre curiofîté \y pour vôtre fatisfadion particu-

lière : mais il faut les ménager comme de bons

œconomes , & les employer au Service de Dieu.

Il ne vous eft pas permis d'employer ^vôtre efpric

à l'étude des choies vaines & curieufes , qui

ne peuvent glorifier Dieu , ni fervir à vôtre fa-

luc , ni à 'celui du prochain. Vous ne devez pas

remplir vcftre mémoire de chofes inutiles , ou
d;ingereufes , mais feulement des bienfaits

que vous avez receus de Dieu , ôc de fes mer-

veilles. Vous ne devez employer vôre volon-

té qu'à faire la fienne y qu'à l'aimer , qu'à le de-

firer.

Ne penfez pas non plus y qu'il vous foit permis

de difpofer de vos facilitez , & de vos biens tem-

porels comme il vous plaira , & de les employer

en vanité y en fupcrfluitcz de meubles y de bâti-

mens , de bonne chère , & que ce foit aflez

de ne les avoir pas acquis injuflement. Dieu ne

vous a pas fait riches pour difliper vos biens eri

ces ufages. Vous n'êtes que fes œconomes. I^ qno^

die S Ambroife, dkmnr, mn ipfi ejfe "pommi^fed

Pro^j,i€
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totim AÏtenantm villïci facultattdm. A l'cgarcî dé^

autres hommes , nous fommcs propriétaires de vos

biens j mais à l'égard de Dieu , nous n en avons

point le domaine. Il n'apartient qu'à Dicu,<S<: nous

li'avons que l'ufagc des chofes , c'cft à dire , que

nous pouvons feulement nous en fervir félon les

règles qu'il nous a données;, les raportant à lui, ÔC

ne nous y arrêtant pas par une complaifance cri-

minelle. T^temis wodeflia , dit S. Auguftin , non

frue?itis ajfcEiu. Croïez-donc que vous cmploïez

mal les biens du Père de Famille , quand vous les

emploïez en des dépenfes vaines & iupeifluës , en

des bàtimens qui ne font point neceiîaires , en des

meubles trop riches pour vôtre condition, en une

fuite de valets inutiles , en des tables trop magni-

fiques & trop délicates. Ce n'eft pas aflei que de

ne point faire ces dépenfes du bien d'autrui ; fi

cela étoit, l'injuftice fcroit manifcfte , mais vôtre

bien ne vous a pas été donné pour cela, & lePcre

de Famille vous en demandera un comte très - ri-

goureux.

Les riches de ce monde font des Threforiers des

pauvres , à qui Dieu donne en garde les richelTes,

pour les leur diftriLuer en leur neceffité. Ayant

tout donné à ceux-là, & rien à ceux-ci, il femble

qu'il y auroit de l'injuftice en ce partage fi iné-

gal entre ceux qui ont lamcmc nature. Mais la Sa-

gelfe Divine y remédie par l'obligation dont elle

charge les riches , d'aflifter les pauvres en leurs

necdîîtez. Vous les devez fecourir non feulement

par cette raifon d'obligation , & par l'ordre de la

Providence -, mais vous devez principalement fa-

tisfaire à ce devoir par l'utilité que vous en rece-

vrez, qui efl: qu'ils vous ouvrit ont le Ciel donc

ils font les Portiers j vous ^vez fain de faire des.
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Qmis en ce monde qui foienc paiirans , afin que

dans.loccafion vous - vous ferviez utilement de

leur faveur , 6^ vous-vous les préparez long-tems,

avant que d'en avoir befoin ; fouvent vous - vous

trompez , &: vous ne recevez nulle afilftance de

ce s amis, que vous avez tâché de gagner avec

tant de foin. Mais les pauvres font des amis trcs-,

puiifans & tres-fideles , qui ne vous manqueront

jamais. Fâche ^ohu amicos de rnammorja ïnicjuï-^

Regardez quel nom Jésus'- Christ donne

aux nchelTes, il les apelle richelfes d'miquité. EU
les méritent ce nom , parce que d'ordinaire elles

font aquifes par des moyens injuftes, par des ufu-

résides rapines^de violences, des fauifetez, <5c d'au-

tres mauvais artifices. Secondement , les richclîes

font nommées iniques j c'eft à dire , qu'elles font

vaines, incertaines, fragiles, caduques,periirables,

qui palTent fouvent de l'un à l'autre fort in.ufte-

ment. En troifiéme lieu , ce nom leur eft donné ,

parce que les richeffes font des occafions , & des

çaufcs ordinaires de beaucoup de péchez , de lar-

cins , de fraudes , de fourberies , de violences &:

d'injuftices. En quatrième lieu , on les apelle ini-^

ques , parce que d'ordinaire elles font polfedées

par les méchans , & que ceux qui les ont en font

fi remplis, & en deviennent fi Idolâtres , qu'ils ne

fongent jamais aux richeffes du Ciel.

Voyez , mes frères , (\ les richcfies qui ont ces

mauvaifès qualitez , méritent d'être tant eftimées,

& fi ardamment recherchées par les Chrétiens,qui

ne doivent point confentir à l'iniquitc,& qui doi-

vent vivre éloignez de tout ce qui en a le cara-

ctère. Voulez-vous oter la malignité aux riche{^

(es , ôc leux faixc chatiger 4e nature ^ FMtte vohk
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amicos de mammona iniquitatis , faiecs-vouS-en deS

amis en les diftribuant aux pauvres , l'aumône cil

comme un feu dans lequel elles fe puiifienc & fe

rafinenc. Elles font actachéçs àla terre, comme ter-

reftres, mais par Taumône elles prennent des ailes

s'élèvent dans le Ciel , Ôc vous avec elles : Vt re-

cipiam vos in dternatabernacula.'^ows devons pen-

ler^dic faine Gxcgokcy^uodpatrori^ potius 'rjos rtce^

ftpiris in dterna tabernacida, mimera offc;rimm,qukm

eoenis doua lagirmur-.QiAc quand nous faifons lau-

m6ne,ce font plûtoft des prefens que nous offrons à

des IntercelFeursqui nous doivent recevoir dans le

CieUque des largeifes que nous faisôs aux pauvres.

Pourquoi penfez - vous que les pauvres fe

tiennent aux portes des Eglifes , c'eft pour nous

enfeigncr qu'ils oitc en leur puilfance l'entrée de

la Maifon de Dieu , aufli bien dans le Ciel que

fur la terre. Ici ils pleurent , ils gemiiîènt , ils

fuplient ; mais en l'autre vie ils régneront > ils

commanderont, ils diftribuèront les places à ceux

qui en auront eu pitié en cette vie.

Ne méprifons-donc pas les pauvres , qui ont la

Î)orte du Ciel en leur difpofition j la puilîance de

a fermer de de l'ouvrir a été donnée aux Apôtres

ôc à leurs Succcifeurs ; mais il faut beaucoup de

difpofition pour profiter de cette ouverture. Le
Ciel ne s'ouvre par les clefs Apoftoliques qu'aux

Pénitens , qui par beaucoup de travaux & de lar-

mes reviennent à la grâce qu'ils ont perdue. Mais

l'aumône ouvre aufli-tôt le Ciel , ôv: fc le fait ou-

vrir par fon authorité , parce que l'aumône pu-

rifie Tame de fes péchez. Date & omnia munda.

[mit vobis. L'aumône , dit S. Chryfoftome , eft

l'Art des Arts ; car elle ne nous bâtit pas des mai-

fons de bouc fur la terre , mais elle nous édifie-

des
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des maifons éternelles. Les pauvres n'ont pas en

cette vie nnc pierre pour rcpofer leur tcte,& dans

le Ciel ils ont des Palais où ils peuvent recevoir

ceux qui les ont logez fur la terre en quelque pe-

tit coin de leurs maifons.

A l'heure de la mort vous ne pourrez plus la-

bourer la terré ni mendier , c'ell:-à-dire , que vous

ne pourrez plus faire d'ades de vertu , ni de-

mander pardon à Dieu , ni invoquer Je s u s -

C H R I s T jla fiinte Vierge , les Saines. Fodere

non vaUo , nf'endicare ernbefco : tout vous manque-

ra, cum defeceritis; mais fi vous avez donné l'au-

mône , les pauvres fupléeront à tout , & vous in-

troduiront dans le Ciel pour y jouir delà Félicita

éternelle , où vous Gonduife le Père, le Fils, 6c le

S. Efprit. Ainfi foit-iL

HOMELIE
POUR LE IX. DIMANCHE

après la Pencecôce.

CuTfjapprophquaJptlESUS.Luc c.ip.

IEsus aprochant ûe]erufalem5&: voyant la Villci
''

il pleura fur elle,en difmr. Ahlfi tu avois con- "

nu au moins en ce jour les chofes qui te pouvoicnt

aporter la paix , mais maintenant elles font ca-
'*

chécs à tes yeuxi II viendra un tems que tes enne-
'"*'

mis t'environneront de tranchées, qu'ils te prelfe-
"

ront de toutes parts,qu'ils te raferont 6c te détruis
'

lont toi ôc tes enfanSj6c qu'ils ne te lailferont pas
"

piçïie fur pierre > parce que tu n'as pas connu la %
" es
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» tems de ta vince. Etant entré dans le Temple > il

> commença à en chairer ceux qui vendoient &
» achetoient, leur difant, il eft écrit : ma maifon eft

» une maifon de Prière^ 6c vous en avez fait une ca-

» verne de larrons.

C'eft l'Evangile que nous venons de lire à la

fainte Meirc , 6c que je pretens vous expliquer

dans ce Sermon.

Les larmes ne font pas en la puiifance des hom-
mes 3 ils pleurent fouvent quand ils ne veulent

pas pleurer ; & ils ne pleurent pas quand ils ont

iLijet de verfer des larmes. La tcndrclîe naturelle

les tire des yeux , 6c fouvent l'artitice & la difll-

mulation les fait répandre. Mais le Fils de Dieu

écoft le Maître de fes larmes , & fa fouveraine

Sagclfe les lui faifoit verfer quand il le falloit.Ce

n'étoit pas par une rencontre fortuite , ou feule-

ment par tendreffe naturelle qu'il pleuroit , mais

c'étoit par la difpofition de fa Providence, & par

fa charité. L'Evangile remarque qu'il a pleuré à

la mort du Lazare qu'il relfufcita, 6c <|ui étoit la

figure du pécheur qui eft dans l'habitude de péché.

D'où nous devons aprendrc combien cet état qui

fliit verfer des larmes au Fils de Dieu eft déplora-

ble. Il pleura aufîi félon nôtre Evangile , voyant

^ingratitude de la ville de Jerufalem , qui n'avoic

point fait de profit de fes Prédications ni de fes

Miracles ;, 6c prévoyant les calamitez horribles

qui lui dévoient arriver : Viàens cwitatem fkvit

jHp&r illar/i. La ville de Jerufalem l'ayant entenda

prêcher durant trois ans , ayant vu tous les jours

des miracles incroyables qu'il fajfoit pour prou*

ver fa dodrine :, étant témoin de l'innocence 6C

de la làinteté de fa vie , étoit inexcufablc de n'a*

;voix pas ciûen lui ^ 6c g-llç ne mericoic pas qu'i)
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en eût aucune pitié. Elle étoit indigne qu'il lui

fît des repioches , & qu'il avertît de fa ruine pro-

chaine , mais la bonté de Je sus-Chri st
eft fans bornes , & fans mefure. Il ne peut s'em-

pêcher de fentir le mal qu'elle ne fcncpas , <3c d'ê-

tre touché des mal-heurs qu'elle meritoit. Tous
ks jours, mes frères , il fcnc la même douleur

pour l'ame de chaque pécheur , bc il pleure fa

perte. Ne joindrez-vous point vos larmes aux

iiennes ? O ingrat , qui l'avez ofFenfé avec tant

d'effronterie , vous à qui il a fait tant de grâces ,

qu'il a retiré de tant de dangers y qu'il a conduit

par la main , qu'il a foûtenu par une proce6tion

fi vifible , à qui il a fi fouvenc pardonné , à qui

il a fi fouvenc fait entendre fa Parole , qu'il a

étonné par fes menaces , & encouragé par fes pro-

mcifes , pour lequel enfin il n'a rien oublié 5 le

lailfcrez-vous pleurer tout feul. C'eft pour vous

qu'il pleure y & non pas pour lui-même ;, car il

ne perd rien de fa gloire ôc de fa félicité quand

vous ie perdez. Serez-Vous infenfible à ce témoi-

gnage de fon amour. David ayant ofFenfé Dieu ,

quoi que le Prophète l'eût afTeuréque fon péché

lui étoit remis , ne laiifa pas toutefois de fondre

en larmes , elles furent long-tems fon pain &: fa

nourriture la nuit & le jour. Fuerunt mihi Uchri- Pf. 4;

mât meji fanes die ac natte. Il en dctrempoit fon

hïMvâge. Et potitm meum cumfletH mifceham. Ses

yeux s'étoienc changez en deux fources de lar-

mesj qui ne carilfoient jamais.£^/V;/j aquarv.m de- pj, ji^^

dHxernnt oculi meï , c^um legem tuam non cufiodie^

rmt. Et vous pécheur , vous n'avez point d'afTu-

rance que vôtre péché vous foie pardonné. Vous
n'avez pas prononcé un bon peccavl comme ce

Prophète > il ft'^i commis qu'un adultère, de pçuc
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être que vous en avez commis cent.Il n*a commis

i|ù'an homicide , Se vous êtes , peut-être coupa-

ble de plufieurs , de cependant , vous ne pleurez

pas j vous ne fentez point vôtre pèche , & vous

vivez en un profond repos . ou plutôt dans une

mortelle Se déplorable letargie.

Mais (î rhorreur de vôtre ingratitude ne vous

peut faire pleurer , que la mort éternelle dont

vôtre péché fera puni , vous épouvante , Se vous

porte à faire pénitence ? C'eft à quoi vous ne fon-

gé point : car fi vous y fongiez tant foit peu^il fe-

roit impoflible que vous vous rejouïfliez comme
vous faites , Se que vous demeuraflîez dans cet

ûiroupilfement. Si mala imminentia videres , die

Saint Grégoire , Uta in fr^fentlbus profperis non

^]fe. Vous vous promettez une longue joUiirancc

de la vie Se de fes profperitez , mais fçachez que

la mort eft proche , Se que quand vous ferez au

lit de la mort , vos ennemis Se les remords de vos

péchez vous environneront de tous cotez : C/V-

cumdabmt te vallo. Vous ne trouverez point d'if-

fiië pouréchapcr ,^ous ne pourrez éviter la con«

damnation effroyable de vôtre confcience qui

vous jugera (ans mifericorde. Tout cet édifice de

fauife pieté que vous avez élevé fera jette par ter-

re , aaterramproflernent te, vous verrez qu'il ne

vous demeurera pas une feule adjon qui foit bon-

ne. Et nec relwquem lapidemfuper lapident. Mais

vous en verrez un nombre innombrable de mau*
vaifesqui vous feront condanner au feu éternel.

N'accufcz de vôtre perce que vous-même , que
vôtre malice , que vôtre ingratitude , que vôtre

ûveuglement.Dieu vous a vifité en fesmifericordes,

il vous a donné la connoilfance de fon nom y il

^0us a fait naître en un paysou il ccoic adoré , SC
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de parens Catholiques ; vous avez été bacifc^vous

avez reçu le S. Êfpiic d ms la Conhrmacion, vous
avez été nourri de loii Corps dans TEuchariftie ,

vous avez reçu l'abiolution dans le Sacre.nent de

Pénitence , vous avez oiii mille fois la parole qui
vous a averti de vous convertir > & qui vous en
a propoÊ les moïens : mais vous avez négligé

toutes ces grâces , vous ne les avez point recon-

nues. Eo c^uod non cog?,overis temfus vijuauonis

tm. Vous devez-vous donc c^onner , fî mainte-

nant que le tems de la colère & de la }uftice eft

venu^li Dieu fait une autre vifite de votre ame en
h. fureurjS'il vifite vôtre confcience avec le flam-

beau à la main , fcrutahor Hcsrufilem in lucerriis ,

s'il examine toutes vos paroles > toutes vos pen-

fées , toutes vos adions 5 pour les châtier éter-

nellement comme elles le méritent. O :ems de la

vifite de mifericorde que vous êtes precieux^mais

que vous êtes negligélOtems de la vifite de J'ifti-

ce, que vous ferez épouventablej& que vous êtes

peu confideréiQiie vous êtes peu aprchendê.

Aprchendez-le donc,mes frcres,commc vous dc-

ve2,& profitez de la première vifite de gracccom-
me il faut.Ceft maintenant vôtre jour. Et qmdem
in hac die tua. Remarquez qu'il ne dit pas votre

annce,vôcre mois^votre femaine^vôtre tcms^mais ce

jour, in hac ^/>,poar vous montrer , qu/il ne faut

differer.ni à un an,ni à un mois,ni à une fjmaine ,

nia demain à vous convertir,mais que tout preicn-

temêt il faut vous^convertir au Seigneur,parcc que
vous n'avez peut-etr" que ce moment, in hac aie.

Il n'y a rien qui paiTe fi vice qu'un jourjmais par

la Pénitence vous trouverez le moyen de Tarrc-

ter , & de le fixer; & vous le changerez niéme

en la bien-hcurcufe écernûé ; Si vous entendez.

G g iij
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donc aujourd'hui fa voix, ne veuillez pas endurcir

vos cœurs. Hodie Jî vocern e]m anàieritis nolite oh^

durare corda veflra.Si aujourd'hui on vous avertit,

qu'il eft tems de vousamender.-de quitter ce mau-
vais commerce d'ufure 3 de chalfçr de vôtre cœur
cette haine, cette averfion contre le prochain , de

ne plus prononcer ces blafphârics , & ces malédi-

ctions aufqu elles vous êtes accoûrumez,Si on vous

dit,priez Dieu^frequenrez les Sacrcmens^afiiftcz à

TEglife avec rcfpeâ , gouvernez faintemcnt vos

familles, inftruifez vos enfans,corrigez vos domc-

{l:iques,enfin abftenez-vous du péché, & faites de

bonnes œuvres , croyez que c'eft une vifite , que
Dieu vous fait par la bouche des Prédicateurs , &
ne différez point à mettre ces enfeignemens en

pratique.Vous avez le venin dans le cœur,n*atten-

dez pas à demain à le vomir.A liez au Tribunal de

la Pénitence,^: demandez à Dieu qu'il vous donne

la véritable douleur de vos péchez , mais toute à

cette heure , mais fans différer d'un moment. Car

il s'agit de vôtre falut ctcrnel>ce jour eft vôtre

jour, & n vous le laiffez palTerjles autres jours fe-

ront les jours terribles du Seigneur , qui ne vous

écoutera plus,qui n'aura plus de compaflion de vô-

tre malheur , mais qui au contraire fe moquera de
T^^"^' vous : Ego quoque in interiHiveflroridehoy& fub~

fannabo, comme vous-vous êtes moqué de lui du-

rant vôtre vie. Mais vôtre moquerie ne lui a rien

ôté de fa gloire,& la fienne vous ôteraj& la gloi-

re de cette vie^ôc vos delices,&: vos honneurs ,&
vos biens, pour vous rendre éternellement mifera-

bles. Dieu vous en preferve , mes chers frères , 8^

au lieu de fa malédiction qu'il vous donne fa fain-

te Bénédiction en cette vic,& fa Gloire en l'autre.

Ainfî foit-il.

f. 'a.
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HOMELIE
POUR LE X. DIMANCHE

après la Pencôte.

Dîx'ît aiiiem , & ad quofJaw. Luc. 18.

IE s u s propofa aufli cette Panbole à certai-

nes perloHncrs qui fc rcgardoient comme juftes,

& qui méprifoient les autres. Deux hommes allè-

rent au Temple pour y prier ; lun étoit Pharifien,

& l'autre Publicain. Le Pharifien étant débout ,

prioit ain(i en lui-même. Mon Dieu , je vous rcns

grâces de ce que je ne fuis pas comme le refte des

hommes, qui font voleurs, injuftes , adultères, ni

aufli comme ce Publicain. Je jeûne deux fois la fc-

maine; Ôc je donne la dixn.e de tout ce que jepof.

ledt.Au contraire le Publicain fe tenant bien loin,

n'ofoitr pas feulement lever les yeux au Ciel, mais

il frapoit fa poitrine ^ difant ; Mon Dieu, ayez pi-

tié de moi qui fuis un pécheur. ]e vous déclare

que celui-ci retourna chez lui juftifié , ôc non pas

l'autre. Car quiconque s'élève fera humilié , &C

quiconque s'humilie fera élevé.

C'eft l'Evangile que l'on vient de lire à la fain-

tc Melfe , d'où je prendrai fujet de vous parler de

la Prière , & de l'humilité qui la doit accompa-

gner.

Nous fom.mes obligez de prier Dieu , mes frè-

res , parce que Dieu ell nôtre Souverain. Nus le '

devons adorer : & la prière eft un excellent aclc

G g iiij
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cl*adoration. Car en le priant: nous connoif.

fons qu'il eft l'écie faprême , le Seigneur des An-
ges 3c des hommes, & le Maîcre de tous les biensi

tant de ceux de la nature , &c de la fortune,que de

ceux de Tefprit
;
puis qu'ayant befoin de ces cho-

ies nous les lui demandons, &: que dans nos aiîli-

d:ions nous recourons à lui pour en être déli-

vrez. En priant nous lui demandons l'aumône ,

comme au Père de Famille qui a to?\s les biens en

fa puiifance ; nous avouons nôtre foibkife , nous

confeirons nôtre mifere. Dieu n'a pas befoin que

nous lui déclarions nôtre indigence par la prière,

parce qu'il la connoît mieux que hous-mcmes.

Mais il veut que nous la lui confe{îions3&: qu'é-

tant fes créatures dans fa feiblclfe Se dans l'im-

puifîance , nous lui rendions l'hommage que nous

lui devons. C'eft pourquoi il nous dit : Oportet

femfer orare & non defic^re. Il fliut toujours prier,

. c'eft à dire , avec pcrfeverance , &: ne fe point laf-

fer. On ne peut pas prier dans tous les momens
de la vie , parce qu'il faut fitisfaire aux devoirs

de fa condition, & aux neceflîtez de la vie j on eft

obligé de manger, de boire,de dormir.Mais quand

nous fommes tentez , ou que nous fommes dans

quelque afflidion ; il faut prier avec perfève-

i^/«/.7. l'âncc. Petite , dit le Fils de Dieu , & accipietis ,

€^uéLrïte , & invenietis. On demande fouvent aux

Princes &" aux Grands de la terre leur afliftance ,

& leur protc6tion , & on ne l'obtient pas, à caufe

qu'ils n'ont qu'une bonté fort petite , 6c qu'une

puiifance fort limitée. Mais Dieu qui eft infini-

ment bon , Se qui peut toutes chofes , nous ac-

corde nos demandes auffi-tôt que nous le prions:

petite CT* accipietis,

M^is VOUS me direz , il y a long-tems , que
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]c prie Dieu ^ 6c que je lui demande fon afTiiian-

ce dans l'alïli6tion que je foufFre , & il ne m'e-

xauce point. Saint Jacques vous répondra : PetU

tis , & non acclphis , eo qnod malé petatis : ut in lac. 4.

concupifcemiis veftrts i'/ifumatis. Vous demandez èc ,<

vous ne recevrez point , parce que vous deman- «

dez mal , pour avoir dequoi facisfaire à vos plai- ,,

iîrs. Il faut donc premièrement demander à Dieu,

des chofes juftes , 6c avoir une intention droite

en les demandant. Car il vous demandez des ri-

chelles pour les employer en des dépenfes fuper-

flucs , pour entretenir un grand train , pour tenir

une table magnifique, vous voulez que Dieu vous

-donne des moyens pour TotFenfer.Ceft par amour
& par mifericorde qu'il ne vous accorde pas ce

que vous lui demandez. Ne demandez dans vos

prières que les chofes , qui vous ferviront pour

le glorifier, & qui feront utiles à vôtre falut.

En fécond lieu , il faut prier avec pcrfeverance.

Car vous ne devez pas vous imaginer que vous

méritiez d'être exaucez au{îi-tôt , comme fi vous

aviez quelque droit fur les chofes que vous de-

mandez. Vous êtes indignes par vous-mêmes d'a-

voir accès auprès de Dieu , & d'entretenir avec

lui un commerce aufli noble qu'eft celui de la

prière. C'eft donc une faveur qu'il faut lui de-

mander plus d'une fois , & il ne faut point fe laf-

fer d'une chofe qui eft fi glorieufe pour voas.

III. La perfeverancc naît d'une ferme Foi que

que l'on a en la puilfance ôc en la bonté de celui

que Ton prie. Car fi on ne croyoit pas qu'il pût

faire ce que l'on de(irC;,on ne s'arrêteroit pas à le

lui demander. IV. Tandis que nous continuons à

prier,nous avôs plus de loiiir pour examiner ft nos
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prières font jàftes , & en quel état ell notre conC
cience. Les chofes que nous demandons étant

utiles pour nôtre falut méritent bien que nous les

demandions fouvenc , puifqu'elles ont une fin fî

noble 6c Ç\ excellente, Y I. Nous n'eftimerions

pas alfez les grâces de Dieu , fi nous les recevions

fi aifément : il faut que la difficulté de les obte-

nir nous en faire connoîcrc le prix àc la valeur ,

afin que nous les confervions avec plus de

foin 5 & que nous en ayons plus de recon-

noiifance.

Mais la principale difpofition pour 'faire une

bonne prière eft l'humilité , de c'eft ce que nous

cnfeigne la Parabole de nôtre Evangile.On y voit

un Pharifîen & un Publicain , c'tftà dire un hom-
me qui palToit parmi les Juifs pour un grand Ob^
fervatcur de la Loi , & poiu* un homme d'un infî-

gne pieté , dc un autre qui étoit Receveur des Fer-

mes publiques^des importions mifes par le Prince,

un homme que Pon regardoit comme un pécheur

public & à qui on donnoit ce nom ignominieux.

Les Pharifiens avoient deux défauts principaux ,

que Nôtre Seigneur leur reproche fouvent dans

IXvangile, l'hypocrifie ôc l'orgueil ; par leur hy?

pocrifie ils couvroient leur avarice & leurs four-

teries ; & par leur orguçil ils cherchoient les

louanges & l'aprobation des hommes , & ne fai-

foient rien que pour être eftimez, Vt videantur ah

horntmhHs.Q\^ pourquoi ce Pharifien de nôtre Pa-

rabole , eft reprefenté priant Dieu en une pcfture

orgueilleufe : Stans , il étoit débout , comme s'il

eût été devant Ton é^al , au lieu d'être à genoux ,

& profterné. Il étoit débout , comme fe confiant

en {es bonnes œuvres , & comme s'il eiic voulu
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difpLiter avec Dieu j ISc que ce qu^il demandoic lui u
eût été dû. Si vous cheichez dans Tes paroles ce *«

qu'il demande à Dieu, dit S.Auguftin^jVOUs verrez "

qu'il ne lui demande rien. Il ne vient pas dans le "

Temple pour prier j u:iais pour fe louer lui-même.

jQuidroaaverit Dsurn, qudre inverhis ejus,mhil in- Homo

ventes, Afcendït oraire:, noluït Dettmrogare yfedfe 5^' ^^,

laudare. Il parle de fa juftice , il dit qu'il jeune -^^^^^ .

deux fois la femaine, qu'il donne exactement la dî-

me de tous fes biens
j
qu'il n'eft ni voleur:,ni inju-

fte, ni adultère comme le refte des hommes ; mais

il ne fe contente pas de fe loiier lui-mcme5& de ne

pas prier Dieu , il infulte encore au Publicain qui

le prie, & il dit qu'il ne lui reiTemble ^às^Velut & id.lhiâ^

hic publicdKHs. Forum efi non Deum rogare , fed fe

laudare, rnfuper & rogantiinfultare. Il fe regardoit

comme jufte , & tous les autres hommes com-

me des pécheurs ; fon amour propre l'aveugle tel- "
j^

lemient , qu'il lui fait condamner tous les autres. "
pr£f.

Il rend grâces à Dieu , dit S.BernardjUon pas de ce nadJe
qu'il eft bon, mais de ce qu'il n'y a que lui qui le g'-^^-

fok,gratias agit non quia bonusj fed cjuia Çoltis , non '^^^-y-

tam de bonis qu& habet cjuam de ynalis qu& in aliis ^ '

J
videt, non pas tant des biens qui font en lui , que ç^s fin.

de ce qu'il fe croit exempt du mal qu'il voit dans «

les autres. fc

Je trouve trois degrez d'orgueil dans ce Phari-

fien. Premièrement , il croit avoir les vertus qu'il

n'a pas. Secondement , il croit les avoir acquifes

par lui-même. En troiiiéme lieu , dans cette vue

il s'élève au delfus de tous les autres. Tharif&Hs , ibid,

dit fàint Bernard , dîtm in fe Jînguiagiter exultât

,

aliis arroganter infldtat. David en ufe tout autre-

ment 5 quand il dit , tout homme eft menteur.

0/fwù( homo mendax. Il n'excepte perfonne , de lyu.
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peur de tromper quelqu'un , nerninem excipit , m
qnem decipiat : fçachant que tous ont pcché , Sc

que tous on: befoin de la grâce de Dieu. Mais le

Pharifien fe trompe feul
;,
parce qu'il s'exempte

feul de la règle générale , en condamnant tous les

autres. Pharijdi^ fe folnm decipit , quem folum ex-

cipit àum CéLîtros da?nnat. Le Prophète ne fe croie

pas exempt de la mifere commune , parce qu'il

Ihld» veut avoir part à la mifericorde. Propheta fe non

excip t a communi miCeria , ne excipiatur à miferi-

Hîd corduM^iis le Pharifien néglige la mifericorde en

ne voulant pas voir fa mifere. Pharifatis exftflat

mifericorduim , dum dijfimulat miferiham. Le Prc-^

phcre dit de lui-même, aufli-bien que tous les au-

tres : Omnis hom9 rnehdnx, ôc le Phariiîen s'excep-

te feul de cette règle. Non (umficut çaterl homL
vum, le ne fuis pas comme les autres hommes. Le
Phariiicn , dit S. Grégoire , fe trompoit lui-mé-

»» me , parce qu'il cherchoit plutôt à paraître ju (le

'* qu*à l'être en effet , ne voulant ras avouer les fau-

»' tes dont il devoit fe reconnoîcrc coupable. Le
" malheureux s'cft vanté des vertus qu'il ne dévoie

*' pas s'attribuer, & fon orgueil l'a fait tomber dans

»' de nouveaux péchez, & lui a fait perdre le peu de
" mérite qu'il pouvoit avoir. In Pharif^j fplritH do-

" lus fu'ît , cftiia magis videri , quam e[fc jhJÎhs opta^

vit, Dum ergo ea , cjua damnare deh'ierat , tacuity

mifer cjuod Jîbi tacendnrn ejfet clamavit. Et per fti-^

perbia?nfi qu& in eo fuerant inïmiit mérita, qui hu*

miliari contemnens adjunxit peccata.

Mais les difpcfîtions du Publicain font auflî

faintes, que celles du Pharifien font criminelles.

Premieremenf , il {è tient éloigné de l'Autel a

nom, comme s'étimant indigne d'eji apro her : Stans ,

36. lo longe.Ci/rdii confci€atia,à\l S. Auguftin^rcwiJî/cf'rf^,
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mais fa pièce l'en aprochoic. Piet/is applicahat. r^ert'»

II. Il ne rcgardoit pas le. Ciel,afin que Dieu le Domi-

regardât : la connoifTance de fes fautes 1 humi- "'•

lioïc, ôc fon efperance le relcvoit, /^7 refpiçeretitr ji,i^^

mn aspicicbat.Premehat confcisntiayfpes jliblevahat.

III. Il frapoic fa poitrine : Percuticbat pe^tu

fimn^c'cd à dire, qu'il confeiïoit qu'il avoitle pé-

ché dans le cœur ; de en même tems il reconnoif-

foie que fon cœur n'ctcic pas contrit comme il

le dévoie être , puifqu'il le flapoit pour le brifer.
•

Enfin il le frapoit pour le punir. Pœna^ à feipfo

exigebat, dit S. Auguftin , propterea Dowmui con- ibU^

j^tentiparcebat. Il fe punillbic lui-mcmp , & Dieu

lui pardonnoit.

IV. Enfin pour obtenir de Dieu mifericorde ,

il ne lui allègue que fa mifericorde, & fa propre

mifere. Propltitu eflo mihi peccatori.

Examinez-vous , mes frères , pour voir à qui

vous relTemblez de ces deux hommes. Ne feroic-

ce point au Pharifien ? Qiiand vous venez à TE-

glife y étes-vous en pofturc de criminels & de fu-.

plians : Demeurez-vous debout , ou vous mettez-

vous mettez-vous à genoux ? Ne vous aprochez^

vous point trop prés du S. Autel ? N'allez-vous

point h tece levée?Ne regardez-vous point de cô-

té Se d'autre ? je fçai bien que la bonne prière ne

dépend ps de la pofture du corpsjmais la pofturedu

corps humiliée montre l'humilité du cœur , & il

cft impofîible que vous foyez véritablement tou-

chez de confufîon de de douleur pour vos pecheZj^

qu'il n'en paroilFe quelque chofe far vôtre vifage.

Quels font les fentim.ens de vôtre cœur?Vous con-

noilfez-vous aufli miferables que vous reces,au{îî

ingrats , aufli pécheurs ? Ne vous confiez-vou5

point trop en vos bonnes œuvrci l Ne vous
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les attribuez-vous point à vous-mêmes î N'en
avez-vous point refprit trop rempli ? Ne mépri-

fez-vous point vôtre prochain qui ne fait pas ce

que vous faites , qui ne jeûne pas comme vous ,

qui ne va pas aux Hôpitaux , aux Priions , qui

ne fait pas tant d'aumônes ? Si vous avez ces fen-

timens , vous êtes des Pharifiens, vous priez com-
me le Pharificn , & vous ne ferez pas exaucez

non plus que le Pharifien; au lieu de revenir meil-

leurs de TEglife , vous reviendrez pires &
chargez d'un nouveau péché d'orgueil.

Priez donc comme le Publicain j Entrez dans

l'Eglife en tramblant , reconnoilf-z-vous indignes

d'y entrer , tenez-vous loin de l*Autel. Baiifez-les

yeux , &c regardez la terre , à laquelle vous vous

êtes attachez par vos afFedions toutes terreftres ,

frapez vos poitrines ; mais en les frapant exté-

rieurement 3 frapez vos cœurs d'une fîncere dou-

leur , d'un véritable repentir de vos péchez. Di-

tes de cœur ; Propitius efto rnihi peccatori. Mon
Dieu ;, ayez pitié de moi qui fuis un fi grand pé-

cheur.

Si vous priez avec cette humilité, vous obtien-

drez le pardon de vos crimes , ôc vous reviendrez

en vôtre maifon juffifiez comme le Publicain. Ille

in corde contrito fui accufator accipitur , & obtinet

"jeniam de confejfione peccdti proptergradum humi-

litatis , fariBo illo Pharifko ( cjitales fnddii fanEii

fum ) reportante farcinarnpeccatorum de jaBantia

fanH^ita^is. Si vous vous accufez fîncerement

vous-mêmes , avec un cœur contrit vous obtien-

drez la remiflion de vos péchez que vous aurez

confeflez , au lieu que fi vous voulez patfer pour

Saints y vous ne remporterez que le fardeau de

vos péchez , pour punir vôtre orgueil , de vous
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ctrc vantes mal à propos de la fainteté que vous

n'avez pas. Le Pharifîen s'en retourne vuide, parce

qu'il écoit rempli de lui-même , 6c le Publicain

revient rempli , parce qu'il étoit vuide de lui-

même , s'humiliant & s'anéantilfaDt devant l'ieu.

Pharifdus vactms rediit^ cjttia 'plenitudinem Jîmula-'

vit, 'T^mptiblicamiS , qui feipfnm exinaràvit , qui

vacuum vas exhibere curavit , graîiarn rendit am^
pliorem. Il ne faut pas s'étonner fi Dieu pardonne

à l'humble Publicain , parce qu'il reconncîc fa

faute. Qu^id mirum fi
Dms ignoÇcit , q-uando ipfe

agmfcit , à longe flabat ,fed etim Dominns de pro-

pe attendebat , excelfus enirn Dominns humilia ref-

picit & alta de longe cogna[cit. Il fe tenoit loin ,

& le Seigneur le regardoit de prés
;
parce que le

Seigneur ^ comme dit le Prophète, regarde de prés

les humbles & de loin les fupcrbes.

Dieu vous falfe la graee d'être regardez de lui

avec des yeux d'amour 6c de mifericorde ;, qu'il ne

fe trouve en cette aifemblée aucun Pharificn y mais

foyons tous des humbles Publicains, afin qu'après

avoir été juftifiez en ce monde , nous méritions

d être glorifiez en l'autre. Ainfi foit-il.

HOMELIE
POUR LE XI.^DIMANCHE

aprcs la Pentecôte.

^t iterum exiens, Marc. c. 7.

1E s u s quitta encore les confins de Tyr ^ de
'*

Sidon, & yint prç5 de la mer de Galilée , paf* '.',
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» fant au milieu du païs des dix Villes. Et on lui

s, amena un homme qui écoic fourd & muet , & on

« le pria de lui impofer les mains , & le tirant de la

« foule du peuple, il mit fcs doigts dans fes oreilles,

„ 6c lui mit de fa falivefur la langue , 6c levant les

„ yeux au Ciel , il gemic , 6c dit Ephpheta , ce qui

» lignifie , ouvrez-vous. Aufli-tôt fes oreilles fu-

w rent ouvertes > 6c fa langue fut déliée , 6c il par-

» loit diftindement. Il leur défendit de le dire à

5, perfonne , mais plus il le leur dcfendoit , plus ils

„ le publioient , 6c ils difoient avec admiration t

„ il a bien fait toutes chofes , il a fait entendre les

w fourds , 6c parler les muets.

Ceft TEvangilcque Ion viant de lire à la (àin-

te Melfe , d'où je prendrai fujet de vous parler de

Ja façon dont il fe faut fervir de fa langue, 6c des

péchez de parole.

Il n'y a point d'Autheur prophane qui ait ja-

mais fait une (i belle defcription de la langue^que

TApôtrc S. Jacques. Celui , dit-il , qui ne pcche

point en parlant , eft un homme parfait. Si cjuis in

verho non ojfendit , hic -perfetlm efl vir, Ec qui eft

celui-là , mes frères , examinez de quelle façon

parlent tous les hommes y Les uns ont toujours le

blafphémc dans la bouche , les autres des paroles

deshonnéces , impies , ou de médifance. Les plus

innocens font ceux qui n'en ont que de légères ,

Se d'oifives. Les blafphemateurs font des perfon--

nés exécrables , ce font des démons incarnez, qui

parlent fur la terre le langage des diables 6c de

Tenfer ; Les libertins qui fe moquent des chofes

les plus facrées , & qui tournent TEcriture faintc

en raillerie , les vilains , les médifans , méritent

d'être chaffez de la focicté des hommes , qu'ils

troublent , & qu'ils corrompent pas leurs mau-
vais
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vais diùours. Ceux qui ne difenc que des paroles

oifives , ne font pas innocens, & le Fils de Dieu a

prononcé que les hommes rendronc copte de toutes

les \>^ïo\cs\nwn\K:s.Dicoautem vobt^^cjiioniam omne j^^to il

've'tbkin otlofum cjuod locutï fuerint homines/reâdent

ratïonem de eo in diepidicii. Le jour du jugement

Tera un jour d'examen des mauvaifes œuvreS;, &: {î

les paroles oifives y font examinées, il faut qr'el-

les foient mauvaiits ; & fi elles lont mauvaifes,

qui cft-ce qui n'a point fujcc de trembler?Qui eft^

ce qui n'en profère pas tous les jours '& à toute

heure? Une parole oifive ell celle , qui n'eft ucile,

ni à celui qui l'entend, nia celui qiu la dit , qui

traitte de chofes vaines , 6c feulement propres à

faire rire ; C'eO: ce que S.Paul nous exhorte d'évi-

virer : Scurrilitas qîî£, ad rem nonpertinet. Le moc
Grec ivT^scTiixict eft la vertu que l'on apelle dans

le monde , de bonne compagnie j mais ce que le

monde loue, l'xA.p6trc le condamne, de il veutque

le Chrétien tàiVe. un autre ufagc de la langue que

les infidelles , parce qu'elle a été confacrée à Dieu

dans le Baptême, & que tous les membres doivent

fervir à la gloire du corps, qui eft TEglife , &c da
Chef, qui eft Je sus-Christ. C'q&
donc en faire un mauvais ufage que dédire des

paroles inutiles 6c de raillerie qui ne glorifient

nijESUS-CHRi s T ni l'Églife ; Il faut bien pren- Bem^
dre garde de ne perdre pas le tems , 6c de ne Serr?:.

l'employer pas en paroles inutiles , parce que ^^^'^^H

le tems eft donné aux Ch'éciens pour travailler
**

à leur faiuc. On ne peut retenir les proks que

Ton a dites , ni faire revenir le tems pailé ^

6c l'infenfé ne fçait pas ce qu'il perd, en per=^

.dant le tems. U eft pcrmi?, ( dit-on, ) de s'entre*

^enit ^pour j^attct une heijre de tems ; Cettç

Hh
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heure vous eft donnée pour faire pénitence , pdtir

" obtenir le pardon de vos péchez , pour acquérir

" la grâce ;,
pour ma'iter la Gloire, pafTer une heu-

" te de tcms , que vous devez emploïer pour rega-
'* gner les bonnes grâces de Dieu , pour arriver à la

" ibcieté des Anges , pour foûpirer après Theritagc

" Celefte , pour afpirer à la Félicité promife , pour

»* réchauffer la froideur de vôtre volonté , pour
•* pleurer les péchez que vous avez commis. O do^

nec prdtereat hora , qnam tïhi ad agendam -péLniten-

tiam 5 ad ohtinendam veniam, ad acquirendam gra-

tïam , adfromerendam gloriam , miferatio condi-

toris indulgct , donsc tranjeat temfus , quo dïvinam

propitiare dehueras pietatem , properare ad Angeli^

carn focietatern ,fufpirare ad amtjfam h<&réditâtem 3

étfpirare ad prtmijfam Felicitatem^excitareremiffam

wolnmatem , flere commijfam iniquitatem. Il faut

donc , mes frères , raporter vos paroles à quelque

iîn qui foit honnête , & bonne , ou neceifaire &
utile à vous ou au prochain. Car Thomme eft un
animal raifonnable^Ôc par confequeiit il doit agir

ielon la raifon. Or la raifon veut qu'en agilFant il

ait une fin raifonnable, c'cft à dire qui le condui-

le diredement ou indirectement au fbuverain bien

pour lequel il eft créé. L'Apotre vous dit , foie

que vous beuviez , foit que vous mangiez , foie

que vous fiafliez quelque autre chofe > par confe-

quentjquand vous parlez faites tout pour la Gloi-

re de DiçMiJîvé manducatis ,fve bibitis yjîve quid

éiliitd facitisy omma in gloriam DeifacitcOr-^pour

parler de cette force , il faut vous accoutumer à

ne parler jamais qne vous ne penfiez ferieufcment

à ce que vous devez dire, ôc que vous ne dirigiez

vôtre intention. Pour cet effet il faut le matin en

Yous levant prcfencer à Dieu toutes vos paioles,5c;
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toutes vos actions ; ôc lui protcftcr que vous ne

voulez rien dire, ni rien faire que pour fa Gloire,

Achevons d'expliquer la delcription de la lan-

gue que fait S. Jacques. Nous mettons , di' -il

,

des mords dans la bouche des chevaux afin qu'ils

nous obeiifent , & nous faifons tourner tout leur

corps où nou's voulons. Quoique les vaiiïèaux

foient fî grands , on les tourne néanmoins de tous

côcez avec un petit gouvernail. Ainfi la langue

n'eft qu'une petite partie du corps , & cependant

elle fait de grandes chofes. Ita & lingua modicum

quidem memhrum ej} & magnO, excitât. Quand elle

n'eft pas conduite par le frein de la prudence, elle

précipite l'homme , en toutes fortes de périls ,

quand elle n'a pas le gouvernail de la prudence ,

elle fait faire naufrage à toutes les .vertus. Com-
me il ne faut qu'une petite étincelle de feu, pour

réduire en cendre uns grande foret , il ne fauc

fouvent qu'une parole indifcretement prononcée
;,

pour exciter de grandes querelles , & pour caufèn

des ruines déplorables, Ecce cjuantus ianis , quam
magnam fylvam incendit : & éingua igràs ; efl, La
langue eft un feu , qui allume par fes paroles les

diirentîons & les difputes.Elle eft comm.e un mon-'

de d'iniquité : Vmverjïtas i-niquitatis. Elle foiiille

tout nôcre corps , & enflamme tout le cours de
nôtre vie , étant elle-même enflammée du feu Jô
l'Enfer. Irfiammatrotam nativitatis no^réL^inf.am"

Ttmta a gehenna, Nôcre naiffance n'eft: que cor-

ruption , nous nailToDS dans la foliillure , dans le

crime , ^t dans la rébellion , nous n'avons que
des inclinations au mal , mais la langue augmen-r

te tous ces ma]-heurs ÔC toute cette coriiiption.ll

n'y a point d'animaux fi farouches que ne fe dom-
tcnc éc ne s'apùyoifenc , irm^ pour la langue^ qui
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cft-ce qui la peut dompter. Lingnam autem rmltm

hominitm domarefoteft . C'eft un mal incorrigible ^

inqui&tum rnalurn
; Elle eft pleine d'un venin mor-

tel, /?/^^?<« venem viorùfero. Par elle nous benilTons

Dieu noftre PerC;, & nous maudiffons les hommes
qui font faits à l'image de Dieu. La bcnédidion

^ la maléditSlion forcent de la même bouche. Ex
creprocedit benedi^io , & maleditYio. Ce n'eft pas

ainfi , mes frères, qu'il faut agir. Non oportet fra^
très meï, hacitafieri. Il ne faut pas qu'il refte au-

cun veftige de la corruption de la nature dans vô-

cre langue ni dans vos paroles. Il faut qu'elle

Jbrûlc , non pas du feu de la convoitife , mais du
feu de la charité : Il faut que la difcretion la cor-

rige. Il ne faut pas qu'il en forte aucun venin , il

xic faut s'en fervir que pour bénir Dieu , & les

hommes qui font créez à l'Image de Dieu -, &: non
pas pour proférer des malédictions contre vos en-

fans , contre vos ferviteurs , ni contre les bêtes

dont vous vous fervez. Si vous vous fervez ainiî

de voftre langue , ce fera une marque que la grâ-

ce l'aura fantifiée ; vousparhrez bien , comme le

muet de noftre Parabole. £t loquehatur reElè.

, Qui eft celui, Ssigneur, dit David, qui habite*

ra dans voftre Tabernacle , & qui montera fur la

fainte Montagne ? C'eft celui qui parle félon la

vérité de fon cœur , & qui n'a point fait de trom-

Tfuîm, pcrie à fon prochain par fcs paroles. Qjii loqmtur

14, ver'natem in corde fuo ,& non egit dolurn in Ungua

fia : Et qui eft-ce d'entre vous qui dit toujours la

vérité, ôc dont les paroles expriment les fentimcns

de fon cœur. On rie vous entend proférer ordi-

nairement que des blafphêmes , des malédictions,

des imprécations , des paroles de médifance ,

de libertinage ôc d'impureté. Il fembk que ç*eft



four le XlLVim.apres U Pentecôte. i}.Sy

die vous donc le Prophète a parle , quand il a die,

Sepulchmm pater/s efi gîittur eontm. Linguis fuis -pri.i

dolosè agehd'/.t, Vcnmvim dfpiàurn [ub labiis eorum,

jQiiornrn os rnAÏeàiEtione & arnaritudlneplénum efl,

Pofitentnt in cœlum os fimrn- Leur bouche cft corn- «

me un fepulchre ouvert ^ d'où forcent Aqs paro- «

les de corruption. Le venin des afpics efl: fous'

„

leurs lèvres , ils fe fervent de leurs langues , pour
,^

tromperJeur bouche efl: remplie de malédiction , ^^

ils ont parlé contre le Ciel : c'efl: à dire, ils ont

proféré des blalphémes . Chaque païs a fa langue

particulière , l'Eglife a donc la fienne , èc comme
TEglife efl: fainte^ fa langue aufli efl: fainte-.Or qui

pourroit connoître par vos paroles que vous éces

de cette Eglife:,qui ne jugeroit pas plutôt que vous

ét^s des payens & des Idolâtres ; encore les bons

Payens ne blafphemoient-ils pas leurs Dieux , ne

difoient-ils pas des injures à leur prochain^ne s'en-

tretenoient-ils pas-de chofes laies & infâmes. On
met du fel far la langue des Chrétiens en les ba-

tifant ; cérémonie qui leur enfeigne qu*ils doivent

parler avec fagelfe , Se avec prudence j Se non pas

dire^rout ce qui leur vient à la bouche^ fans confia

derer fi l'honnêteté ou la jufl:ice ne font point of-

fefées. Se il le prochain n'cfl: point blelfé.Mais leur-

langue efl: particulièrement confacrée par l'attou-

chement du Corps de ]e sus - Chri st en PEu-

charifl:ie. Se ce Corps adorable la doit fanétifier,

la doit purifier de toutes lesfoiiillûres.Prcnez-donc

garde,mes freres^de quelle façon vous parlez. A
vofi:re parole on jugera qui vous êtes. LoqueU tuci AUt*i^

Tnani^afinm te facit. Qn verra Ç\ vous craignez

Dieu, (î vous l'honorez, fl vous Paimez , fi vous

avez de la charité pour voft;re prochain > fi j. C.

vous a touché les oreilles , s'il vous a donné

H h iij
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Voxiye d'un bon Chrérien. Ce ]iigc terrible vous
jugera fur vos paroles. £.v ore tuo te jjidico.Si vous
parlez le langage defcs enfans^il vous traitera com-
me fes enfans,i& vous donnera la participation de

ion hcritage,qu*il vous a promife. Am(i loit-il.

HOMELIE
^POUR LE XII. DIMANCHE

après la Pentccôie.-

Beati oculi, Luc. cap. lo.

»» TZ N ce tems-là ] e s u s dit à fes Difciplcs.Fîcu-

^^ I reux font les yeux qui voient ce que vous

^, voyez. Je vous déclare que beaucoup de Prophètes

3^ ^ de Rois ont voulu voir ce que vous voyez , ôc

^^ ne l'ont pas vu;,& entendre ce que vous entendez,

^^ & ne Tont pas entendu .Alors un Dodeur de la Loi

^^ le leva^& lui dit pour le tentcr.Maître, que feray-

93 je pour obtenir la vie éternelle : Je su s lui répon-

,, dit : Que porte la Loi ? H lui répondit. Vous ai-

„ merez le Seigneur vôtre Dieu de tout vôtre cœur,

^, de toute vôtre ame,&: de toutes vos forces , & de

^^ tout vôtre efprit : Ôc vôtre prochain comme vous-

,, même. Je sus lui dit , vous avez fort bien répon-

j, du/aites cela & vous vivrez.Mai s cet homme vou-

„ lant faire paroître qu'il étoit jufte, dit à Je su s ,

3, & qui cft mon prochain ? Jésus prenant la parole,

3, lui Jit, \Jn homme décendoit de Jerufalemà Hie-

„ rico , & il tomba entre les mains des voleurs qui

3, le dépouillèrent ^ & qui lui ayant fait beaucoup

33 de blciTures, le laifferent demi-mort. Or il arriva

^^ qu'un Précre venoïc par le mcme chemin^^c Tayâc
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vu il paiFa outre.Un Lévite aufli palîanc par là, & ''

Tayant vu palfa outre. Mais un Samaritain palfanc

fon chemin vint à l'endroit; où étoic cet homme
& le voyant fut touché de compaflion : Et s'apro-

chant de lui, il banda fes playes^y vcrfa de Thui-

le & du vin, le mît fur Ton cheval , le mena dans

rhôtellerie , Sç prit foin de le faire traiter ; & le

lendemain il tira deux deniers & les donnant à

THôce, il lui dit:prenez foin de ce blcifé, & tout

ce que vous dépenf:;rez de plus je vous le rendrai

à mon retour. Lequel de ces trois hommes vous

femble-t-il ctre le prochain de celui qui étoit tom-

bé entre les mains des voleurs:Le Docteur répon-

dit 5 c'eft celui qui lui a fait la charité, Et Je sus

lui dit 5 allez donc & faites de même,

C*eft l'Evangile que Ton vient de lire à la

fainte Melfe , que je pretens vous expliquer.

Il n'y a point de doute que le bon-heur de ceux

quiontvû J.C-converfant fur la terre ne fût grand.

Abraham ne Tavoitvû qu'en efprit , 6c il en trcfl

failloit de joye. Diem meum vïàït, & gavifits efl, loan. S,

Un des plus grands defirs de S.Auguftm étoit d'a-

voir vu J. C. fur la terre, Chnftum in carne ambur
lantem ; Mais tous les hommes ne pouvoient pas

avoir ce bon-heur. Il n'y avoir que ceux que Dieii

avoit deftinez,6ç nous ne devons pas nous plaindre

de n'avoir pas été de ce nombre.Si nous ne voyons

pas J. C. des yeux du corps, nous le pouvons voir

des yeux de la foy , & cette vue nous eft plus

avantageufe que l'autre. L'Apôtre S. Paul nous

aprend qu^il ne connoiffoit pas Je sus-Christ fé-

lon la chair^mais qu'il le connoilfoit félon l'efprit.

Ceux qui voyoient la Perfonne de I. C. voyoienc

véritablement les traits de fon vifage , ôc cette

beauté charmante qui gagnoit les cœurs de toui

H h iiij
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le monde ; mais ils ne voyoient que ce qui étoiç

humiliant pour ]. C. 6c que ce qui couvroit fa

Divinité. Cette beauté qui les ravilfoit dcvoic écie

effacée à fa Paflion , le plus beau des enfuis des

hommes dcvoit paroîcre comme un lépreux , &
Jfat. sv

^^^'^^'^^ "" homme fiapé de Dieu. Non eft jbcotes,

eineque décor ..,.& nos piutvlmiu ettni cji'tap /c-

profurn y & percujfum k T>eo. Mais la foi nous fait

voir J E s u s-C H R I s T à la droite de fon Père,

avec une beauté qui ne fe peut plus effacer , avec

uncmajcfté qui ne pçut plus recevoir de diminu-

tion, avec une puilfance éternelle fur les Anoes ,

fur les hommes , & fur les démons ; & c'cft aiiili

qu'il veut être vu des Chrétiens. C'cll ce que nous

x.Cor.s^ aprenons de PApôtre. Et fi cognovimus fecundum

c'arnem Chr'jftmn: fednunc jam non novïmm. Le
Fils de Dieu lui-même nous a enfeigné cette véri-

té : car quand Magdcleine le voulut toucher après

lom,%o fa refurredtion, il la repoulfa & lui dit , TSloli me
tangere. Ne me touchez point, lui voulant apren-

dre que fi jufques - là elle avoit été attachée à fa

prefence corporelle , que déformais il ne vouloit

plus qu'elle lui fût attachée ainfî ; mais qu'il en-

tendoit qu'elle Taimàt dans l'efpritdp la foi,& fé-

lon fon état de reifufcité.

Ne dites-donc pas, mes frères, nous voudrions

bien avoir vu le vif^ge de ]esus - Christ , fes

•yeux , fes mains , (a perfonne : car cette vue ne

vous eft pas necelfaire : elle ne feroit que conten-

ter vos fens, & ce n'eft pas félon les fens qu'il faut

aimer Iesui-Christ ; c'eft par la foi que nous,

devons lui erre attachez. Il ne le faut pas chercher

fur la terre ; mais s'élever dans le Ciel à la droite

du Père Eternel, ou il eft aflis , & d'où il vous re-,

garde. Si vous defirez tant fa prcfencc coruorellçt
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r.e l'avcz-vous pas au S. Sacrement de rAutel.Son

Vifage y eft , fes Yeux , Tes Pieds & fes Mains..

Il y eft tout entier , non pas vifîble aux yeux de

noiire corpsj mais vifîble aux yeux de noftre foi.

Il y eft couvert des aparences du pain & du vin ,

comme la Divinité étoit couverte de fa Sainte Hu-
manité lors qu'il étoit fur la terre. Confiderez la

réponfe que le Scribe fait à ]e sus-Chri sr/ur
ce que la Loi commandoit. Il ne parle point des

divers préceptes qu'elle contenoit , de cequi re«

gardoit Tufage des viandes , Toblation des Sacri-

fices , les Mariages , & les autres chofes de la vie

civile. Il fe contente de raporter un feul précepte,

qui eft celui d aimer Dieu de tout fon cœur , de

toute fon ame , de tout fon efprit àc de toutes fes

forcesjaprenez de-là Chrétiens, que l'Evangile ne

contient pas beaucoup de préceptes, mais un feul

qui comprend tous les autres,qui eft celui d'aimer

Dieu *de tout fon cœur,de toute fon ame & de tou-

tes fes forces. Ce Commandement ne peut écre

obfervc à la rigueur & dans fa perfection durant

cette vie mortelle,&; il ne le fera qu'en ^aut^c^Car

maintenant nous avons des corps mortels unis à des

âmes dans lefquels règne l'amour de nous-mêmes

&c l'amour des créatures^ce qui nous fait tober en

beaucoupde fautes,& nous empêche d'élever tou-

tes nospenfées & toutes nos affections vers Dieu^

de lui raporter toutes nos actions,ÔC de vivre pour

lui fèuljcomme nous y fommes obligez. Ne pen-

fez-dôc pas,raes freres,pouvoir aimer Dieu parfai-

tement en cette vie ; mais tâchez de l'aimer auc.inc

que vous pourrez , aimez-le de tout voftre cœur,

c'eft à dire, n'ayez aucune affection déréglée pour

les créatures , ni pour vous - mêmes , ni pour

vos femmes , ni pour vos enfans , ni pour vos

biens ^ ni pour vos familles. Mais foyex prêts de
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Êoat pcrdre^^: de tout facrifier pour Dieu. Aimez*
Je de toute vôtre ame, c'eft-à-dirc :, ne vous fervez^

des puilfances de votre ame que pour fa gloire
;

employez vôtre entendement à la méditation de

fes veritez , & non pas à l'étude des chofes vaines

& curieufes. Employez vôtre mémoire à vous
fouvenir de fes bienfaits & de fa protedion par-

ticulière. S-rvez-vous de vôtre volonté pour pro-

duire des ades dç reconnoiifance 5c d'amour , &
de fortes refolutions de le fervir fidelaiient;En-

fînfacrifiez-lui vôtre ame avec toutes fes pu^lfan-

ces. Ex tota anima, C'eft ce que nous enfeigne

le grand S. Auguftin quand il dit, Hac régula dL
Lî^.x, lediionù divinitus conftituta eft , diliges froxmtîm

rh '/î
' ^^^^ y?t-w/- telpfum , Denm vero ex toto corde , ex

cap, 11, ^^^^ ^nima , & ex tota mente^ ut omnes cogitationes

tuas j & omnçm z'itam , & ornnem intelleBum in iL

hm conféras , à quo hakes ea iffa cjua confers. Cum
^tern ait toto corde, tota anima , tota mente ^ mtU
lam vit£ noftrd!, fartem reliquit qu<z 'Vocare debeat.^

& qiuifl locum dare,ut alia re frui velit;fed quid^

quid aliud diligendum venerit in animam illuc ra^

fiaturj quo totius dileElionis irnpetus currit. Si vous

« voulez régler vôtre amour fur le commandement

ij de Dieu : Vous aimerez voftre prochain comme
w vous-même ; Se Dieu de tout vôtre cœur, de tou-

»» te vôtre ame , de tout vôtre cfprit, afin de raporter

M tous vos delfeins, toute vôtre vie^ toutes vos pen-

w fécS;,à celui de qui vous avez reçu tontes chofes,

*> En vous commandât de l'aimer de tout vôtre cœur,
w de toute vôtre ame, de tout vôrrc efprit , il vous

„ fait allez connoître qu'il ne veut pas que vous (b-

„ yez un moment fans l'aimer , ni que vous donniez

„ le terni à vôtr^ cœur de penfer à joiiir d'aucun au-

„ tre objet j mais que quelque bien qui fe prefente à

„ voftre ame pour s*en faire aimer, vous êtes oblige
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de le raporter à ce bien foaverain &c infini, après

lequel vous devez courir de toute rimpecuoficé de

voftre amour.

Mes frères , Dieu vous impofe une Loi bien

agreable,quand il vous commande de l'aimer.Oai

n'aimeroit le fouverain bienj'écre des êtres, l'être

immenfeîinfini5toucbon,toutfagc;tout-puiirant;>de

qui nous recevons à tout moment tant de grâces <Sc

tant de faveurs? Reconnoiirons qu'il nous fait une

grande grâce de nous permettre de l'aimer. Car
quelle proportion y a-t-il entre lui & nous; entre

rétre & le néant centre Dieu qui eft tout Saint ,

àc nous qui ne fommes que peché?L'amitié félon

les Philofophesjdemande Tégalitc : c'efl: pourquoi

humainement parlant il ne peut y avoir d'amitié

entre un Prince &'fon fujet, à caufe de Tinégalicé

de leurs conditions. Mais Dieu ne nous tient pas

cette rigueur : Il quitte fa majefté ;, il defcend du
Throfne de fa Gloire pour nous aimer , & pour

nous donner des preuves admirables de fon amour.

Aimons-donc un fi bon Roi , qui veut être nôtre

pere;Con(àcrons-lui tout ce que nous fommes, ne

vivons que pour lui^nc parlons que pour lui & que

de lui , n'agilfons que par lui ^ & oublions - nous

nous-mêmes , nous allurant que cet oubli nous

fera tres-avantageux , puifqu'il nous fera entrer

dans la vie éternelle 3 où nous ferons toujours oc-

cupez à chanter fes louanges. Ainfî foit-il.

*«* -É^-«^ •f«î)3- €«5^ «i^ '£«*%«>?• S^fe» -S^» €«« •£<^'-e^

HOMELIE
POUR LE TREZIE^IE DIMANCHE

après la Pentecôte.

Dum iret in 7erufdem. Luc. 1 7

.

COmme Jésus alloit à Jerufalem5& paifoit par

le milieu de la Samarie ^ & dé la Galilée , il
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entra dans un village où il rencontra dix lépreux

qui s'arrêtèrent loin de lui , & s écrièrent : Jésus

nôtre Maître^aïez pitié de nous. Auiîi-tôt qu'il les

eût aperçus , il leur dit : Allez vous montrer anx

Prêtres;&: en y allant ils furent guéris. L'un d'eux

fe voïant gucri retourna fur fes pas glorifiant Dieu

à haute voix ; & vintfe jetter aux pieds de Je sus

le vifage en terre pour lui rendre grâces^ 6c celui-

là étoit Samaritain. Alors ]e su s dit : Tous les dix

n'ont-ils pas été guéris , où font donc les neuf au,

très ? Il n'y a que cet étranger qui foit revenu^ &
qui ait rendu gloire à Dieu. Et il lui die ; Levez,

vous 5 allez , vôtre foi vous a fauve.

C'efl; l'Evangile que l'on vient de lire à la fain,

te Meffe , d'où je prendrai fujet de vous parler

des adions de grâces que nous devons rendre à

Dieu , pour la rémilïion de nos péchez , & pour

tous les autres biens qu'il nous fait.

Nous devfions palTer toute nôtre vile à rendre à

Dieu de continuelles actions de grâces, puis qu'il

n'y a point de moment que nous n'en recevions

quelque bienfait. Il nous a mis au monde^, il nous

a donné la grâce dans le Bâtéme;nous l'avonsper-

duc par nos péchez ? il nous l'a rendue dans le

Sacrement de Pénitence ; il nous la conferve par

des fecours continuels : Il conduit nos penfécs y

il règle nos paroles , il gouverne nos allions. En

un mot 5 c'eftde lui que nous avons reçu l'être ,

c'cft en lui que nous vivons , 6c c'eft par lui que

nous agi (Tons. Nous fommcs bien mi(érables fî

nous ne reconnoi^ons cette protedion continuelle

par des adions de grâces qui foient au{Ti conti-

nuelles. Car c'cft tout ce que nous lui pouvons

rendre , ne pouvant rien faire qui augmente vé-

ritablement fa gloire , ni qui ajoute quelque cho

fe à fa félicité : C'eft-pourquoi l'Apôtre écrivant
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pour le XIIL vîm./ipyes la Ventecote. ^^.c^j

aux Ephefiens . nous exhorte à rendre grâces en

tout tems ôc pour toutes chofes à Dieu le Père au

nom de Nôtre- Seigneur Je sus-Christ?
Grattas age?7tes fempsrpro omnibus, mnomine Do- Epk^>

mini noftri fefu Chrifii T)eo& Patri. Et dans fon

Epître aux Theiraloniciens , il dit,i« omnibus gra-

tias agite,

La grandeur du bien que nons recevons doit

ctre la mefiire de nôtre reconnoilfance & de nos

actions de grâces : Or Dieu ne nous peut rien

donner de plus grand ni de plus divin que fa gra-

ce,puifque c'eft une participation de fon elTence.

Mais quand nous avons perdu celle qu'il nous

avoit donnée au Bàtéme y de qu'il nous la rend au

Sacrement de Pénitence, c'efl: un accroilfemcnt de

faveur 3c de bonté , car nous nous en fommes

rendus indignes. Comment donc le pouvons-nous

aifez remercier ? & à quoi pouvons-nous plus ju-

ftcment employer nôtre cœur & nôtre efprit ?

Remarquez que les lépreux font guéris pendant

qu'ils font en chemin pour aller trouver les Prê-

tres , aufquels Jesus-Chr I s t leur commande de

fe montrer. Il pouvoit fans doute les guérir fur le

champ,fans leur donner la peine de faire ce voya-

ge, mais il leur vouloit aprendre à garder la Loi,

ôc par là il vous enfèignc , mes frères, que quand

vous êtes foiiillez de la lèpre du péché , il faut

aller trouver les Prêtres qu'il a établis dans fon

Eglife. Il faut leur découvrir voftre lepre,6c vous

accufcr fîncerement de vos péchez. Car vous ùy

rcz guéris à proportion que vous les découvrirez,

que dis je , fî vous ne les découvrez pas fîncere-»

ment , vos maux augmenteront , & vous f^rez un

nouveau péché en ne vous accufant pas enticre-

aaçnc, Si vous viviez fur le corps quelque ulc(5:e
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dangereux , & qu'il ne falût que le montrer au

Chu'urgien pour en être guéri , en voudriez-vous

cacher une partie, auriez-vous une mauvaife hon-

te qui ennpécheroit votre guerifon ?

Aufli-tot que vous aurez reçu la rémifliOn de

vos péchez par le miniftere des Prêtres , revenez

à ]e s u s-Chri ST î profterncz-vous à Tes pieds,

& reconnoiirez humblement que vous lui devez

vôtre guerifcnj que vous étiez indignes de la grâ-

ce que vous avez reçue , & faites une forte refo-

lution de ne plus commettre les pecliez qui vous

ont obligé de lui demander pardon. Car la meil-

leure action de grâces que vous lui puiiîiez rendre

eft de faire cette refolution, & de l'exécuter fidel->

Icment. Le remercier ce n*eft pas dire de bouche.

Seigneur je vous remercie ; ce n*eft pas reconnoî-

tre amplement par la penfée l'obligation que vous

avez à fa bonté : c'eft ne le plus ofFcnfer , c'eft fai-

re fa volonté & obferver fes commandemens. Si

le Roi vous avoit accordé quelque grâce confide-

rable , penfez-vous qu'il {e contentât que vous

en parlafliez à tout le monde, & qu'il pût fouffrir

que d'un autre coté vous lui rendifliez de mauvais

fervices, Ôc que vous lui manquafTiez de foi ?

Dans la Préface de la fainte Meife le Prêtre dit.

Grattas agarrnu Dcmim Deo mftro. Rendons grâ-

ces au Seigneur nôtre Dieu , & le peuple répond,

Dïgmtm & juftuw eft. Cela eft jufte , nous le de-

vons:c'efl: à dire nous recevons tous les jours tant

de grâces de fa bonté , qu'elles méritent bien que

nous l'en remercions fans celfe : il eft jufte , puifr

que nous ne lui pouvons rien rendre qui réponde

à fes bienfaits , qu'au moins nous le remercions

par nos paroles, èc que nous chantions fes loiian-

ges. Le Sacrifice du Corps 5c du Sang de Jbsus*
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Chri SX eft proprement la vraïe adlion de grâ-

ces des Chrétiens pour tous les bienfaits qu'ils

reçoivent de Dieu , &: une adbion de grâces qui

non feulement les égale, mais qui les furpalli in-

finiment. Car nous offrons au Père Eternel fou

Fils égal à lui & un avec lui ,* ainii nous lui ren-

dons un Dieu pour les faveurs que nous recevons

de lui, foit dans l'ordre de la nature/oit dans Tor-

dre de la grâce. Le Service de Dieu , dit S. Augu-

ftin , conïifte particulièrement à n'être pas ingrats

de fes bienfaits ; c'eft pourquoi on nous ordonne

de lui rendre grâces en lui offrant le Sacrifice

adorable du Corps Se du Sang de]. C. Le même
Père dit dans TEpître àHonorius, que cette adion

de grâces que nous rendons en offrant le Sacrifice

de la Nouvelle Alliance eft un grand Myftere. Il

l'apelle grand , parce qu'il furpaife infiniment &
les Sacrifices de la Loi de Moïfe , & tout ce que

nous pouvons faire de nous-mêmes pour recon-

noître la grandeur ôc la bonté de Dieu. Nous vo-

yons que dans Tancien Teftament Dieu avoit pris

un foin très-particulier de conferver dans Tefpric

des Juifs la mémoire de fes bienfaits ; C'eft pour-

quoi il leur avoit ordonne de célébrer les Fêtes

dePâque, de laPentecofte, des Tabernacles , qui

étoient autant de renouvellemens des bienfaits

dont il les avoit gratifiez. Il vouloit qu'on lui of-

fiît tous les jours le matin & le foir des Sacrifices*

pour obliger les Juifs à lui rendre de continuelles

adlions de grâces j A combien plus forte raifon

les Chrétiens y font-ils obligez , eux qui ont re-

çu des grâces incomparablanent plus grandes.

Mais quel avantage pour eux n'eft-ce pas de pou-

voir cfeir comme ils font le Bienfaiteur pour les

fcij»nfw«>^ a^ radioo de grâces qu'ils rendent
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à Dieu foit le bienfait même qu^ils en ont rcçiî,

içavoir noftrc Seigneur Jésus -Chrit ? Qlk-1

plus grand myftcre pourroit-on célébrer, que ce-

lui de la lainte MeOe ? dans lequel on unit trois

chofes infinies , fçavoir le don des dotis, qui eft

Jesus-Christ , Dieu le Père qui le donne , ôc

le S. Efprit par lequel il eft donne. Dieu le Père

ne nous a pas voulu donner un bien moindre que

lui même : de il veut encore que nous le remer-

cions par Ton Fils, qui eft un avec lui , & qui eft

Dieu lui-même. Ainfi le remercîment eft égal au

don 5 &c à celui qui donne.
'

Dieu nous commande de lui offrir le Sacrifice

de Loiianges , ôc il protefte qu'il en fera honoré,

6c c]u'il n'en veut point d'autre. Sacrificmn Lan-
dis homrificahit me. Et quel Sacrifice de Louanges

eft plus ficré , dit le même S. Auguftin,que celui

qui confiftc en action de grâces ? Et de quel bien-

fait devons-nous rendre à Dieu de plus grandes

a(3:ions de grâces que de la grâce même, qu il nous

donne par Jésus -Christ noftrc Seigneur?

C'eft ce que font tous les Fidèles au Sacrifice de

Ja MelTe , duquel tous les autres Sacrifices n'ont

été que les ombres ôc les figures . Enfin l'aâ:ion

de grâces que Ton rend au Sacrifice de la Melle

eft un grand Myftere , parce qu'il eft la continua-

îion de ce que le Sauveur a fait lui-même en Tin-

ftituant. L'Evangile nous aprend^qu 'ayant pris le

pr^in 5 il rendit grâces ; & à qui rendit^il grâces ?

à Dieu fon Perc ; c'eft-à-dire , que , comme dit S.

Cyrille d'Alexandrie, il prie for, Perc ôc le recon-

noît pour TAuteur de cette Bénédiction vivifiant

te : & en même tcms il nous aprend pjj fon exem-

ple à rendre grâces à Dieo eti célébrant les Divins

Myftercs. Or qui pourra douter que celui dans le-

quel
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quel habitoic toute plénitude de Juftice & de

grâce , n'ait remercié Ton Perc pour tous les biens

qu'il a accordez à fes créatures, &c qu'il nefe foie

donné lui-mcme pour reconnoître tous les -effets

de fa mifericorde èc de fa bonté. Il a confervé

pendant toute fa vie ce fenciment de reconnoifl

fance dans fon cœur , ce qui nous aprend que nô-'

tre vie doit être une continuelle adion de grâces,

& que nous devons louer Dieu dans toutes nos

aétions, nos paroles y&c nos penfées*

Le Saint Sacrement de TAutel eft nommé Eu-

chariftiC;, c'eft-à-dire adion de grâces j & ce nom
n'i:ft attribué qu'à ce feul Sacrement , pour nous

apprendre que l'Oblation du corps de Jésus-
Christ eft la feule a6tion de grâces que nous

pouvons rendre à Dieu ^ & qu'il n'y en a point

d'autre qui foit digne de lui. Aufli l'Eglife après

que le Prêtre a dit , Grattas agamus Domm Dea

no^ro , répond-elle , dignum & jttflum cfi , c'eft-

à dire que Taâiion de grâces qui fe rend à Dieu

dans le Sacrifice de la Melfe , répond parfaite-

ment à la grandeur des biens que nous avons reçus

de lui:, èc même les furpalfcscar ce que nous pou-

vons avoir reçu de Dieu ne peut être égala fon Fils*

Donc puifque vous ne pouvez rendre à Dieu

une pins parfaite action de g»:âces , que celle qui

eft contenue en la Sainte MeiTe y entendez-la dé-

formais dans le delfein de vous joindre au Prêtre ,

pour remercier Dieu de tous les bien-faits que

vous avez reçus de lui. Reconnoiirez-vous indig-

*nes A: incapables de le remercier , &: offrez-lui

fon Fils nôtre Seigneur comme une adion de gra^

ces qui eft auffi grande que lui.

Ayez louvent dans la bouche ces paroles , Dieu

fgit loué , c'eft le confçil que nous donne S. Au^
li
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guftin. Qnld melius aliud animo geràfnus , ^ on
fromarnus , quant Deo grattas. Hoc nec dici brei.

t/iiis 5 rjec audiri Utius, nec intelUgi gratius nec agi

fruEiuqfms foteft. On ne peut rien dire de plus

courb on ne peut rien entendre deplusagréablcon

ne peut rien penfer de iTieilleur ;> on ne peut rien

faire de plus utile que de rendre grâces â Dieu.

Celui qui rend à Dieu de continuelles actions

de grâces marche continuellement en la prefencc

de Dieu, il a une reconnoiirance continuelle , 6c

par ce moyen il évite aifément le péché , 6c refide

à toutes les tentations dans lefquelles il pourroic

tomber. C'eft un flambeau qui le conduit , c'eft

un prefèrvatif qui le garantit de tous les maux ,

c'eft un bouclier qui repoulFe tous les traits de fon

ennemi , c'eft une cuiralfe qui le couvre ; enfin

c'eft un moyen univerfel pour s'aquiter bien de

toutes fes obligations , & pour arriver à la vie

éternelle , à laquelle nous conduife le Père , le

Fils ;, & le Sô Efprit*

HOMELIE
POUR LE XIV. DIMANCHE

après la Pentecôte.

"Netnofotejl duohus dominisfervire. Mat. ^»

EN ce tcms-là ] e s u s dit à fes Difciples. Per-
*

fonne ne peut fervir deux Maîtres. Car où il

haïra Tun Ôc aimera l'autre ; ou il s'attachera à

Tun & méprifera l'autre ; Vous ne pouvez fervir

^ CQUÇ cniimblc Diçu ac l'argent. C'eft pourquoi jet
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vous dis : ne vous meccez point en peine , oià vous

trouverez dcquoi boire &c dequoi manger : ni ou

vous trouverez des habits [our couvrir vôtre

corps , la vie n'eft-elle pas plus que la nourriture,

ôc le corps plus que le vêtement r Voyez les oi-
**

féaux du Ciel , ils ne fL-ment^ni ne recueillent) ni

ne ferrent rien dans des greniers , mais vôtre Père
"

Celefte les nourrit. N êtes - vous pas beaucoup
**

plus excellens qu'eux. Et qui eft celui d'entre-
"

vous qui puiile avec tous fes foins ajouter à fa
'*

caille la hauteur d'une coudée. Confidexez corn-
**

ment croiifent les lys des champs , ils ne travail-
"

lent point , &c ils ne filent point. Et cependant je
**

vous déclare que Salomon même dans toute fà
"

gloire, n'a jamais été vêtu comme l'un d'eux. Si
*'

donc Oieu a foin de vêtir de cette forte une herbe '*

des champs , qui eft aujourd'hui , ôc qui fera de-
'*

main jettée dans le four : combien aura-t-il plus '*

de foin de vous vêtir , ô hommes de peu de foi î

'•

Ne vous mettez-donc point en peine , & ne dites- *•

point : où trouverons-nous dequoi manger , de- **

quoi boire, dequoi nous vêtir ? Comme font les '•

Payens qui recherchent toutes ces chofes ; car vo- '*"

ftre Père Celefte fçait que vous en avez befoin. "

cherchez-donc premièrement le Royaume de la ]u- '*

flice de Dieu , 6c toutes ces chofes vous feront **

données par furcroît. '•

Voilà l'Evangile , que nous venons de lire à la

fàinte Mefte , ôc que je vous expliquerai à mon
ordinairejC'eft - à - dire brièvement èc familière-,

ment.

Il n'y a point de Chrétien qui ne reconnoiilc

que Dieu eft fon Roi , ôc qu'il eft obligé de le

fervir comme fon lu ,et. Il eft Roi par nature, ôc il

a en lui-mçme ik RQÏauté ; C'eft pourquoi il porte

H i]
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cent fur fa ciiiffe. Le Roi des Rois ^ le SeigneiU'
*' des Seigneurs ; Il eft Roi de toute éternité ^ avant

qu''il eût créé les Anges 6c les hommes. Il n'a bc-

Ibin que de lui-même pour conferver fa Roïauté>

il ne lui faut ni armées , ni fortereifes. Il polfede

toute la fagelfe .èc toute la bonté necclfaire pour

gouvcrner fon Empire. Il lit dans le fonds du cœur
de fes ennemis, Ôc il les tourne comme il lui plaît.

Il les peut renverfer d'nn feul petit foufle de fa

bouche j & il diflipe tous leurs delfeins Se toutes

leurs pcnfées. Quel Roi ? Q^iellcRoïauté ? qui ne

la reconnoît ? qui ofe la contredire ? Mais la plu-

part des Chrétiens qui la confelfent, &c qui difent

qu'ils veulent fervir ce Roi , veulent aufli en mê-

me tems en fervir un autre qui eft le monde,& ils

s'imaginent qu'ils pourront accorder le fervice de

ces deux Maîtres ; Mais le Fils de Dieu qui eft la

vérité même, déclare que cela eft impoflible : Ne~

mopotefi dpLohtu Dominis [ervire,

La raifon de cette impoflibilité eft , que }h-

sus-Christ Se le Monde font deux Maîcres

qui font ennemis l'un de l'autre, qui ont des Loix

éc des Maximes toutes contraires , Se qui travail-

lent pour des fins toutes opofées.

]esus-Christ protefte par tout que

le monde eft fon ennemi > fcitote cjuia me prio^

Jûm» T^^^i^ vohis odio habtnt. Le monde ne l'a point con-

15. nu j Et mttndus eum non cognovit. Il dit qu'il

io/»».i. n'eft point du monde , fient ego non[um de mm-
do. L'amour de ce monde eft une inimitié con-

loan.ij'
jj.^ Dieu. Amiettta hnjm mnndi inimica eH Dei,

jQ^icumcjue ergo voluerit amicus ejfe hii]m Çacuïï

inimicus Dei con^ituitur. Vous pourriez aimer

deux hommes qui feroient ennemis , Se rendre

à l'un quelque fervice qui n'offenfcroit pas Tau-

lac. 4.
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tre ; Mais cela eft impoflible à Tégard de Dieu
& du monde. Il faut être tout à l'an oti

tout à l'autre : ]e sus-Chr ist veut le

cœur tout entier , comme il lui appartient tout

entier , & fon amour y doit être comme nôtre

ame cft dans nôtre corps , toute entière dans

tout le corps :, &: toute entière dans chaque

partie.

La Maxime fondamentale de Jefus-Chrift efi:

rhumilité 5 le mépris de foi-méme , & de toutes

les grandeurs humaines ; & la maxime fondamen-

tale du monde eft l'orgueil y &c la recherche de

Texcellence : Aprenez de moi , dit notre Scig-

gneur , à être doux de humble de cœur. Apre-

nez de moi , dit le monde > à être fiers de ar-

rogans de cœur 3 à ne céder à perfonne , vouloir

exercer vôtre pouvoir fur tous les autres, à ne pas

foufrir le moindre mépris , à faire paroître toutes

les bonnes qualitez qui font en vous 3 à vous

mettre au delfus de tous.

Une des maximes du monde eft de fe plaire en

foi-méme , de fe vanter des bonnes qualitez que

Ton poilède ; ôc de celles qu'on ne poifede pas ;

& 3 E s u s-C H R I s T veut que nous cachions

nos bonnes œuvres ^ que quand nôtre main droite

fait Taumône , la gauche ne le fçache pas
j
que

nous ne parlions jamais de nous-mêmes pour nous

loiier ; mais que nous nous reconnoiflions pé-

cheurs y ôc qu'après avoir fait tout ce que nous

fommes obligez de faire , nous nous regardions

comme des ferviteurs inutiles.

Le Monde ne cherche qu'à plaire aux homm.es.

Je sus-Chr IST veut que nous ne cherchions qu'à

plaire à Dieu.

Le monde juge hardiment de toutes chofeSj&T

1 i iij
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ji sus-Chri ST nous défend de juger perfonnc.
tant, 7. 'JSloltte .ud.care.

Le monde s'attache aux chofes prefentes , &C

Je sus-Chris t veut que nous méprifions le pre-

fent , & que nous ne fongions qu'à l'avenir . Le
monde veut palTeu pour quelque chofe de folide ,

6c ] E s u s-Chri ST nous aprend , que le monde
paitèra , & qu'il n*eft qu'un phantôme. Pidterit

fgura hujHs mmdi.

Le monde ne travaille que pour foi-meme , &
Js s us-Chri ST veut que nous ayons autant de

foin de nôtre prochain que de nous-mêmes.

Le monde raporte tout à foi , & Jésus-
Christ veut que nous raportions toutes cho-

fes & nous mêmes à Dieu.

Le monde fe confie en fa prudence, en fa finelfe,

en fa force , en fcs richelfes ,*ôc][esus-Christ
veut que nous ne nous confiions qu'en fa provi-

dence ; & nous défend de nous inquitter pour le

lendemain. Nolite folliciti ejfe de crnftino. Il ne

veut pas que nous foïons en peine pour nôtre

manger, ni pour nôtre vctement,qui font les deux

chofes les plus necelfaircs à la vie. Il veut que

nous mettions nôtre confiance en celui qui fçait

dequoi nous avons befoin , & qui nous le four-

nit abondamment.

Comment donc , pouvez-vous accorder le (er-

vice de deux Maîtres fi contraires , comment pou-

vez-vous obeïrà des loix fi différentes? Il faut ,

mes frères , choifir Dieu ou le monde , Je s u s-

ChrisTjOu le fieclc prefent. Pourquoi boi-

tez-vous des deux coftez ? difoit autrefois Elie

j.R^^.18. aux ifiaclites ? Vt cjuid claudicatis in duoi fartes.

Si Banl eft Dieu , fervez-le fcul. Si le Dieu d'if-

racl eft le vrai Dieu, ne fcrvcz que lui? Ne penfez
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pas, mes frères, qu'il vous foit permis , d'aller en

ibrtant de PEglife au cabaret ou au berlan. Ne
croyez pas que le chapelet fe puilfc accorder avec

la médifance j qu'après avoir donné Taumône , il

vous foie permis de faire Tufiire
; qu'après avoir

vifîté un Hôpital vous puifîiez faire des pauvres

par vos concullions
j
que la fréquente Commu-

nion s'accorde avec vos fi'equentes rechutes
; que

}es paroles de dévotion compatillent avec la haine

du prochain, avec le dcfîr de l'honneur ;, avec l'a-

mour des richelTcs.

Qiiand Jésus-Christ vous dit , qu'il faut

bannir de vos efprits toute inquiétude du lende-

main, ce n'eft pas , mes frères, qu'il vous défende

d'avoir un foin raifonnable , & prudent des cho-

fes necelTaires à la vie; car il ne veut pas vous ren-

dre oifîfs 6c pareifeux , mais il vou^ interdit cecce

inquiétude d'efprit dans laquelle vous çtes d'ac-

quérir & de conferver les biens temporels. Ce
fouci ne peut venir que du peu de confiance que

vous avez en luij que de l'incrédulité où vous ères

à l'égard de fes promeffes
j
que de vôtre prefom-

ption,qui vous fait croire que par vôtre induftrie

vous pouvez pourvoir à toutes vos neceflïtez;que

d'une trop grande eftime des chofes que vous vou-

lez acquérir. O homo animal ingratnm , s'écrie S.

Auguftin ,/r///?r^ ad imaginem Dei formatum ,

quïd agis ; te non eognofcis , quiefce ah injptriis tui

faH^orùy crede eumperficere quodfromifit, O hom-
"

me animal ingrat , & qui ne fçavcz pas profiter
'*

de l'avantage que vous avez reçu d'être créé à
"

fon image, pourquoi ne vous connoifFez-vous pas
**

vous même ? Pourquoi faites-vous cette injure
"

à vôtre Créateur , que de vous inquiéter comme ^

s'il étoic capable de vous abandonner ? Ceifez «

I iiij
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de douter de fa bonté , & croyez qa*il fera ce

qu'il vous a promis. Il ne manque point à ceux

qui le cherchent. N0/2 deefi cjuArentibus fe. Mais

il ne veut pas que les hommes fe cherchent eux-

mêmes après leur mort, ni que leurs foins & leurs

travaux aillent plus loin que leurs befoins 6c leur

vie. Si Dieu entretient les créatures inanimées

pour l'amour de vous , comment pourroit-il vous

oublier :, vous pour qui il les a faites ? Ipjîm cura

'velamur cujm \uffu formamur. Son foin eft comme
un pavillon qui nous couvre , comme un bouclier

qui nous défend de toutes fortes d'injures, comme
un azile où nous fommes en fureté contre les at-

taques de nos ennemis, Se contre les malheurs du

fîecle , en attendant que nous joûifïîons du repos

éternel , où nous conduife le Père , le Fils & le

faint Efprit. Ainfi foit-il,

HOMELIE
POUR LE XV. DIMANCHE

après la,Pentecôte.

Jbat Jefus in civitaten?,, Luc. 7.

„ T E s u s alloitdans une ville nommée Naïm fui-

„ J vi de fes Difcirles,&: d une grande foule de peu-

,, pie
i
& lorqu'il étoit prés de la porte de k ville ,

^ il fe rencontra que l'on portoit en terre un mort,

„ qui étoit le fils unique d'une femme veuve , &
3, elle étoit accompagnée de beaucoup de per-

„ fonnes ds la ville , le Seigneur l'ayant vue

„ en fut touché de compaflîon ic lui die : ne pieu--
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rez point,6c s'aprochant du cercueil, il le toucha :

"

&: ceux qui le portoient s'écant arrêtez : il die :
"

jeune homme , je vous commande de vous lever. **

En même tcms le mort fe leva en Ton feant^^: com- "

mença à parler, & Jésus le rendit à fa mere.Tous "

ceux qui ctoient prefens furent faifis de frayeur, "

^ ils glorifioient Dieu en difant : Un grand Pro- "

phetc a paru parmi nous,(5c Dieu a vifité fon peu- «

pic. f«

Ctft l'Evangile que l'on vient de lire à la

fainte Meife , doù je prendrai fijet d^ vous

parler de la mort du péché , ôc de la manière d'en

fortir.

L'ame cft la vie du corps , & la grâce efl: la vie

de l'ame. C'eft pourquoi comme la feparation de

Tame cft la mort du corps, la feparation de la grâ-

ce par le péché efl: la mort de l'ame. Mais cette

mort eft bien plus déplorable que lautre. Il faut

neceflTairement que le corps meure : C'efl: un Arréc

gênerai prononcé par la bouche de Dieu , contre

tous lesenfans d'Adam. La fainte Vierge qui étoic

exemte de tout péché n'a pas été exemce de cette

peine du péché. Mais l'ame étant une fois régé-

nérée par la grâce du Batémc ou reifufcitée par

celle de la Pénitence , ne doit jamais perdre la

vie qu'elle a recouvrée, parce que c'efl; une vie

divine qui procédant d'un principe éternel doit

être éternelle
;
quand donc l'ame perd cette vie

par le péché elle fait à Dieu un outrage & une

violence ; un outrage , parce qu'elle l'off^nfe

après avoir reçu de lui un fi grand bienfait;&: une

violence , parce qu'elle arrête le cours de ce bien

fait, & qu'elle détruit ce qui devroit erre éternel

La mort du corps n'efl: que la privation d'une

vie fujette à une infinité de mifcres , homo hrevi JobM*
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M. 11, iJivens tempore ,repletur multis mifertis. Cette vie-

eft impure dans fa conception/oible dans fa nait

fance, accompagnée d'ignorance dans (on cours ^

Ôc defticuée de tout ce qui lui eft neceifaire pour fa

confervation j Enfin ce n'eft qu'une vapeur, qu'u-

lan.A»
"^ fumée qui fe diflïpe incontinent. Fapor ad mo^.

âicumparens. Mais la vie de la grâce eft la parti-

cipation de la nature divine : Elle eft pro-

duite dans l'ame par la Toute - puilfance de

Dieu, & d'une façon mervcilleufc , qui furpaile

toutes les loix de la Nature , & qui eft au dellus

de la raifon. Elle eft fi forte même dés fon com-

mencement , qu'elle détruit l'efprit d'Adam , tou-

tes les convoitifes , toutes les paflions , toutes les

habitudes corrompues. Voyez ce qu'elle fait dans

S. Paul. Elle le trouve brûlant d'un zèle furieux

pour l'honneur de la Loi de Moifc contre les

Difciplesde Jesus-Christ. Il prend la commif.

iion de les amener prifonniers à ]erufalem ; il eft

en chemin pour l'exécuter , il n'a que fureur &:

que rage dans le cœur contre le Seigneur, &: tout

d'un coup le voilà abatu , le voilà éclairé, le voi-

là Apôtre, le voilà autant zélé pour la dodlrine de

l'Evarigile , qu'il y avoit été contraire,

QlicIIc perte eft donc celle d'une chofe Ci ex-

cellente & fi divine , & combien la doit-on pleu-

rer ? Nôtre ame eft nôtre Fils unique , car nous

n'en avons qu'une, & quand nous l'avons perdue,

il n'y a plus rien à perdre pour nous. Regardez

pécheur , fi vous avez deux âmes , je vous per-

mets de hazardcr le falut de l'une comme vous

voudrez. Contentez vos paffions , vôtre avari-

ce , vôtre orgueil , vôtre vengeance , vôtre fen-

fualité : car après cette ame il vous en reftera une

autre , que vous pourrez fauver. Mais Ç\ vous
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n'en ave^ qu'une 3 quand vous l'aurez perdue,qui

pourra reparer cette perte j & dequoi vous fervira

tout ce que vous aurez pu gagner , quand ce fe-

roit tout le monde ? Quidfyodtfi homini ,fimun~ Mattfj,

dum umi/erfftm lucretur , anirnA verofu^e, detrimen^ »^-

tum patiatnr. Nous craignons naturellanent la

mort. Nous voudrions être revêtus de la gloire

fans être dépouillez de nos corps. Nolumm expo-

^iari , ditl A^tïC, fed ficpervefiiri. Mais il eft im- ^-Cor-s^

poffible d'éviter la mort du corps : ce n'eft: donc
pas celle qu'il faut craindre , mais la mort de l'a-

me. Sccundam ergo mortem^ qua, efl Ater'/ia , pot'nts

time , à qua Jî vis potes liherari. Cette mort dé-

pend abfolument de vous , elle ne vous arrivera

jamais contre vôtre volonté. Or Ci les hommes
font toutes chofes pour différer d'un peu de

tems une mort qu'ils ne fçauroient éviter , que
ne devroiéc-ils pas faire pour ne fouffrir jamais une

mort qui ne leur arrive que parce qu'ils le veulent

bien. Afori non vis , muta, amorern & oftende-

tur tibi mors , non quA te nolente aderit ^fed qudfi
volueris , non erit.

Les Saints Pères remarquent trois differens

degrez dans la mort de l'ame , figurez par les trois

fortes de perfonnes que Nôtre Seigneur a ref-

fufcitées. La fille dejaïre Chef de la Synagogue

qui ne venoit que d'expirer, elle étoit encore dans

la chambre où elle étoit morte ; aufîi nôtre Sei-

gneur ne fit que la prendre par la main \ & lui

dire : Dico tibi furge. Levez-vous, je vous le com-

mande. Aufîi-tôt elle commença à marcher. Il ^^^^-S'

y avoit plus long-tems que le jeune homme dont

parle nôtre Evangile étoit mort , on avoit dé-

jà affemblé les parens & les amis de la famiU

le , fon corps n'étoic plus dans la maifon de ù
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mère , on le portoit en.terre , & on étoit mène
prés de la porte de la ville. Auflî TEvangile re-

marque que Nôtre Seigneur ayant vu la mère de

ce jeune homme accablée de douleur d'avoir per-

du fon fils unique , en fut touché de compaflîon ,

6c qu'il lui dit : ne pleurez point : & qu'en s'a-

prochant il toucha le cercueil, fit arrêter ceux

qui le portoient ; & qu'il dit à ce jeune homme :

Levez-vous , je vous le commande. En même
tems le mort fe leva en fon féant > & com~
mença à parler. L'Evangile ne dit pas qu il for-

tit aufli - tôt de fon cercueil , & qu'il commen-
ça à marcher , mais feulement qu'il fe leva en

fon feant , Se qu'il commença à parler. Qiiand

Nôtre Seigneur relfufcite le Lazare , il femble

qu'il fouftrc lui-même. Il frémit en fon Efprit , die

l'Evangile , ôc fe trouble lui-même , il pleure , il

frémit une féconde fois , il vient au fepulchre , il

levé les yeux en haut , ôc s'adiefTe à fon Père jCe

qu'il n'avoit pas fait en reirufcitant les deux au-

tres ; ôc enfin il crie d'une voix forte. Lazare ^

fortez dehors. Lazare vent foras.

La fille de Jaïre reprefentc les pécheurs qui

n'ont ofFcnfé Dieu qu'en penfées ," le jeune homme
dont parle nôtre Evangile reprcfente les pécheurs

qui ont offenfé Dieu par leurs actions , mais qui

ne font pas dans l'habitude. Lazare mort dépuis

quatre jours reprefente les pécheurs d'habitude, Sc

6c la puanteur de fon corps reprefentc celle du pé-

ché par le mauvais exemple.

Il n'y a que ]esus-_Chri st qui puif-

fereirufciicr les uns & les autres , mais comme
leur état cft différent , il les reirufcite au {fi en dif-

férentes manières. Celui qui n'a commis qu'un

peclic de penfée n'a bcfoin pour relfufcicer que
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de la grâce ordinaire de Jesus-Christ
Celui qui a commis une adion criminelle, mais

qui n'cft pas dans Thabicude , a bcfoin que Je-
sus-Christ vienne au devant de lui ,

c'eft à dire que fa grâce le prévienne ;, & qu'elle

lai faire connoîcre fon pechc. Il faut que le Fils

de Dieu touche fon cercueil,c'cft-à-dire fon cœur,

qu'il y imprime le fentiment de la mort qu'il a

endurée fur la Croix , & que par la confiance

que le pécheur aura en cette mort , il le condui-

(c à la Pénitence , &: qu'il fe rende à foi-méme ce

Fils qu'il avoit perdu , comme dit S. Auguftin ,

Deus quando exufcitat corpus, iminào reddit^quan^ . ^^ t

do exHJcitat ammam , jwi reddit. Mais le pécheur yo, ^„.
d'habitude a befoin que Jésus-Christ pleure t/(?«e 1.

&c gemilfe , afin qu'il puiiTe pleurer & gémir lui- «»^^

même. Il a befoin que } e s u s-Chri st l'appel-
^^'^'

le à haute voix , qu'il le réveille de fon fommeil

léthargique , qu'il le falfe fortir du tombeau où
fes péchez le tenoient garotté , & qu'il le laille

entre les mains des Apôtres pour le délier & pour

lui impofer une longuet ferieufe pénitence.

3esus-Chri s T qui eft décendu du
Ciel j pour rendre la vie aux hommes , & pouc

détruire l'empire delamortendétruifant le péché,

cft ému de compaflion quand il voit un Chrétien

qui tombe dans ce malheur. Mifericordia imtus.

Ses entrailles font émué's par la perte d'une ame
qu'il a rachetée de fon fang. Et vous pécheur ,

vous n'avez point pitié de vous-même , vous ne

fèntez point la iTMDit , vous éces mort , & vous

croyez être vivant , vous êtes dans le cercueil ;

votre perfidie , comme dit S. Auguftin , eft vô-

tre cercueil , vôtre orgueil eft vôtre fepulchre ,

YÔtie luxure çft vôtre tombeau : Tnmidm
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THHsperfidîa efl. Le Prophète Roi n à-t-il pas die

en parlant des bla(phem;ceurs Ôc des médiùns ,

P/5. Sepulchrnmpatens éft gmtur eorum. Leur bouche
cft unfeplchre^d'où s'exhalent fans celfe de mau-
vaifes paroles. Reconnoillêz-donc vôtre mal-heur,

on vous va porter en terre , vous avez commen-
cé à tomber dans le péché , par folbleife , peu à

t^u vous pécherez par plaifir , & de ce plaifîr il

ic fera une coutume, &: de cette coutume une ne-

ceflité. Ne fermez pas l'oreille à la voix de vôtre

Sauveur , il vous dit : Adolejcem tïhi dico furge:

Pécheur je vous avertis que vous êtes mort^n'ai-

mez pas vôtre mort , fortez promtement de vôtre

péché , levez-vous,ne demeurez pas dans les ténè-

bres de la mort. Dico tibi furge. C'eft moi qui

vous le commande comme vôtre Seigneur. Je fuis

le Dieu de la vie, je fuis la vie même , je fuis ve-

nu au monde,pour donner la vie aux hommesj&
je ne puis fouffrir que les hommes demeurent dans

la mort , qu'ils s'opofent à mes volontez , & que
n'ayant fouffert la mort que pour les empêcher de

mourir, ils fe mettent en état de n'en pouvou' pro-

fiter. ]e vous pardonne vôtre infidélité; mais je ne

veux pas qu'elle continue. Je pourrois juftcmenc

vous lailler dans la mort que vous avez choide ,

maïs je ne veux pas punir vôtre ingratitude com-

me elle le mérite. Je vous commande de vous le-

ver : Tihi dico furge, C eft alfés d'avoir commis
un péché , & d'y avoir demeuré enfeveli quelque

tems , levez-vous : Tibi dico furge. Mettez-vous

en vôtre fcant , commencez à parler : Et cœpit lo-

^uiy confelTez vôtre faute, demandez-en pardon à

Dieu , ne parlez plus que de lui , &c que pour lui.

Apres avoir été rendu à l'Eglife qui eft vôtre mè-

re. Et nddidit rnatrtfHA. N'abandonnez olus cec^
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ttmere , & ne lui donnez plus fujet de pleurer

vôtre more, mais demeurez toujours dans fon fein

obeïirez-lui toujours comme à vôtre mère , qui a

pleuré pour vous pendant vôtre mort , &'quia
prié fon Epoux de vous reirufcitcr.Car mes frères,

i'Eglife pleure pour fes enfans qui ne pleurent

point, Collachrimamr Ecclejia ^ dit S. Ambroife ,

6c ce n'eft pas à elle que parle Nôtre-Seigneur

quand il dit , ne pleurez pas. Noliflere.

Il parle à vous pères & mères , qui pleurez vos

enfans uniques d'une manière fi peu Chrétienne ,

& qui murmurez à leur mort contre la providen-

ce de Dieu qui les ôte du monde : Il vous dit ne

pleurez point de cette forte , parce que ces larmes

ne font pas pardonnables à des Chrétiens.Dieu

n'eft-il pas le maître de leur vie ? Ne font-ils pas

plus à lui qu'à vous ? penfez-vous qu'il vous les

ait donnez feulement pour fatisfaire vôtre plaifîr,

ou vôtre ambition ? C'eft fouvent une grâce qu'il

vous fait que de vous ks ôter : s'ils eulfent vécu

vous les eufîiez aimez avec excès i vous vous fuf-

fiez damnez pour leur laillèr des richeifes y pour

les mettre dans les honneurs du monde^ pour leur

procurer de grands mariages : vous devez donc

le remercier ^ & non pas vous plaindre de lui.

Mais quand ils meurent incontinent après Icux

Bâtéme , vous devez lui rendre des aélions 3 de

grâces y ôc au lieu de vous affliger de leur mort ,

vous réjouir de leur félicité. Vous ne pouvez pas

douter de leur gloire , vous devez être affurez

d'avoir en eux dans le Ciel des Proccdeurs 6c des

Avocats , qui prient continuellement pour vous ,

& qui attirent les benedidions divines fur vos

familles, Noli flere. Ne pleurez donc pas comme
VOUS faitçs^feftS YQuIqij qu'oo vou^ confole.
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mais loiiez la bonté de Dieu , qui les retire c$u

monde avant que le monde lésait corrompus. Ils

meurent airûrcment de la mort des juftes y qui eft

precieufe devant Dieu ,
&" vous ne pouvez pas

douter de leur f^^licité , comme vous pouvez faire

de celle des perfonnages âgées. Car qui fçait at
fijLément (i cet homme qui a reçu tous fes Sacre-

mens , qui dit de \\ belles chofes , & qui fait tant

d'adtes de dévotion y meurt en la grâce de Dieu ;

(î ce n'eft point une comédie qu'il joiie , ou s'il

n'tft point le premier trompé.

"Jeunes hommes , aprenez de celui dont parle

nôtre Evangile ^ que la iïeur de la jeunelfe/, les

forces y la fanté , les richeifes ne vous peuvent af-

furer contre la mort y &c que lors que vous y pen-

fercz le moins , vous en pouvez être furpris. Vi-

vez-donc de forte que vous y foyez toujours pré-

parez. Heureux leferviteur , dit le Fils de Dieu ,

que le Maître à fôn arrivée trouvera veillant , Sc

difpofé à le recevoir , s'il ne lui rend pas la vie du
corps 5 il lui fera éviter la mort de Tame , & le

reifufcitera à la fin des (lecles pour joliir éternel-

lement de la gloire du Paradis , à laquelle vous

conduifent le Père y le Fils , de le faint Efpiit.

HOMELIE
POUR LE SEIZIEME DIMANCHE

aprcs la Pentecôte.

Cum intraret Jésus m domum. Luc, 14.

N jour de Sabbat J e su s alla manger chez

un des prmcipaux Pharifiens ) ôc on ob-

fervoit

u



Pour le feizieme î)m. après U P^nt, y.^
ftrvoic toutes Tes adlions. Or il y avoir devant lui

un homme hydiopique. Et } e s u s s'adielfant

aux Docteurs de la Loi , de aux Pharifiens > leur

dit : Eft-il permis de rendre la famé le jour du

Sabbat ? Voyant qu'ils dcmeuroient dans le fîlen-
'*

ce 5 il prit cet hydropique par la main , le gué-

rit , ôc le renvoya. Il leur dit enfuite : Qiii d'en-
"

tre vous , fi fon âne ou fon bœuf eft tombé dans

un puits le jour du Sabbat , ne le retire pas

aufli-tôt ? ils nefçurent que lui répondre. Alors

confiderant que les conviez choifilfoient les pre-

mières places , il leur prorofa cette parabole ,

ôc leur dit. Qaand vous ferez conviez à des no-

ces ne prenez pas la première place , de peur qu'il

n'y ait parmi les conviez une perfonne pluscon-
"

fiderable que vous : de que celui qui vous a in-

vitez l'un & l'autre ne vous dife : donnez vôtre

place à celui-ci ; de qu'après vous ne foiez re-
**

duit à prendre avec confufion la dernière place,"

Mais lors que vous ferez invité , prenez la demie- "

re place ,• afin que quand celui qui vous a con-
**

vie arrivera, il vous difc : Mon ami 3 montez plus
"

hautiEt alors ce vous ferauniujet de gloire devant
'^

ceux qui feront à table avec vous.Car quiconque
"

s'élève fera abai[ré,& quicôque s'abaiife fera élevé.

Ceft l'Evangile d'aujourd'hui , duquel je pren^
''

drai fuiet de vous parler de l'avarice , qui eft ^^
"

gurée par l'hydropific.
"

L'avare eft bien figuré par l'hydropique. Car
comme plus l'hydropique a d'humidité fuperfluc ,

plus il veut boire ) de même plus l'avare a accuis

des richelfes , plus il en veut avoir , 6c il n'cft ^;^^ ^^

jamais content de celles qu'il pofted:. Hjâro. ^^.

picum , dit S, Auguftin , reùfè comp(ira'>nis divi- Evang.

ti fivaro.Smtt mm ille c^uanto magls ahnnànt humo^ 2^-^?'

Kk
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Ve imrâinato , tanto amplius Jitit : Sic tfte quamo

efi cofwjîor âivitiis ejuibus non hene utïtnr, tanto ar^

denttus talia concupifcit. Il n'y a point de paflion

plus oppofée à l'elprit de TEvangilc , que celle-ci.

Car refprit de l'Evangile eft un efpric de pauvreté

& de mépris des chofes que le monde regarde com-

me les plus precieufes. Jtsus- Christ eft né

pauvre , & il a vécu pauvre pour nous enrichir*

1 Cor 8 Q^onïam propter vos eqenus faB:m efi , cum ejftt

dives , ut illius inopia vos divites ejfetis , dit le

grand Apôtre. Il a choili une mère pauvre , il a

voulu avoir des Apôtres pauvres , &: il n'a promis

^ , le Royaume des Cieux qu'aux pauvres : Beatipau^

^

' pères sfiritu : quoniam ipforum eft reguum cœlorurn.

Il ne prononce point de maledidtions contre les

larrons , mais il maudit les riches. Va vohis àivï--

Luc. 6, tibus. Il dit qu'il eft difficile qu'ils entrent dans le

Royaume des Cieux , bc qu'il eft plus facile qu'un

chameau paifepar le trou d'une aiguille.

L'avare eft encore femblable à l'Enfer : car de

même que le feu de l'Enfer ne fe repofe & ne

s'arrête jamais , quelque grande quantité d'ames

qu'il reçoive > l'avare n'eft jamais content quel-

ques fommes qu'il ait amallées , & il en demande

toujours de nouvelles.

Les Médecins difent que l'hydropifîe vient de

ce que le foye étant gâté , ne produit plus que
des ferofitez , au lieu de faire de bon fang. On
peut dire de même que l'avarice vient dé ce que
le cœur étant corrompu , fait un mavais ufàge des

richeires ; & au lieu de les employer à fecourir les

pauvres , les rechercher avec avidité , les retient

avec attachement ^ & les augmente avec ardeur ,

en étant pofTcdé lui-même plutôt qu'il ne les pof-

(cde. Car il n'cft que trop vrai <jue T^yare eft
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cfclave de fcs richclFes , 6c qu'il cft difpofc à

faire tout ce que la cupidité lui peut fuggerer.

Si elle, lui commande de refufer à fa femme , à

fes enfans , à foi-méme les chofès les plus necet
faircs à la vie 3 il obe-c au{îi-côc , il s'oublie foi-

méme , ôc il n'a plus de tendielFe pour les per-

fonnes qui lui doivent être les plus chères. Il

les laiife manquer de tout , & ne fe met point en
peine fî le défaut des chofes dont ils ont befoin

leur fait offenfer Dieu j (i fa femme n'aïant pas

ce qui lui efl: necelfaire s'abandonne aux foilici-

tations d'un homme qui lui fait des prcfens j (i

fes enfans dérobent ou font d'autres adtions

mauvaifes pour avoir de quoi s'entretenir. Il fe

plaint à foi-méme ce qui ell utile pour fa fàntc ,

ou ce qu'il devroic avoir pour la bienfeance de

fa condition. Mais faut il faire un commerce il-

licite , une ufure , faut- il Ce parjurer faut -il

rendre un faux témoignage faut - il caufer

quelque grand dommage au prochain , il

cft prêt à faire tout ce que fon avarice lui

ordonne , parce qu'il lui obeït comme un
efclavc à fon Maître. Inimica Chrifii dit S. Au- ^« PfaL

guftin 5 cft avaritia , éjjuare eum ea loqueris / non 9(>- poji

dico loqueris cum illa , quare illi fervis ? nam muL ^^

ta juhet Chriftus , & non facis ; ]ubet ipfa 3 & fa-

ri/.L avarice eft ennemie de Je sus- Christ, <^

pourquoi avez-vous commerce avec elle ? l^ur- f «

quoi lui parlez-vous ; mais c'eft trop peu dire ^ c<

pourquoi vous rendez-vous fon efclave ? Jésus- ««

Christ vous commande de faire plufieurs cho-

fes i & vous n'en faites p^s une , l'avarice vous

commande de faire tout le contraire , & vous ne

manquez à rien. Or l'avarice ne vous commande
lien que de mauvais , & l'Afôcre l'appelle la ra-

K K ij
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cine de tous les maux. Radix omnium malonm efi

Tim. 6, f^^f^^^t^-^^^ cft 1^ ^^"^^ de tous les pcchcz , la

ai I, femcnce de toute iniquité , le germe de toute in-

juftice. Le larcin de loi n eft que larcin , Tyvrog-

nerie , qu'yvrogneiie , la luxure , que luxure.

Mais lavarice eft une difpofition prochaine à

commettre tous les péchez : en quoi elle eft di-

rectement oppoféc à la charité ^ qui eft la racine

de toutes les vertus. Celui qui aime Dieu pcnfe 5

toujours bien , agit toujours bien , eft toujours

prêt à bien faire. L'avare au contraire penfe tou-

jours mal , car il penfe toujours à fon argent , iSC

aux moyens d'en acquérir , ians faire diftinction

de ceux qui font permis & de ceux qui font dé-

fendus. Il parle toujours mal , car il ne parle

que des moyens de s'enrichir , du plaifir d'avoir

de l'or &: de l'argent , du crédit que donnent les

richeifes. Il fait toujours mal y car il ne fait au-

cun fcrupu le de commettre tous les péchez pour

^ccli, devenir riche : C'eft ce qui a fait dire au Sage

10. que lavare eft capable de tout. Avaro mhil eftfce-
leftius ynihilir.iqums qtihn amare -pecumam \ Un
luxurieux eft un méchant homme : mais un homi-

cide eft plus méchant que lui ; & un blafphema^

teur & un impie eft encore plus méchant. Chaque

péché eft une iniquité ,* mais il n'eftpas toute ini-

quité 5 ni le comble de l'iniquité. Cela n'eft pro-

pre qu'à l'avance y Avaro mhil fceleftius. Il eft

méchant contre Dieu , il ne craint point de l'of-

fenfer pour s'enrichir. Il eft u échant contre le

prochain , il le trompe hardiment , &c lui faic

mille injuftices. 11 eft méchant contre lui-même ,

il fe prive de ce qui lui eft nectlfaire pour l'entre-

tien de fa vie , de il s'embarrî^lfe en mille pièges ,

îSfc en mille inquiétudes, C'eft le même Apôtre qui
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ie dit : Qui volunt divites fieri , incidum in tenta- TlmL
tionem & m lacjtteHm diaholi , & dejïderia multa g,

inutilia & nociva , quéi rnergunt homïnes in interi-

turn & ferditio-nem. L'avare tombe dans tous les

pièges du diable ^ il eft nuit 6c jour tourmenté

de mille dcfîrs préjudiciables à fon falut. Tantôt

il defirc de l'argent comptant , tantôt il defire une

terre , tantôt il defire de beaux meubles ^ & à

quoi lui fervent ces defîrs ? eft-ce allez de defirer

les chofes pour les obtenir ? Ne fe tourmente-t'il

pas en vain î n'eft-il pas toujours inquiet toujours

dans le trouble , & dans Tafflidion ? Mais les

defirs de l'avare ne lui caufent pas feulement de

l'inquiétude ^ ils le conduifent à la mort , & à la

perte éternelle de fon falut ,
qti<& mergmt homïnes

in interimm & perditionem.

Qui de vous maintenant mes frères , n'haïra

l'avarice , & ne s'efforcera d'éteindre cette mal-

heureufe pafîion , s'il la fent allumée dans fon

cœur. Il faut fouhaiter de devenir riches , mais

c'eft des richelfes' fpirituelles de vertus , des grâ-

ces de Dieu. C'eft dequoi il eft bon d'être avare

& même infatiable : Car il n'y a que la grâce de

Dieu qui foit un bien véritable 5 un bien folide ,

un bien éternel. Tout le refte n'eft que faulfeté ,

que vanité ^ qu'illudon. A l'heure de la mort l'a-

vare ne trouvera rien entre fes mains , & nihil in

venerunt omnes viri dïvitïarum in manibus fuis ,

fon or & fon argent ne décendront point avec lui ^'

dans le tovTibeau , il n'y aura que fes aumônes &
fes bonnes œuvres qui le fuivront , éc il en re-

cevra de Dieu la recompenfe au centuple. Qi-iand

vous ferez tentez de l'avarice ^ penfcz ferieu-

fement que les richeifes qui vous tentent 3 font

des biens de peu de durée ,
qu'il faudra necet

Kk iij
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faii emcnt les laifTer à des ^piS qui font peut -

VfaLfi, ctre vos ennemis ou que vous ne connoiirez

point; qu'elles ne vous fèrviront de rien aupiés

de vôtre Juge qui ne fe peut lailTer corrom-

pre , ni auprès des Saints , qui au contraire fc

mocqueront de vous , Sufer eum ridehum , ç^ di-

cent j & diront , voilà cer homme qui n*a pas at-

tendu fon fecours de Dieu ; mais qui a mis fa

confi nce dans fes grandes richelTes: ^/^i non pofuit

*J)eiim adjmoremfuum. Sed fperavit in multitudi^

ne dlvitiarum fnaru?n.Q^e ces richeires maintenant

lui fervent , qu'elles viennent le retirer des mains

defonJjge3& le garentir du fupplice éternel

qu'il mérite. Ainfi les mauvais riches non feule-

ment feront punis au jour du jugement , mais ils

le feront mené avec raillerie : Les Anges Se les

Saints iufulteront à leur misère , ils les tourneront

en ridicules , ôc les accableront de reproches.

Quel étrange mal-heur y mes frères , Dieu vous

en preferve , de vous fafle connoitre qu'il eft lui

feul le véritable trefor des Chrétiens j
que l'or &

l'argent ne font qu'un peu déterre que le Soleil a

endurcie , qu'ils n'ont point d'autre prix que ce-

lui qu'il a plu a la phantaific des hommes de leur

donner , & que ces mêmes hommes ne les regar-

dcroient que comme de la boue s'ils n'étoient a-

veuglezpar Tavaricequi les poifede, & qui les

empêche de s'accorder tous enfembleà Icsmcprifer

Il n'y a de véritables richeffes que celles qu'on ne

peut pas nous ôter malgré nous , qui font la grâce

de Dieu , Se la charité , & qui demeureront dans

la vie éternelle , à laquelle nous conduifent le Pe"

te, le Fils , & le S. Lfprit.Ainfi foit-il.
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après la Pentecôte.

pharifdi autem auâientes. Matth.c. 1 2.

LEs Pharifîens aïant apris qwc J e s u s- ^^

C H R I s T avoir fermé la bouche aux Sad- *<

duceens y tinrent confeil enfemble ; & l'un d'eux ^^

qui étoit Dodeur de la Loi , lui fie cette queftion ^c

pour le tenter. Maître quel eft le grand comman- <<

dément de la Loi ? 1 e s u s lui dit : Vous aime- «c

rcz le Seigneur vôtre Dieu de tout vôtre cœur, de <^

toute votre ame , &: de tout vôtre efprit. C'eft-là ce-

lé grand & le premier Commandement. Et voici ce

le (econd qui eft femblable à celui-là : Vous aime- ce

rez vôtre prochain comme vous-même. Toute la ce

Loi & tous les Prophètes confîftent en ces deux ce

Commandemens, Pendant que les Pharifîens ce

ctoient alFemblez , Jésus leur demanda : Qiie ce

vous femble du Christ , de qui eft-il Fils ? Ils ce

lui répondirent ; de David. Comment donc , leur ce

dit-il y David Tapelle-t-il en efprit fon Seigneur ? ce

en difant : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Af- ce

foïez-vous-à ma droite, jufqu'à ce que j'aie réduit ce

vos ennemis à vous fervir de marche-pied ? Si ce

donc David Tapelle fon Seigneur , com.mctit eil:- ce

il fon Fils ? Perfonne ne lui put répondre un feul <c

mot 5 ni aucun dépuis ce jour-là ne lui ofa plus fai- <e

re de queftions.

C'eft TEvangile que l'on vient de lire à la fain-
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te MefTe , & que je vas vous expliquer.

Le Commandement d'aimei: Dieu eft apellé îe

grand Commandement de la Loi de Moïfe , -qui

n'étoit pas toutefois une Loi d'amour. S^^od ejh

ntandatum magnum in kge. Mais le Fils de Dieu

enchérit par dcifus , & il le nomme très-grand ,

hoc efl maximum y
& -primum mandatum. Il l'eft

en effet, parce que Ton objet eft très-grand , fon

étendue eft tres-grandc , & le moyen dont onfe

fert pour l'accomplir eft auifi très-grand.

Les autres Commandemens de Dieu font grands,

parce que Dieu eft leur Auteur , & qu'ils fe ra-

portcnc à lui comme à leur fin. Mais le Com-
^Tiandement d'aimer Dieu eft très-grand , parce

qu'il regarde Dieu dans toute fa grandeur , ôc

<lans tout ce qu'il tft. Le Commandement que

Dieu nous fait de l'adorer ne regarde q'ie fon

unité
i un feul Dieu tu adoreras.Car Dieu eft feul,

& il n'y a point d'autre Dieu que lui , Videte quod

ego Jîm Q)lm , & noy fit dim Depi^ prêter me. Le
Command^mint oar kqiitl Dieu défend de pren-

dre fon Nom en vain y ne le regarde que comme
la venté que nous prenons à témoin de ce que

nous difons. Le Commandement que Dieu nous

fait de fancifier le jour de Repos , ne le regar-

de que comme notre bien-faiteur duquel nous

recevons tout , & auquel par confequent nous

.devons témoigner nôtre reconnoiirancc par un
culte qui paroilfe au dehors. Mais le Cotnman-

dement de l*aimer , le regarde comme Dieu ,

dans tout ce qu'il eft , dans toutes les gran-

deurs , & dans toutes les pcrfedions de fon ef-

fence. Il ne fe borne ni à fon immenfité, ni à fon

cternité,ni à fa toute-puilTànce , ni à fa bonté , ni

à iâ fàgelfe , mais il les confidere dans tout ce
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qu'il cft ; Ainfi c'eft avec juftice qii on l'appelle

très-grand, M'^ximtm.

Mais il ne Teft pas feulement par raporc à fon

objet , il l'eft encore à raifon de fon étendue ,

qui eft infinie , & qui comprend tous les autres

préceptes , toutes les vertus , & toutes nos

obligations. Les Commiindemens de Dieu , dit ^^^*^*

S. Giegoire , font comme un bel arbre , dont ^^y^„„

Tamour de Dieu eft la racine d'où ils tirent leur

vie & leur nourriture , 6: fi on ne les obfcrve pas

par cet amour , on n'en garde que l'extérieur 6c

récorcc j & on ne les accomplit pas véritable-

ment 6c comme des Ch.cciens le doivent faire,

F^'^nspruiccpti. dit l Apôtre , eji charita^ de corde

pttro , & confàemïa hona. , & fide no?7 fitta. La
fin de la Loi & des Canmandemens eft la chanté

qui vient d'uu cœur pur, d'une bonne confcience.

Se d'une foi finccre.Prencz-donc garde,mes frères,

par quel principe vous faites toutes vos a6tions.

Q^'and vons allez à la fainte Meife ;,
quand vous

vous confelfez , qi^and vor s donnez l'aiurône ,

quand vous vifitez les Hô ntaux , vous faites des

adions q'u i rt bonnes en elles-ir:émes ; mais

fi vous ne ks faites ras avec la chanté & par la

charité , vous ne fûtes pas des adtions Chrétien-

nes. Saint Auguftin dit que les juifs en obfervanc

les Commandemens de Dieu ne les obfervoienc

pas 5 parce qu'ils ne les obfervoient que par un

efprit de crainte , qui étoit l'efprit de la Loi. Ptu

to quU non fervahant, C'eft pourquoi bien loin

que la Loi les rendît agréables à Dieu , elle at-

tiroit fur eux fa colère. Vndè illis lex iram ope~ Lih.de

rabatur ahundantepeccato, cjttod k fciemihtu perpe^ -'^y!!**

trahattir:cjuia& (juicumquefaciehant quod lex iube- ^
bat non adulante [piritH gratta, timorépœng, facie- g^

ha7nynon amore pifthid.-ac per hoc cor^ Veo mn erat

tera.c.
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tn volutatej^md cora hommïhm apparehat in opere.fo^

tm[(]ue ex ïllo rei tenehantptr, qtwd eos noverat Dej^^

malleJîfieripojfit impunè comittereS^Q. là vient que

„ la Loi attiroit la colère de Dieu fur les JuifsiParce

^
que connoiffanc le péché ils ne lailloient pas de

le commettre
;
puifque ceux mêmes qui faifoient

à la lettre ce que la Loi leur commandoit , n'a-

gilFant pas par Tcfprit de la grâce n'agiiroient que
par la crainte de la peine ,

*& non pas par l'amour

de la juftice : ain(î Dieu ne voyoit pas dans leur

cœur la bonté que les hommes croyoient voir

dans leurs avions: au contraire , les juifs étoient

coupables devant Dieu , parce qu'il voyoit qu'ils

eulfent mieux aimé faire ce qu'ils ne faifoient pasj,

s'ils euflent pu le faire impunément.

Qiiand donc vous faites une bonne œuvre di-

rigez votre intention y &c faites pour l'amour de

Dieu ce que vous avez delfein de faire : par ce

moyen vos moindres actions déviendront excel-

lentes. La charité eft le fecret de la pierre philo-

fophale : car comme un peu de poudre change le

cuivre^ Ôc l'étain en or & en argent , aind un peu

d amour de Dieu élevé les moindres adions à un

degré excellent de perfedioa 6c de mérite, & les

rend toutes precieufes. Faifcns-donc toutes chofcs

avec amoiir & charité. Omnia in charitate fiant.

Prions avec charité^jeûnons avec charité,donnons

l'aumône avec charité, confolons les affligez avec

charité , mangeons avec charité , beuvons avec

charité, dormons avec charité, parlons avec chari-

té, taifons-nous avec charité : Omnia in charitate

fiant,^n un mot,mes frères^aimons Dieu ,& faifons

tout ce qui nous plaira. DHige , & quod vis fac.

Car nous ne ferons rien que ce que Dieu voudra.

Les Théologiens divifent les Vertus en Théo-
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logales &c en Cardinales ,- Les Théologales font

la Foi , rEfperance 6c la hariré ; Les Cardinales

font la Prudence ^ la ]uftice, la Force ôc la Tem-
pérance , mais toutes ces Vertus font renfermées J'y*
dans la charité. Firtpis^ dit S.Auguftin> eft chari- \%''c.^^

tas, cfita id cjuod dïltgefidîim eft ddigitttr , La Ver-

tu conûfte à aimer ce qu on doit aimer. Si enim

Dem eftfummum hominis honum , quod negare r,on ,

foteftis y fequitwr frofe^o quoniam fu7nmnm bormm
^.^nùus

appnere , eft hene vivere , Vt nihil/ît aliud hene tL-d,

VIVère quam toto corde , tôta anima 3 tôta mente ^.ij.

1)eum diligere : à quo exiftit , ut incorruptm in eo

mnor atque integer cuftodïatitr , quod eft temperan-^

ti(Z : & nullis frangatur incommodis , quod eft ^or-

titvidinis : nulli alii ferviat , quod eft piftitia : F'igi-

let in difcernendis rehm , ne fallacia paulatim do~
^^

lufque fuhrepat , quod eftprudentiA. ^\ Dieu eft le »

fouverain bien de l'homme ^ ce que vous ne pou- ^
vcz pas nier , comme il ne faut pour bien vivi.'e

^

qu'aimer le fouverain bien y i\ s'enfuie neceifaire- ^^

ment qu'il ne faut pour bien vivre qu'aimer Dieu

de tout fon cœur , de toute fon ame , & de tout
,^

fon efprit. Car c'eft Dieu qui donne cet amour ,,

pur & chafte ^ que Ton appelle tempérance: c'eft „
lui qui donne cet amour généreux qui ne fe laif.

^^

fe jamais abbatre , que l'on appelle force : c'eft
^^

lui qui donne cet amour élevé qui n'eft fournis
,,

qu à Dieu , & que l'on appelle juftice. Enfin c'eft
,,

lui qui donne cet amour éclairé qui nous fait dif-

cerner le bien d'avec le mal ^ & qui nous empê-

che de tomber infenfiblement dans Terreur ^ ce

que Ton appelle prudence. Dans ce grand nom-
"

bre de biens qui fe prefentent à nôtre cœur pour £^ ^^^

s'en faire aimer ( dit le même Père ) ne devons- [en ijç.

nous pas donner la préférence à celui qui eft le '^•4.
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plus grand Sc le plus excellent clc tous , qui n'ell

autre que Dieu. Et n'eft-il pas vrai que fî nous ai-

niions quelqu'autre chofe autant ou plus que Dieu,

nous ne nous aimerions pas nous-mêmes de la ma-

nière que nous devons nous aimer.

Le moyen dont on fe fert pour accomplir ce pre^

cepte eft le plus excellent de tous les , moyens ,

fcavoir l'amour , qui eft de tous les mouvemens

de l'ame le plus grand , le plus noble & le plus

admirable. C'eft lui qui nous unit immédiate-

ment à Dieu , & qui nous le fait aimer fans in-

térêt ôc pour lui-mémej ce que la reconnoilfance,

la Prière, la Religion , la Foi même Se IXfperancc

ne fçauroitnt faire.

Il faut donc , mes frères , tâcher d'avoir une

grande idée de Dieu , & nous le reprefenter fou-

vent comme un être immenfe , infini , tout-puif-

fant 3 tout f^ge, tout bon
;
qui n'a befoin de rien;

qui renferme en foi-même la plénitude de l'être ;

qui en fait part à toutes les créatures fans en rien

.

perdre i qui juge de tout fans erreur
;
qui rè-

gle tout fans peine
;
qui gouverne tout fans in-

quiétude
;
qui conduit toutes les chofesà leur fin>

en faifant tout pour fa gloire
;
qui foûmet toute

fes loix ; ôc qui fait infailliblement tout ce qu'il

veut , lors même qu'il accomplit la volonté de

ceux qui s'opofent à la fienne.

Aïant cette vive de forte idée de l'être infini-

ment parfait , vous conclurez qu'il faudroit l'ai-

mer infiniment pour l'aimer autant qu'il eft aima-

ble; mais que comme nous n'avons qu'un cœur
très-petit , qu'un efprit tres-foible , qu'une ame
extrêmement bornée, &c qu'ainfi nous ne pouvons

pas Taimer infiniment, nous devons au moins l'ai-

mer de tout nôtre cœur , de tout nôtre efprit èc
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<îe toute nôtre ame , n étant pas jufte de partager

fi peu de chofe entre Dieu & les créatures.

Les Théologiens diftinguent dcilx fortes d'a-

mours de Dieu , Tun qu'ils nomment aduel, Tau-

tre qu'ils appellent habituel. On aime Dieu d'un

amour aduel lorfqu'on produit un acte d'a-

mour , & qu'on dit à Dieu , mais du fond du

cœur j & non pas feulement de bouche. Je vous

aime , ô mon Dieu , de tout mon cœur, de toute

mon amende tout ce que je fuis.Produifèz ces actes

le plus fouvenc que vous pourrez^mais princip>ale-.

ment quand vous ferez dans quelque foriie tétation,

ou dans quelque gtande affliction. Par ce moyen
vous obtiendrez la 'force dont vous avez befoin

pour refîiter à la tentation , & la grâce qui vous

cft neceiTaire pour faire un bon ufage de 1 etac

où vous vous trouverez. Mais comnae les affaires

&c les neceflitez de la vie vous empêchent de

produire à tous momens des adtes d'amour de

Dieu , il faut au moins conferver l'amour habi-

tuel ou l'habitude de l'amour. Il faut être dans

la difpofîtion fîncere & véritable de plaire à Dieu
en toutes chofes, & de ne lui déplaire en quoi que
ce foit.U faut être prêt de perdre plutôt les biens ,

l'honneur & la vie même y que de violer le moin-

dre de fes Commandemens.il faut l'aimer pour lui

feuUgratuitement & fans interêt^le préférer à tovu

tes chofes,& principalement à foi-même. C'eft en

cela que confifte véritablement l'amour de Dieu ,

& non pas en des paroles qui ne font que palier ,

^ qui fc diffipent en l'air.

Si je vousdifois, furmontez toutes vos paflions,

n'aïeï plus ni d'envie,ni d'ambition, ni de haine;

fouffiez les injuresjbenilfez ceux qui vous maudif.

fçntpfaices du bien à ceux qui vous font du mai

,
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endiuez le mépris ôc les calomnies ; vous pour-
riez me répondre , ce que vous ordonnez eft trop

difficile
;,

ôc furpalFe nos forces , nous ne le pou-
vons faire. Mais je vous dis feulement , aimez
Dicu : Y a-t-il rien de plus doux , y a-t-il rien de

plus ficile que d'aimer ce qui eft infiniment aima-

ble, & ce qui feul eft aimable? N'eft-ce pas une

chofe naturelle que d'aimer ? N'aimez-vous pas

vos femmes , vos enfans , vos maifons , vos heri-

tngcsjvos Charges, vos plaifirs ? Changez d'objet

feulement , ôc au lieu des créatures , qui ne font

rien^mettez le Créateur qui eft tout. Cet amour
n'cft point incommode, il n'eft point fujet au re-

pentir.

Mais ce n'eft pas alfez aux Chrétiens d'aimer

Dieu,il faut aufli qu'ils aiment ]e sus-Crist fon

Fils. Jesus-Chri ST leur Sauveur 6c leur Rédem-
pteur. Permettez-moi , mes freres,de vous faire la

I4atth. *""^me demande que ]e sus-Chr i s t fit autrefois

XI, aux Pharifiens. ^id vohis videtur de Chriflo ?

Quelle opinion avez vous de Jésus -Christ ?

Qiie croyez-vous que foit jESUs-CnRiST^Avez-

vous jamais bien penfé aux grandeurs de Je sus-

CHRissT,aux obligations que vous lui aveZjà ce

que vous lui devez?-Q»î^ vobi^ videtur de Chrifio?

Jesus-Chri st eft l'objet de l'amour des Anges,

auffi bien que de leur adoration. Le Père Eternel

protefte qu'il a mis en lui toute fon afFection,qu'iI

I^aiik i^ P^^^^ uniquement en lui. /« ^uo mihi bene corn*

i7. placm.ôc les Chrétiens ne s'y plairont pas ?

Cet amour doit être accompagné de re(J"!e6t ^

de confiance & de foûmiflîon. Il doit être ref-

pcdueux. 3e s us-Christ eft le Fils de Dieu, il

eft Dieu comme fon Pcre , & toute la plénitude

O/^/Ki. de la divinité habite en lui corporellcment, fnqm.
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habitat plenitudo div'mitatti corporaliter.Qts paro-

les renfcrnienc un grand fens. Elles nous apren-

nent que coût ce qui eft: en J e s u s-C h r i s t
eft plein de Dieu ;

que la divinité n'habite pas

feulement en une partie de fon humanité , mais

en toute fon humanité
;
que le fer n eft pas plus

pcnccré du feu dans la fournaife ; ni un globe de

criftal , de la lumière du Soleil , que Thumanité

Teft de la divinité. Ces comparaifons même fonc

tres-imparfaites j le fer & le feu , le globe de cri-

ftal &c la lumière ne font pas une feule chofe ,

comme la divinité & l'humanité en J e s u s-

Christ, ne font qu'une même perfonne ?

Quel refpet ne lui devez-vous donc pas ? Le mê-
me qu'à Dieu.

Mais quand vous confîdercz que la nature

humaine qui eft jointe à la perfonne du Ver-

be , eft la même que la nôtre , que le Fils de Dieu
a pris un corps comme le nôtre , des membres
comme les nôtres , une ame comme la nôtre ,

enfin qu'il nous eft femblable en toutes cho-

fes , excepté le péché
;

quelle tendrelfe ne de-

vez-vous pas avoir pour lui,L'homme adore l'hom-

me en Je sus-Christ, mais un homn:ie

qui eft Dieu.

Vôtre amour doit donc être accompagné d'une

grande confiance. Le Verbe n'a élevé l'homme à

cette fublime qualité de fils de Dieu , que pour

racheter les hommes , & pour les divinifer,

Aïant eu ce deifein plein de mifericorde pour

eux , il leur donne tous les moïens dont ils ont

befoin pour arriver à cette fin. Il éclaire leur

cfprit de fes lumières ; il échauffe leur volonté

du feu de fa charité ; il gouverne leurs penfées , il

conduit leurs paroles j il régie leurs adions j il ksi
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fortifie dans leurs tentations : enfin il eft toujours

auprès d'eux pout les afljfter. Elpercz donc tou-

jours, au milieu des dangers qui vous menacent >

des aftlidfcibns qui vous abatent- , des maux & des

peifecutions que vous avez à foutfrir. Adrelfez-

voiis à Jesus-Chri ST avec confiance : ofFrez-lui

vos peines ; découvrez-lui vos miferes de vos foi-

blelfes^implorez fon fccours,&: croïcz fermement

qu'il vous ccoutera5& qu'il fera tourner pour vô-

tre falut tout ce qui vous arrivera.

Mais ce n'eft pas allez d aimer 3e sus-Chri s t

avec rcfpect Se avec confiance, il faut encore l'ai-

mer avec dépendance ; il faut être fournis à fa fain-

te volonté ; il faut le regarder en toutes chofes

Hehr. Comme l'auteur & le confommateur de la foi,

12. Afficiens te in autorem fidei& confummatorem fe-

fum. Vous n'êtes pas feulement ferviteurs de ]e-
Joan. sus-Christ, /^w non dicam vos fervos ;

L.^\ Vous êtes fon corps ôc fes membres. Meinbra fu^

mr^s corporis ^j^.Vous devez donc dépendre de lui,

comme dans le corps naturel les membres dépen-

dent du chef: comme c'eH; du chef que les mem-
bres tirent leur mouvement,<5c comme ils lui obeïf.

fent , quand il veut les mouvoir. Ainfi Jésus-
Christ doit être le principe Se le premier mo-
teur de toutes vos adions ;, de toutes vos paro-

les , de toutes vos penfées. Avant que Jésus-
Christ fe fût fait homme, les actions des hom-
mes n'êcoient qu'humaines : mais depuis fon in-

carnation y ces actions peuvent être divines étant

faites par le mouvement de Jesus-Christ , &
tn union avec les fiennes. Vous pouvez mainte-

nant manger comme il a mangé , dormir com-
me il a dormi , parler comme il a parlé ; Vous

n'ayez qu'à lui offrir coûtes ces aàions , les

joindre
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joindre aux fîennes , & les faire comme il les a

Faites : c'eft-à-dire , pour la gloire d«. Dieu. C eft

ce que nous cnfcigne TApôcre quand il die : Sivç i^^^»

ergo maridiicatis , jive hïhitis ^ Jive aliud quidfa-
^®*

citis : ornnid m gloriam Deifacite. Or faire toutes

chofes pour la gloire de Dieu, c'eft les faire com-
me Je sus-Christ les a faites : car en toutes

chofès , Ôc dans fes actions naturelles , aufli-bien

que dans fes actions divines^il n'avoit point d'au-;

tre fin que la gloire de Dieu fon père.

Prenez donc cette fainte coutume , mes frères ,

d'offrir toutes vos actions à ]esus-Chri Sx , ôc

priez-le qu'il vous falfe la grâce de les faire com-
me il les a faites. Ainli elles feront toutes famces>

6c mériteront toutes la vie éternelle , que je vous

fouhaite au nom du Perc , du Fils>& du fàint EÙ
prit. Ainfi foit-il,

HOMELIE
rOUîi LE XVIII. DIMANCHE

après la Pentecôte.

Afcendens Iesus ,
&c. Matth.5?.

IE s u s montant fur une barque, repalfa le lac
"

& vint dans fa ville. Aulîi-tcfi: on lui prefenta
**

Un paralytique couché dans un lit; Jésus voïant
'*

leur foi , dit à ce paralytique : Mon fils a-ez con-
"

fiance , vos péchez vous font remis. En même-
'*

temps quelques - uns des Dodbeurs de 1 ^ Loi '*

dirent en eux - mêmes , cet homme blafphéme.
"

Mais Jésus connoiflanc la peafée- qu'ils avoiem,
^
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,, leur dit : Pourquoi penftz-vous du mal dans vô3

,^ cœurs ? Lequel eft le plus facile de dire : Vos pe-

,_,
chez vous font pardonnez j ou de dire : Levez-

vous & marchez ? Or afin que vous fçachiez que

^^ le Fils de Thomme a le pouvoir fur la terre de

^
pardonner les péchez ; Levez-vous , dit-il au para-

^^
lytique^emportez vôtre lit :, 6c allez-vous-en dans

^
vôtre maifon. Au même moment le paralytique fe

„ leva;, &; s'en alla dans fa maifon. Le peuple voyant

ce miracle , fut faifi de crainte ; & benic Dieu

,, de ce qu'il avoit donné une telle puiiïance aux

homATies.

Ceft l'Evangile que Von vient de lire à la

fainte MelTe , duquel je prendiai occafion de vous

parler de la paralyfie fpiritucUe , c'eft-à-dire ^ de

rimpuilfance dans laquelle eft l'homme de faire

le bien.

L'homme , en l'état où il eft aujourd'hui , n'eft

plus cet hom.me tel qu'il fortir autrefois des mains

de Dieu. Il avoit dans l'état d'innonce tous les fe-

C04irs qui lui étoient necelFaires pour faire le bien,

& il le pouvoit faire avec toute la facilité pofîi-

ble. Son entendement étoit alTez éclairé pour

connoître le véritable bien , fa volonté étoit alfez

forte pour s'y attacher ; & fon libre arbitre n'étoic

point efclave , & pouvoit fe porter à tout ce qui

lui plaifoit.L'homme n'avoit point encore éprouve

Ja révolte d'une partie de lui-même contre l'autre,

les paflîons nes'étoient point foûlevées contre la

raifon , la chair étoit parfaitement foûmife à l'ef-

prit, elle fuivoit aveuglément fes ordres,& elle lui

cbeïiroic fans répugnance. Cet heureux état eft

aujourd'hui bien changé ; l'cfprit eft envelopé de

ténèbres fî épaifTcs , qu'il ne peut les diflîper que

Ci'cs-diâidlemenc^ii ne connoiC oi fon principe^ ni
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fa fin qui cft Dieu j & bien loin devoir la pai{^^

fance 6c la ma efté de Dieu dans les Créatures ,

comme dans les miroirs , il a pris ces créatures

pour des Dieux, 6c il les a adorées.£^ mittaverunt RomÀi

gloriam i?îcornipîihïUô Dci in Jîmilitttd'wern tmagir-

nis coYYhttïhïlis hoimnïs & voUicmm & quadrupe^

âmn & ferpemium. Cette idolatiiea régné dans le

monde durant quatre mille ans , 6c il n'y avoic

qu'un petit peuple , qui étoit le peuple Juif, ren-

fermé dans la Pakftine , qui fût exempt de cette

erreur ridicule. Il eft vrai que depuis la venue de

Jesus-ChrisjJcs idoles de bois,d'argent & d'oi"

Ont été renverfées dans une grande partie du mon-
de où Ton a prêclié rEvangile;mais l'idolâtrie eft

demeurée encore en beaucoup de Royaumes, dans

TA fie, dans l'Afrique , 6c dans l'Amérique. Parmi

les Chrétiens il n'y a plus d'idoles fur les Autelsj

hiais il n'y en a que trop dans les cœurs : chacun

prefque s'en fait une de fa paOTion : l'avare adore

fon or ôc fon argent ; l'ambitieux , les honneur^

6c les Charges \ le voluptucuxjles plaifirs ; le (ça-

vant orgueilleux, fon bel efprit ; le vindicatif, fâ

vengeance. Les ténèbres qui font répandues dans

leur entendement les empêchent de connoître la

vanicé de ces idoles Timpieté du culte qu'ils leur

rendent , les malheurs où ils fe plongent , ^ les

fautes qu'ils commettent contre leurs propres in-

térêts ; Dieu, dit S. Auguftin , répandant de juftes

aveuglemens pour punir leurs pafiions injuftes '

^„ f i

Lege infatigahili fpargens vœnales cachâtes fnper ^]çf^^^

pllicltoi cupidïtates.

Qiie dirai- je des erreurs où les hbnimes tom-

bent par cette ignorance. Si THiftoire ne nousi

raprenoit, nous ne pourrions croire que des hom-

tnes raifonnal)les ayent cté capables de croire Ui
h\ iï
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extravagances de la fcde des Ophites qui ado-

roient un ferpent , de ceux qui honoroienc Caïn

& Judas , &: des Manichéens , dans laquelle fainn

Auguftin ne laiila pas de demeurer engagé du»ant

neuf ans. Ce grand génie revint de fon erreur , bl

\\ connut parfaitement la plaie de l'ignorance

, dont rhomme a été fiapé dépuis le péché. Appro-

lib tirb.
^^"^^ 3 dit-il

;, falfapro verïs ut erret invitiîs , non

tf. i8. ^ft
^^t^'>^^ inftitnti hominis , fed pœna damnât i.

Comment donc pouvons-nous faire le bien, (i

nous ne le pouvons connoure. Avant que de le

faire il y faut penfer , dit TA^ ôtre , nous ne fom-
5» mes pas capables de former de nous-mêmes aucune
3i bonne penfée comme de nous-mêmes , mais c'eft

5^ Dieu qui nous en rend capables. 2\{p« qmd [uff-

i.Cor. 5-
^^^^^^^ fumus cogitarealicjmd à nohis , cjuafi ex no-

bis , fed fujficîemia noflra ex Deo f_/?. Peut-on fe

figurer une plus grande impuii&nce , une plus dé-

plorable paralyne de Tefprit , que celle de ne

pouvoir feulement former une bonne penfée ? C'efl

Can. 7- ce que le fécond Concile d'Orange a défini avant

5> le Concile de Trente. Celui-là , dit il , eft héré-

i» tique qwi croit que par les forces de la nature il

>» peut penfer à faire une bonne a6lion qui mérite la

» vie éternelle ; ou qu'il peut croire les veritez de

*> 1> vangile fans être infpiré & éclairé par le Saint

i5 Efprit 5 qui donne à tous les hommes l'attrait de

»* la grâce
,
qui leur fait croire les veritez Evange-

^> liques. Celui qui eft dans cette erreur n'entend

*> pas la force de ces paroles de "Jésus-
*'*'*• » C H R 1 s T f^oHS nepouve\ rienfairefans moi. Si

» cjuis fer naturai, vigorem honum alie\nod , c^iiod ai
falutempertinet vita dterna cogitare mexpedit , ant

eligere , five faivari ; id eft Evangelica Praidica^

tioni confsntire po^e cçnfirmat , dbfqac illuminamne
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^ mfpiratione SfiritHSfanBi , cjui dat omnibus fua-

vitateyn in confentiendo & credendo veritati , ^<e-

retico fallittir fpiritti , non imeiligens vocem

Dti m Evangelio dicentis : Sine me mhil potefiis

facere.

Mais la paralyfie efl: bien plus grande dans la

volonté de Thomme qu'elle ne l'ell: dans fon en-

tendement. La lumière de l'entendement n'eft pas

tellement éteinte qu'il n'entrevoie encore quelque

vérité. Mais pour la volonté , il ne lui refte aucu-

ne force pour faire le bien. Elle eft toute corrom-

pue , toute portée au mal , toute fous la do-

mination de la concupifcence, de forte que , com-

me dit l'Apôtre , l'homme ne fait plus le bien

qu'il veut , mais qu'il fait le mal qu'il ne veut

pas. Non enim cjaod volo bonum hocfacto , fedquod
^'^^' "^^

nolo malum hoc ago. Ce n'eft pas que nous n'aïons

toujours nôtre libre arbitre, ôc que le péché fc

puille commettre , fi on ne le veut pas commettre;

mais il faut que la grâce de Dieu détermine nôtre

volonté qui eft toujours libre , dit faint Auguftin;

mais qui n'eft pas toujours bonne. Semper eft au- LMgr,

tem in nobis voUmtas liberay fed fwnfemper eft bo- ^ ^'^*

;?^. Celui qui ne fait pas ce qu'il veut à caufc de *

*

la révolte de la chair contre l'efprit , ne fait pas

ce qu'il veut , parce qu'il fuk malgré-lui le mou-
vement de la concupilcence , & en cela il ne fz'x

pas ce qu'il veut ; mais s'il eft furmonté par la ten-

tation , il confent à la concupifcence , voulant

bien y confentir , & en cela il ne fait que ce qu'il

veut ; étant dans une faulfe liberté à l'égard de la

jufticc , & efclavedu péché. Sedfi^'incitur , con^

cupifcentid confenîiî volens , & in eo non facit nifi
^^' !•

ijjHod vdt y liber fcilicet pftitia , fervnfque pec- ^
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Nul autre Médecin que Je sus-Christ Nqti^
Seigneur^à qui feul il appartient de dire ^ Surge &
'a,mbula. Lui feul eft la lumière qui éclaire tous les

hommes qui viennent dans le niondejôc qui chaf.

fe les ténèbres de refprit. Lui feul peut brifer les

chaînes de la volonté:, & délivrer le libre arbitre •

de la fervitude de la concupifcencc. 5/ filim vos

liheraverit, dit-il dans l'Evangile > verè liben en-

tis, Reconnoiffez donc vôtre impuiffance , &c de-

mandez àJEsus-CHilisT la force dont vous
^vez befoin , mais demandez la lui humblement
èc avec perfeverance y &c quand vous Taurez re-

çue , em^^oyez ce talent comme un fervitcur fi-

y délie. y\ulîi-tôt que le Fils de Dieu eut dit au pa-
1 ^»'S.

ralytiquej5//r^c? C^ ambda,toile leBttrn tuumy& va-

de in domum tuam. Ce malade fe leva, il marcha ,

il porta fon lit , & il alla en fa maifon. Voilà les

adions d'un véritable pénitent. Il faut fe lever,

c'eft à dire, fortir du fommeil du péché ; il faut le

quitter abfolument^quelque mal qui vous en puiC ^

le arriver , Il ne fçauroit être fi grand que la perte

de vôtre ame. Il fuit marcher, c'eft à dire, il faut

faire des bonnes oeuvres. Il faut porter fon lit

,

c'eft à du'e , fe reifouvenir de f.s péchez, en fentir

la pefànreur , & en porter la confufion. Il faut re-

tourner à la maifon du père de femille , que Ton
a malheureufement abandonnée par le péché. Il

faut s'y tenir comme un mercenaire, fe reconnoif-

lant indigne d'y être traité comme un enfant de la

maifon
; ce que le perc de famille ne lailfera pas

toutefois de fiire,car il viendra au devant de vous,
il vous embraifera , il vous rendra vôtre première

rçbe d'innocence ; & il vous apellera au feftin de
Ja vie éternelle, à laquelle vous copduifent le Pe-

fe, le FilsA le S.Efprit. Ainf; foit-iL
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HOMELIE
POUR LE XIX. DIMANCHE

après la Pentecôte.

S'mile f^Mum ejl , &c, Matih.ii.

IEsus-^Christ continuant de parler en para- rf

bolcs aux Prêtres & aux Pharifiens, leur dit^ Le ce

Roïaume des Cieux eft femblable à un Roi qui ce

fit les noces de fon fils. Il envoya fes ferviteurs «c

pour appeller aux noces ceux qui étoient conviez; <c

mais ils n y voulurent pas venir. H leur envoya <f

encore d'autres ferviteurs avec ordre de leur di- ««"

re : J'ai préparé mon dîner; j'ai fait tuer mes ce

bœufs &: tout ce que j'avois fait engrailfer ; tout <^

cfl: prét^venez aux noces. Ils ne s'en mirent pas en <^

peine , mais s'en allèrent , l'un à fa maifon des <^

champs , & l'autre à fon trafic : les autres fe faifî- ce

rent de fes ferviteurS;, & après les avoir traitez in- ce

jurieufèment ^ les tuèrent. Et le Roi l'ayant apris «^

fe mit en colère ^ & ayant envoyé fes armées , il ce

extermina les meurtriers , & brûla leur ville, «c

Alors il dit à fes ferviteurs : le feftin des noces eft f c

prêt ; mais ceux qui y avoient été invitez n'en ce

étoient pas dignes. Allez-vous-en donc dans les «c

carrefours , & apellez aux noces tous ceux que <e

vous trouverez.Ses ferviteurs étant allez dans les ce

rues 5 aifemblerent tous ceux qu'ils trouvèrent , <c

bons &: mauvais, & la fale des noces fat remplie ce

de pcrfonnes qui s'afllrent à table.Le Roi entra en- ce

fuite pour voir ceux qui étoient au fcftinj& ayant ce

L 1 iiij
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^ aperçu un homme qui n avoit point de robe nnp*

j,^
tiale , il lui dit , Mon ami , comment çtes vous

^ entré en ce lieu fans avoir la robe nuptiale ? Ec

^ cet homme demeura muet. Alors le Roi dit à fes

^ miniftres, liez-lui les pieds àc les mains', èc Tem-

^
portant hors d'ici , jettez-le dans les tçnebres ex^

'

^ terieures. Il y aura- là des pleurs & des grincemens

, de dents. Car il y en a beaucoup d'appclkz, mais

peudelûs.

C*cfl: TEvangile que Ton vient de lire à la fain-

te Meife y que je tacherai de vous expliquer fami»

lieremcnt.

Les premières noces que le Fils de Dieu a f.ute?

fur la terre ont été Tunion de la nature humaine

avec la nature divine en fa perfônne : Noces ad-

mirables ! Mariage merveilleux ! Mariage caufe

de nôtre bon-heur & de notre falut ! Dans le ma-

riage le mari & la femme ne font qu'une même
chair : dans rincarnation U nature divine &c la

nature humaine ne font qu'une même perfônne
;

car il n'y a pas^deux perfonnes en Jesus-Cîîri st,

comme enfeignoit l'herefiarque Neftorjus , mais

une feule perfônne & un fcul ] e s u s-Christ ,

comme enfeigne l'Eglife. Dans le mariage il (e

fait une communication de biens entre le mari &:

6c la. femme \ ôc la femme cft élevée à la qualité

de fon mari ; en forte qu'une femme de balfe &
vile condition dévient Prinçeffe ou Reine , fi foq

mari cft Prince ou Roi. Dans l'Incarnation la na-

ture humaine qui étoit infirme & vile , eft élevée

\ la nobleife , à la force &: à la grandeur de la di-

vinité , en forte qu'il eft vrai de dire que Thom-
me eft.infini,tout puifTant, tout bon, en un mot

,

qu'il eft Dieu.

Enfuiçe de cç mariage adniirable& incompre-
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hçndbk avec la nature humaine jJesus-Chri st
en veut contradterunauci'e par fa Grâce avec cha-

que ame en particulier. Cardans l'Ecriture faintc

ii,neparle des luifs que comme d'une Epoufe qu'il

a prifc, David le reprefente comme un Epoux qui

foie de fa couche nuptiale : Et ipfe tanfdam proce- P/-^^-^^»

de?. s de thalan.o fio. Dans le Cantique Dieu appel-

le l'ame Ton Epoufe, f^em de L'ibano fponfa mea.

Venez du Liban, mon Epoufe j F'dnerafti cor Cant ^,

metirn foror rnea fponfa. Vous avez blelfé mon 9.

ccrur 5 ma fccur, mon Epoufe. Mon Epoufe eft un

Jardm clo<i , Hortus conclufus foror mea fponfa, •^^'''»

Dans le Prophète Ofée, il dit à toute la Nation des

Juifs : Sponpiho te mihi in fempiternum : & fpoûfa^ ^1^^ *•

bo te rnihi in jttflitia & judicioy& in rniferkordia,&

in îniferationibus , & fponfabo te rnihi infide.Qa'H

répoufera pour réternité,qu'il répouferaenjuftice

&: en jugement par fa bonté & par fa mifericorde j

qu'il répoufera fidelemct.MaisrApôtre (àint Paul

dit plus clairement ; T>ef^ondi vos uni viro virgi- t. Cor,

nem caftam exhibere Chrifto, Je vous ay fiancez à 1^-

cet unique Epoux qui eft Jesus-CnRi st , pour

vous prefenter à lui comme une chafte Vierge.

Il dit au (fi que le mariage des Chrétiens eft un

grand miftere en Je sus-Christ d>c en fon Egli-

fe
s
parce qu'il reprefente le mariage de Jésus-

C H R î s T avec l'Eglife. Sacramentum hoc ma-

gnmn esi , ego autern dico in Chriflo & in Ecclejïa, Eph.^,

Ce mariage communique à l'ame les mêmes a-

vantages que l'incarnation a communiquez à la

nature humaine. Car il fait fortir l'ame de la bad

fcfte de fa condition naturelle , & la fait partici-

per à la divinité. S. Pierre appelle les Chré-

tiens qui ont reçu la grâce du Baptême , Divine
t.Pet.u

confortes natur^ , Par çç mariage l'ame entre en
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la coramunication de cous les biens de Dieu , elle

^, ^ entre en fa lui-niere , vos filH lucis e^is. Elle entre

cr, en fa force : Ornma -poffwn in eo (jid me confortât,

Ad Phi- Elle entrq dans fa fagelfc ^ dans fa fcience : Dabo
lip.r 4. 'vohii (piritum ctà non potenint rejiftere. Elle entre
JLhc.xy ^^^^ ^ juftice : Eiirn cjui non noverat feccatum ,

Cor c f P'^'^
'^°^'^ feccatum fecit , ut nos ejficerc?nur jttftitia.

Del in ipfo. Elle entre dans fa fainteré : San[hi

efiote,Jîcut & ego fan^i^ fim. Enfin par ce maria-

ge i'ame dévient le corps de Jesiis-Chri s t. P^os

efiù'' corpm Chrifii, Elle dévient Jésus - Chri st

même: Non multi Chrifii funt,dit faint Auguflinjj

fed mus Chrifias. Les Chrétiens ne font pas plu-

/îeurs Chriitsj mais un feul Chrifl:.

Mes frères , avez-vous, jamais bien penfé à cet-

te dignité de vos âmes , qu'elles font les Epoufcs

du Fils de Dieu ^ qu'elles ont part en cette quali-

té à toutes fes grandeurs , & à tous fes biens ? jfî

vous y aviez penfé^vous ne lui auriez pas été infi-

dèles comme vous avez été. MariSj vous ne vou-

driez pas que vos femmes vous manqualïent de

foi : femmes,vous ne pouvez endurer que vos ma-
ris en aiment d'autres ; vôtre jaloufie vous porte à

des extrémitez étranges de colère Se de vengean-

ce ,* mais vous ne faites point de fcrupule , maris

^ femmes ^ de faulTer vôtre foià Jesus-Chri st»
de vous proftituer au diable fon ennemi. Ne peut-

on pas maintenant faire la même plainte de toutes

les villes chrétiennes 5 que le Prophète Ifaïe fai-^

foit autrefois de Jerufalem ? Ouomodo faBa efi-

•V- ^* meretrix civita^ fiâelisplena judicii ? julfitia habi"

tavit in ea, nunc autern homicide. D'où vient cet

étrange changement ? vôtre ville étoit autrefois

une ville de juftice , de pieté & de charité ; &
maintenant elle eft remplie d'injuftices , de
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fraudes, de tromperies, de larcins, de haines , de ^r ^

vengeance, de craLicé.£^ mn ddfectt de plateis ejus

ufiira & dohis.

Ayez honte de vôtre infidélité , mes frères ,

vôtre époux eft fi bûn,quc ii vous retournez à lui,

6c fi vous vous repentez véritablement de vos

infidclitez , il ne s*en fouviendra plus , & il vous

recevra encore à Thonneur de fa couche : Et non ^f-^S'

erunt in mernoriapriora : & non afcendentfuper cor.

Femmes, fî vos maiis vous avoient furpris en adul-

tere,vous vous défieriez toujours d'eu x,6<: vous ne

croiriez jamais qu'ils vous euifent véritablement

pardonné j mais pécheurs , il n'en eft pas de mê-
me de Dieu : la pénitence efface entièrement de fa

mémoire le fouvenir de vôtre péché , & quand

il vous pardonne , il ne fe repent jamais de fon

pardon.

Une femme fidèle à fon mari ne fonge qu'à lui

plaire ; elle ne fe pare point pour les autres ; elle

ne tache point de leur être agréable j elle ne leur

dit point de paroles douces ; elle ne leur fait poinc

de care/Tes pour les engager : Ainfi , mes frères ,

il faut que vous fongiez feulement à plaire à

J E s u s-C H R I s T i II ne faut rechercher ni

î'eftime , ni Taprobation des hommes ; il ne faut

point écouter les cajoleries du monde qui eft fon

ennemi ; il faut vivre autant que la charité & les

devoirs de vôtre condition le pourront permettre ,

dans la retraite & dans la folitude, car c'eft la gar-

dienne la plus alfûrée de l'innocence. Une femme

fidclle s'étudie à plaire à fon mari , & fait tout

ce qu'elle peut pour obtenir &: pour conferver

fon amitié. Ainfi efforcez-vous de contenter

vôtre divin Epoux , étudiez fes humeurs & fes Rom.iu

goûts , apprenez quelle eft fa volonté. Vt pro-
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etis , dit TApôtre , cjutufit volmtds Dei hona, &
bçneplacem & perfeEia. Vous n'ignorez pas que

fa volonté eft que vous foyez doux 6c debonaires,

paticns , mifericordieux , charitables, & que l'on

ne lui peut plaire par le menfonge , par Tenvie ,

par la médifance , par la haine , par l'avarice , par

Tambition , & par la vanité. Ainfi , tachez d'être

ce qu'il veut que vous foyez , & ne foyez pas ce

CoM.i ^^'^^ ^°"^ défend d'être , Vt amhuletis digne "Beo

per omnia pUcentes : in omni opère hono fru^iifi^

çmtes , & crejcentes tn jciemia Dei, Ann que

VOIS viviez d'une manière digne de Dieu,tàchani:

de lui être agréables en toutes chofcs , portant

des fiuits de toutes fortes de bonives œuvres , ôc

croilTant en la connoilfanc:^ de Dieu : Qlic vous

viviez d'une manière digne de Dieu , c'eft-à-

dire , digne d'être agréez de Dieu , digne <ic$

Epoufes de Dieu. Q^ie cette parole cft grande , Ôc

qu^elle vous impofê une agréable neceflité de pren-

dre garde à vos pas, à vos adfcions, à vos paroles,à

vos penfées ! Vt amhuletisdigne Deo,

Une bonne femme eft obeïlfante à (qn mari ,

êc l'obeiifance eft fa principale vertu. Ecoutez,

femmes , qui n'obeïflez point à vos maris , qui

voulez commander dans vos maifons , qui fous

prétexte que vous gardez la foi conjugale à vos

maris , vous rendeï^ infupportablcs y non feule-

ment vous péchez contre la nature , qui fou-

met la femme au mari , & contre les loix ci-

viles :, qui veulent qu'elle lui foit obeïifante
;

mais vous violez le commandement exprés de

Dieu, & defobeilfez à l'Apotre , qui dit : Mulie-

-. t res viris fuie fubJÀt(S.Jtnt,flcut Domim^quoniam vir

caVut eft mulierù :ficut Chriftus caput eft Ecciefm:

ipfe faivator corporù' ejpn .-fedficut Eccleftafubje»
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Ua efi Chrifioy ira& mnlieres viris fuis in ominbus,

"

Que les femmes foicnc foûmifes à leurs maris

comme au Seigneur ;
parce que le mari eft k chef

"

de la femme y comme Jesus-Chrisst eft le chef
*

de l'Eglife qui eft fon corps , dont il eft aufli le
'

Sauveur. Comme donc l'Eglife eft foûmife à |e- '

sus-CnRi ST, les femmes aulli doivent être fou-
*

mifes en tout à leurs maris. Ce vous eft 3 femmes,

un grand honneur de reprefenter l'Eglife , & vô-
*

tre foûmiiîion ne doit pas être purement humaine

& civile, mais fainte & religieufe.

Le feftin des noces de J e s u s Chri st 5 eft le

tres-faint Sacrement , auquel il invite tous les

hom.mes: Venue, & comedite, venez, leur dit-il ôC

mangez. Mais les hommes ingrats & aveugles ,

au lieu de reconnoître la grâce qu'il leur fait de

les inviter à ce feftin , s'excufent ôc difent, qu'ils

ont des affaires qui les empêchent de s'approcher

de la fainte Table. L'un a un procès, l'autre a un

trafic ; celui-ci eft obligé de prendre foin de fà

vigne & de fon labourage ,* celui-là doit pour-

voir à la fubfiftance de fa bmille. Et nolueruntve^

mre, ]e ne voudcois pas que vous vous approchai^

fiez de la fainte Communion avec an efprit rem-

pli du foin des chofes de la terre ôc du ménage :

mais il eft bien aifé de les cbafter de vôtre efprit

pour un peu de temps , & de vous metrr« en état

de venir à ce banquet adorable , où J e s u s-

Chri s t eft lui-même la viande qu'il don-

ne aux conviez. Il faut feulement prendre garde à

vous revêtir de la robe n)iptiale,c'eft-à-dire,à vous

mettre dans les difpoiîtions que cette viande divi-

ne demande ^ autant que La foiblefTc de la nature

vous le peut permettre ; autrement vous mangerez

çc paio de yic pour votre mort,^ vous ferez jette?
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dans les ténèbres extérieures. C'eft à clire , que fi

vous communiez indignement les ténèbres de vo-

tre efprit s'augmenteront , & à Theure de la mort

vous ferez précipitez dans les ténèbres de l'Enfer,

où il y aura des pleurs &c des grincemens de

dents ;c'eft à dire, où il yj aura toute forte de

malheurs, de douleurs ôc de tourm.ns : Dieu vous;

en preferve , mes frères , & vous fallc la grâce de

palfer du feftin de cette vie , qui fe fait fous des

apparences & des voiles au feftin du Paradis , qui

fe fera à face découverte, auquel vous conduife le

Père , le Fils 5 ^ le faint Efprit Ainfi foit-il;

HOMELIE
POUR LE VINTIEME DIMANCHE

aprcs la Pentecôte.

Brat quidam regulus, loan* 4.

ai 1 L y avoit un Officier , dont le fils étoit malade

j, là Capharnaûm , qui aïant appris que Jésus
5, venoit de Judée en Galilée , alla le trouver , iSC

„ & le pria de vouloir venir chez lui pour guérir

y y fon fils qui s'en alloit mourir. Jésus lui dit;

3, fi vous ne voyez des prodiges & des miracles;

3, vous ne croyez point. Cet Officier lui dit , Seig-

3, gneur,venez avant que mon fils meure. Jésus
3, lui dit : Allez vôtre fils eft guéri.' Il crut ce que

j, Jésus lui avoit dit , & s'en alla. Lorsqu'il s'en re-

3, tournoit, les ferviteurs vinrent au devant de lui,&

3, iui dirent que fon fils étoit guéri : & s'étant en-

3, quis de l'heure qu'il s'étoit trouvé mieuxjils lui rc-

33 pondirent s Hier^eQYiton^lafeptiéme U.eure du joue
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la fièvre le quitta. Son père reconnut que c etoic à

cette heure-là que "Jésus lui avoit dit : V6:re fils

fe porte bien : & il crut , lui Se toute fa famille.

C'cft l'Evangile que nous venons de lire à la

{iiinteMcflejdont je vous veux donner Texplicatiô.

Le premier enfeignement que vous donne l'E-

vangile 5 pères & meres^eft que quand vos enfans

font malades , il faut premièrement s'addreifer à

]esus-Christ,& après recourir aux Mé-
decins 5 & aux remèdes ; mais vous faites tout le

contraire. Car vous avez grand foin d'apeller les

Médecins , & de faire des remèdes : mais vous ne

fongez pas à offrir vos enfans à Jesus-Chri st ,

& à remettre toute leur fanté entre fcs mains. Ne
fçavez-vouspas que c'eft lui qui vous les a donnez,

non pas pour Satisfaire vôtre ambition ou vô-

tre amour naturel , mais pour fa gloire , pour le

fervice de fon Eglife , & pour les autres delfeins

de fa providence ? Ne fçavez-vous pas que vous

n'ctes pas propriétaires de ces enfans , mais que

vous devez feulement vous en fervir félon fes

deffeins. Lors donc qu'ils font malades , il faut

les abandonner à la conduite de fa providence ,

& lui dire : T>efcende antequam moriatur filins

mens. Seigneur , fi c'eft votre volonté de guérir

mon enfant, gueriifez-lc , benilfez les rem.edes

qu'on lui fera y Se difpofez-en félon vôtre fainte

volonté.

Dépuis le péché l'homme eft fujet aux mala-

dies & à la mort. C'eft une loi générale ^ de la-

quelle perfonne ne peut s'exemter ; mais les ma-

ladies qui arrivent aux enfans font d'ordinaire ou
des punitions de leurs péchez , ou fdes avertiffc-

mens que Dieu vous donne pour n'y attacher pas

trop vota:e çœijr ^ cob^^ii^ç yo\js faitef. Perc de mf-
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res , vous adorez cet enfant parce qu'il eft bcaui

qu'il a de Tefprit , qu'il eft bien-fait , qu'il pro-

met beaucoup , & qu'il élèvera vôtre famille^

Dans ces vues votre conir s'attache à lui d'une fa-

çon déréglée y Ôc vous avez plus de loin de lui

que de vôtre falut. Dieu veut vous avertir que

vous ne l'aimez pas chrétiennement^ il lui envoyé

une fàcheufe maladie , ôc vous êtes fur le point

de le perdre
;
profitez de ces avertiffemens : S'il eft

vicieux, faites-lui reconnoîtrc fon pcché,&: dites-

ïoan.S' lui ce que Nôtre Seigneur dit au paralytique: fam

nolipeccare , ne deterius tibi aUijuid contwçat. Si

vous ne jugez pas que ce foit pour fes péchez

qu'il eft malade , examinez-vous vous - mêmes :

voiez de quelle fliçon vous l'aimiez 3 fi ce n'étoic

point trop ardemment 6c trop humainement, cor-

rigez vôtre amour , & déformais aimez4e fclon

Dieu, & pour Dieu.

Pourquoi penfez-vous que fouvent vos enfans

pe gucrilfent pas; c'eft que bien loin de recourit

à Jesus-Christ pour leur guerifon , vous re-

courez quelquefois au diable , recourant à des

forciers,qui fe mêlent de guérir les maladies avec

des paroles & desfuperftitions, qu'ils veulent fai-

re palfcr pour innocentes , & qui en vérité font

diaboliques : il vaudroit bien u;iicux perdre vos

enfans , que de les conferver par un (1 deteftable

moyen : Car fi Dieu permet que le forcier les guc-

riftejils auront obligation de leur falut au diable:

& il eft bien à craindre qu'ils ne foient des enfans

du diable qui les aura prcfervez , & que Je sus

-

Christ , auquel vous n'aurez pas vouki les of-

frir , ne les lui abandonne , &c ne permette qu'ils

vivent pour vous donner autant de déplaifir , que

vous en efperez de fatisfadion.

Mais
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Mais le foin principal que vous devez prendre

de vos cnfans , eft d'empêcher qu'ils ne tombenc
dans la maladie du péché. Pères , die l'Apocre faine

Paul , élevez vos enfans en les inftruifant & en les

corrigeant fclon le Seigneur. Ediicate illos in dif-

ciplina cr corrcptione Dom'mi. Mais s'ils font tom- ^^

bcz dans cette méchante maladie , il fàut avoir
^J'

'^'

foin de les mener à ]e sus-Chris t , c'eft à dire^,

de les adreiîer à leur Curé , ou à quelque bon
Prêtre qui travaille à leur guerifon. Mais vous me
du-ez que vous n êtes pas avertis de ces maladies.

C'eft que vous ne prenez pas le foin que vous

devez de vous.en informer. Vous les lailfez vivre

à leur m.ode , fans prendre garde à leur conduite ,

fans fçTiVoir s'ils jurent , s'ils joùenf , s'ils font

d'autres débauches , s'ils entendent la fainte Met
fe, s'ils fréquentent les Sacremens. Vôtre ignoran-

ce ne vous excufe donc pas , &c Dieu vous punira ce

pour les péchez où vous les avez laiilez tomber, ce

Il ne fiut pas s'étonner, fi par vôtre négligence cc

ils fe débauchent , & s'ils attirent la malédidion

de Dieu fur leur tête. Celui , dit le Sage qui in- ^^'^^^f

ftruit fon fils en fera lolié de tout le monde , & '
'

fes domeftique l'en eftimeront. .Qni docet filiujn

fuiirn laitdahltiir in illo , & in medio dornefticorum

in illo glorlabltur. Les pcTs & les mères ^ difoit un
Ancien , font des Dieux domeftiqnes ; ce qui nç

fe doit pas feulement entendre du ref:;eâ: que jes

enfans font obligez de leur porter j mais qui doit

encore aprendre aux pères ôc aux mères qu'ils font

obligez d'avoir ioin de leurs enfans , fains ou ma-
lades.de lesinftruire, de les corriger & de les por-

ter à la vertu par leur difcours & par leur exem-

ple. Il faut , s'il eft pofîible , les empêcher de

mourir de la mort du péché : Defcende amequam

Mw
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rnoriatur filius meus. Car fî vous les corrigiez

lorfqa'ils commencent à s'engager dans quelque
mauvaife habitude 6c dans quelque débauche ,

vous les empêcheriez fouvenc de s'abandon-

ner au péché ; vous les garentiriez de la mort.

Vous penfcz les aimer en leur lailfant faire

tout ce qui leur plaît^ôc vous craignez de les con-

trifter en les corrigeant j mais fâchez que vous les

haïlTèz véritablement. C'eft le Sage qui le dit ;

j, ^iiparcit virg(& ,odit fil'mm fi:u?n : qui autem du
„ ligit tlhim j infianter erudit. La correction rend

„ les enfaus plus fages , 6c ceux qu'on lailfe vivre à
Ih'td.i^.

leijj. volonté j donnent enfin des fujets d'afîlidion

à leurs mères qui les ont gâtez : Vlrgi^ atcjue cor-

reptio trihùt fapientiam : puer autem qui dimittitur

volumati fua , confundit rnatrem fuam. Un en-

fant qu'on ne corrige point, efl: , dit l'Eccledafti-

que, un cheval échappé. Si vous le flatez il vous

donnera du chagrin. Ne riez point avec lui , de

peur d'en être fâché après. Ne l'excufez point , fi

j^
vous ne voulez vous en repentir.Examinez fa con-

duite , & étudiez fes inclinations. Pliez-le peij-

dant qu'il eft jeune , & corrigez-le avant qu'il
''

foit plus avancé en âge , de peur qu'il ne s'cndur-

Ecdio. cille dans le mal
;
qu'il ne méprifè vos remontran-

ces , & qu'il ne vous accable de trifteife. Equus

rndomitus evadet durus , & filius remijfus evadet

prAceps. LaEiafiltum tuum &paventem te faciet :

lude cum eo , & contriftahit te. Non corrideas illi

ne condoleas & ne defpicias cogitatus illius.

Crû'va cervicem e'w^ in \uventute , & tunde latera

ejus dum infans eFi \ ne forte induret & non credat

tihi, dr erit tihi dolor anima.

Mais en offrant à Jesus-Christ vosenfans

malades il faut avoir une foi parfaite. L'Officier

donc parle nôtre Evangile , de qui demiindoic i
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Jésus -Christ qu'il vint dans fa maifon poiir

gucrir fon fils , n'avoit qu'une foi imparfaite. Il

croyoic que la prefence corporelle étoit necelfairc

pour faire ce miracle , comme iî le Fils de Dieu >

quoi qu'abfent j n'eût pas pu le guérir^ C'cfl: pour-

quoi J E s u s-C H R I s T dit • Si vous ne voyez

des figncs & des prodiges , vous ne croyez point»

Mais après ce reproche le Fils de Dieu lui dit :

Filius mus vivir , & il crut à fa parole , qui fuc

efficace , & qui opéra à l'heure-meme la guerifon

de fon fils. La parole des hommes ne produit rien
,

ce n eft fimplemenc qu'un fîgne de leur penfée ,

qui eft arbitraire , Sc qui fignifie telle chofe ,

parce que les hommes font convenus enfemble

quelle la fignifieroit , mais il n'en écoit pas de

même de la parole du Fils de Dieu 3 elle produi-

foit p:.r fa propre vertu ce qu'elle fignifioit ^ parce

qu'elle étoit l'inftrument delà divini'é qui habi-

toit en lui. Il arrivera^peut-être , que Vfus-Chrift

ne guérira pas vos enfans toutes les fois que vous

l'en prierez ; mais il ne faut pas pour cela douter

de fa puiifance. Car s'il ne leur rend pas la iànté >

c'eft pour des raifons qui ne nous font pas con-

nues 5 mais qui le font de fa providence. C'eft ou
pour le fa lut de vos enfms , qui peut-^.tre fe fe^

roient perdus dans le monde s'ils y étoient demeu-

rez plus lông-tcms , ou pour vous fuiver vous*

mêmes , en vous empêchant de fonder de grandes

efuerances fur eux 5& de tomber dans plulîeurâ

péchez que vous eu{îiez commis pour les avancer!

dans le monde ; en un mot , c'eft pour vous ap-

prendre à ne vous attacher qu'à Dieu.

Enfin , que toute vôtre miifon croie véritable^

ment tn ] e s us-ChR i s t • Et creâidït dormis e]tts

toîu, ]e ne dis pa$ d'une fin^ple foi , pour le$ nai?

Mm ij
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fteres que iTglife vous enftigne , mais d'une foi

vivante & animée de la chance, (^ue vôtre con-

<3uite , que vos paroles y que vos actions foienc

des preuves de cette foi fans laquelle vous ne pou-

vez plaire à Dieu , & avec laquelle vous lui ferez

agréable ydc vous recevrez la recompenfe qu'il a

protnife à ceux qui croiront véritablement en lui.

HOMELIE
POUR LE XXI. DIMANCHE

après la Pentecôte.

AfimiUtnm ejl regnurn c<i^lorUi(jrc.M:it.i2,

•> ï E Roïaume des Cieux , dit }esus-Ckrist ,

5> L t^ft fcmblable à un Roi qui voulut faire ren-

sv dre compte à fes ferviteurs. Et aïant commencé à

3) le fliire on lui enprefenta un qui lui devoitdix

», mille talens ; mais comme il n'avoit pas dequoi

„ les lui rendre , Ton Seigneur commanda qu'on le

»> vendît y lui , fa femme ;, fes enfans ; & tout ce

M qu'il avoit , pour payer ce qu'il devoit. Ce fervi-

„ teur fe jettantà fes pieds lui fit cette prière Seig-

„ gneur , aiez un peu de patience , &: je vous

„ paierai tout. Alors le Maître de ce Serviteur étant

„ touché de comrafllon le laiifa aller , & lui remit

„ fa dette. Mais ce Serviteur ne fut pas plutôt

*j fofti , que trouvant un de fes compagnons qui

„ lui devoit cent deniers , il le prit à la gorge

„ & l'étouffoit prefquc , en lui difant : Rens-moi ce

„ que tu me dois. Son compagnon fe iettant à fes

„ pieds , le conjuroit , lui difant : Aïez un peu do

^, patience , ^ je vous rendrai tout. Mais il ne
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voulut point l'écouteu j il alla le faire mettre en j^

prifon jufcj^u'à ce qu'il lui eût tout paie. Les au- ce

très Serviteurs fes compagnons voi'ant cela en fu- ce

rcnt extrêmement touchez, & vinrent avertir ce

leur Maitre de tout ce qui s'étoit palîe. Alors fon «c

Maître l'ayant fiit venir , lui dit : Méchant Ser- ce

viteur , je vous avois remis tout ce que vous me ce

deviez , parce que vous m'en aviez prié ; ne flil- f<.

loit-il donc pas que vous eufliez aufli pitié de ,c

vôtre compagnon 5 comme j'avois eu pitié de ce

vous Et étant emu de colère , il le livra entre ks ce

mains des bourreaux , jufqu'à ce qu'il payât tout ce

ce qu'il lui devoir. C'eft ainfi que vous traitera.ce

mon Père qui eft dans le Ciel,{i chacun de vous ne ce

remet à fon frère du fond du cœur , les fautes, ce

qu'il aura commifes contre lui.

Voilà 5 mes frères , l'Evangile qui vient d'étrq

lu à la fàinte Melfe , lequel m'oblige à vous parler

de Tamour des ennemis.

le vous en ai déjà parlé plufieurs fois , mais on

ne le fçauroit faire trop fouvent , & je ne crains

pas de me rendre importun , en vous en parlant

encore aujourd'hui. Il y a de certains péchez qui

font comme attachez à certains peuples : L'yvro^

gnerie eft la vie naturelle des Septentrionaux ; la

volupté 3 des afriquains ; l'orgueil, des Efpag-

nols , la vengeance , des peuples du Levant &: de

cette Province. L'yvrognerie n'y règne pas^les vo-

luptez de la chair n'y font pas un fî grand ravage;

mais la haine s'y gUife aifément dans les cœurs ,

qui font très fenfibles aux moindres injures , &
qui ne fçavent ce que c'eft que de pardonner .

Mais en Je sus-Christ , il n'y a ni Levantins 3

ni Afriquains , ni Grecs ni Barbares. Tous les

Chrétiens font également obligez d'obeïr à Jesus-

M lij
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C H R I s T 3 qni leur défend de fe venger > ^
leur commande d'aimer leurs ennemis & de leur

faire du bien. Les autres Commandemens font des

Commandemens de Dieu. Mais celui d'aimer les

ennemis eft le Commandement de Jésus-
C H R I s T> &. les Chrétiens font par confequent;

obligez de le garder. Car il fait ce Commande-
ment comme de lui-même. £^5 amem dico vohis,dL

ligite inimkosvefiros. Ibavoit été ait aux Anciens.

Vous aimerez vôtre prochain & vous haïrez votre

ennemi ; mais moi qui apporte une Loi nouvelle

au monde , je vou^^is & je vous ordonne d'ai-

mer vos ennemis. Ego autem dico vohis. Je vous le

dis , moi qui fuis le Fils de Dieu vivant ; moi qui

fuis vôtre Legiflateur , vôtre Maître , vôtre Roi ,

votre Sauveur ; moi qui ay droit de vous impofèr

de nouvelles règles plus parfaites que les ancien-

nes y parce que ma Loi eft une Loi de perfe6tion ,

& que je veux que tous mes difciples foient par-

MAtth
^^^^^ > ^^^ ^^^ ^y donné le premier exemple de cet

. amour ; moi qui ay prié pour ceux qiii me fai-

„ foient mourir. jEço autem ^ Il eft vrai que la natu-

^^
re eft contraire à la pratique de ce Commande-
ment , mais les Ch) êtiens ne doivent pas vivre fé-

lon la nature , & particulièrement félon la nature

corrompue par le péché. C\ft du péché que pro-

cède le defir de la vengeance , c'eft la concupif-

cence qui fait reftentir fi vivement les moindres

injures. Par le pechc l'homme eft décheu de fa

véritable grandeur , & toutefois il conferve tou-

jours une inclination à la grandeur , & un defir

d'excellence ; mais comme il ne l'a plus en foi , il

la cherche dans les chofes où il ne la peut trou-

ver 3 & il eft ofFenfé de tout ce qui lui paroît être

un obftacle pour en jouir.De forte que les injures
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que lui fait le prochain , diminuant en fon opi-

nion l'excellence qu'il croit poifeder^ou à laquelle

il afpire , il les fent tres-vivement & ne les peut

pardonner. Ce n'tft pas que la Philofophie des

Anciens , qui ne connciiroient pas le vrai Dieu ,

n'ait hautement parlé du pardon des injures , &
qu'elle n'ait prononcé qu'il y avoit de la grandeur

de courage à hs \x\h;^A\{^\..M^.gnï anirni , dit Sene- L, 2. de

ç^WQyCft ï'n^nrljts defpicerejlle mugnvti & nohdu efl , ira,

qui more magrjd fi^rdi,latratm mïnonim canmn fecu-

Yîis exclndit. Ciceron palfe bien plus avant 3 ^ dit

qu'il ne compare pas feulement aux grands hcm-
mes celui qui pardonne à fes ennemis , mais qu'il

reftimerem'>lablc à Dieu. Non enïm eumcumjkm-
mis viris comparo , fcdjïr//illimum Deo pidico.

Il y a paruii les Payens de grands exem^'les de

ceux qui ont pardonné les injures: mais il faut

avoiier qu'ils ne les pardonnoient pas comiTie Je-
sus-Christ veut qu'on les pardonne, ex cordihm,

La vanité de faire une adion extraordinaire , le

defir d'acquérir la réputation & leftime des hom-
mes , les portoient d'ordinaire à oublier les torts

qu'on leur avoit faits ; mais il ne chaiFoient pas

de leurs cœurs l'averfion fecrecte des ennemis^& ils

ne fongeoient pas à obeïr à Dieu, comme peuvent

& comme doiven: faire les Chrétiens : Si non rCm

miferitis unufquifquefratri fuo de cordihm veflrù^

C'eft bien une marque qu'on eft Chrétien que
de croire enjESUs-Cnaisr, que d'aflifter

à la Meife , que de fréquenter les Sacremens, que
de faire l'aumône aux pauvres pour Tamourde lui.

Mais ces marques peuvent être équivoques &"

trompeufes. Le feul amour des ennemis eft la mar-

que naturelle , infaillible & indubitable que
vous êtes enfans du Pere Celeftc , & par con-

Mm iiij
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fequent frères de Jesus-Chri st. C*e(}. îni qui le

Manh^ dit. Ego autem dico vohis diUgite inïmicos vejiros

, ttt JïtM filii fatris veFlris tjîù in cœlis eft. Le Per-e

Celefte ne peut rien produire de plus grand que Ton

Fils , qui cft le caradlere , c'eft à due , Timage

de fa fubftancc , fa fplcndeur , & fa vertu.Ce Fils

eft unique par fa naiffance , & toutefois il y a

d'autres fils par Tadopcion qui fe fait au Baptême,

6 par Tamour des ennemis ; voiez quelle eft la

force de cet amour , de rendre les hommes enfans

de Dieu.

S'il faut reconnoître les enfans de Dieu à cette

marque; lielas mes frères , que j'en trouve peu

dans cette ParoilFe. Car qui eft-ce de vous autres

qui aime fon ennemi ? Qii eft-ce qui fait du bien

à ceux qui le perfecutent ? Qiii elt - ce qui prie

pour ceux qui le calomnient? Au contraire il n'y a

dans vôtre cœur qu'amertume^que haine ,que de-

firs de vengeance, que delTeins contre le prochain;

èc dans vôtre bouche'il n'y a que des injures^&des

iTialedi6tions. Ne vous trompez donc pas vous

mêmes ; ne m'alléguez pas que vous venez à

l'Eglife , que vous entendez volontiers la parole

de Dieu , que vous fréquentez les Sacremens-.avec

tout cela je vous dis , que vous n'êtes pas Chré-

tiens , parce que vous n'aimez pas vos cnnemis,6<:

que vous n'êtes pas délivrez de vos péchez, parce

qu'il n'y a que l'amour qui efface le péché, 6c que

Tamour n'étant pas dans vôtre cœur Dieu ne vous

a pas pardonné.

Jesus-Christ agit independemmcnt de nous

dans fes autres adions ; mais quand il s'agit de

nous pardonner , il fe conforme à nôtre conduite

& fe règle fur nous. Dimitthe & dimittetur vohis.

Dans nôtre Evangile il fait payer jufqu'au dernier
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denier celui qui lui dcvoic mille talens , parce

qu'il n'avoit p:s remis à fon compagnon la petite

dette dont il lui étoit redevable. Il l'appelle mau-
vais icrviteur , ferve nequam. En effet peut on con-

cevoir rien de plus injufte & de plus mcchant,que

de ne vouloir pas pardonner une petite injure à

fon frère , après que Dieu nous a pardonné des

crimes énormes. Q_ioi 5 malheureux! tu veux te

venger d'une parole , qui eft échapée à ton enne-

mi dans fa colefe , & Dieu t'a pardonne mille

blafphémes contre fa divine Majefté. Tu ne peux

foutfrir une action de promtitude , & tu veux

que Dieu te pardonne mille adions de malice. Tu
as offenfé une Majefté infinie 3 6c ton ennemi n'a

offenfé qu'un homme mortel comme lui ; cepen-

dant tu veux que Dieu te pardonne , ÔC tu ne veux

pas pardonner.dit Hoino /^ow/Vz/.ditrEccleiiaftiquea cap.x%.

refervat îra7n,a Deo quitrit meàelamïïn hominemjî-

mïUmfihï non hahet rnifericordiam & depeccatis

fuis deprecMur ? Ipfe dtirn carofit , refervat tram ,

& propitiatîonem petit a Deo ? qu'is exorabit pro

delici'is illifis f Q^ii priera pour fes péchez ?

fera-ce Je sus-Chri ST , quia prié pour ceux

qui le crucifioient ? Sera-ce fon Ange Gardien ,

qui Ta fîfouventfollicité de pardonner, & des

avertiifçmens duquel il s'eft mocqué ? Sera-ce l'E-

tlifequ'il afcandilifée par fon inimitié inexora-

le ? Mais aura-t-il lui-même la hardielfe de de-

mander pardon de fon péché? lui qui tous les jours

endifaiu l'Oraifon Dominicalca prononcé fa con-

damnation.Car \\2ià\V.Pjirdo'ûne\-mm,commenom ^

pardonnons a ceux qui nom ont njfè nfe'^. Il n'a point

pardonné^il ne veut donc pas qu'on lui pardonne'.il

a prononcé fon Arrct par avance ; au lieu d'attirer

la bénédidionde Dieu fur lui > il a attiré fa mak-
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didion y fa prière même eft un péché , fclon cct-

P/ioS. te imprécation du Prophète , Et oratio ejus fiât in

peccatum. Comment le malade peut-il guérir Ci

la médecine même eft du poifon ? Pardonnez ,

pardonnez donc , mes frères ; & (i ce pardon tft

dur &c fâcheux à la nature , comme il Teft en ef-

fet y regardez J e s u s-C h r i s t , qui vous

le commande , & qui vous en a donné l'exem-

ple. Avez-vous été flagellez comme lui ? Avez-
vous été couronnez d'épines ? Vous a-t-on cra-

ché au vifage ? Vous a- t-on cloiié les pieds & les

mains fur une Croix ? Vous a-t-on chargez d'op-

probres & de blafphêmes ? C'eft ce que ]e sus-

Christ a pardonné, c'eft en foufFrant ces cruau-

tez qu'il a pardonne. C'eft pour fcs bourreaux

qu'il a prié , qu'il eft mort , qu'il a répandu tout

Hehy, fon fmg. T{^cogitate eum qui talemfnflinuit àpec^

II. catorihpis aâverfum femetipjum contradi^ionem.

Toutes les injures que l'on peut vous avoir fiites

font légères , en comparaifon de celles que l'on

a faites à vôtre Sauveur , & elles ne méritent pas

que vous vous en plaigniez. Laiifez-lui la ven-

geance y mais ne la lui demandez pas ; au con-

traire priez pour vos ennemis , & demandez à

Dieu qu'il leur touche le cœur , afin qi'ils fe

convertifrent, & qu'ils ne l'offenfent plus. Car fi

vous vous vengez , vous vous faites plus de mal

De qu'à lui. Non pote
fi; fieri , dit faint Augnftin , ut

i>erb. tjui odit alterum non fibi prius noceat. Illum enim
T>omi- liciere conatur extrinfecus f: vafiat intrinfecus. Ce-

lui qui hait fon prochain , fe nuit premièrement

à lui-mé -ne; car il ne fait tortà fon prochainqu'en

des chofcs extérieures , mais il fe ruine lui-même

en déchirant fa confcience. Qne pouvez-vous fai-

re à celui que vous hailfez ? Vous lui ôtez de l*ar-

»/.f.lé-
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gent^mais lui ôtez-voas la foi?VoLis bleffcz fa ré-

putation 5 mais blelfcz-vous fa confcience ? c'cft

la vôtre que vous blelfez^ôc vous êtes vôtre enne-

mi tn penfan: être le fien : vous ne fentcz pas le

m 1 que vous vous faites à vous-même , lorfque

vous êtes cruels à vôtre ennemi \ vous l'avez ou- 11,1^^

tragé. mais vous êtes devenu méchant. Sdvifti in

inirnicurn tuum , te fitviente ilU nudatm efl : tu inu

(juus es. En vous vengeant vous lui avez fait per-

dre une femme d'argent , mais vous , vous avez

perdu la grâce & hunocence. IlleperdiditpecU'

mam , tu umocentïam. Il a perdu un bien perilfa-

blcj & vous :, vous êtes en danger de perdre vôtre

falur. Illeperdidit rem perituram , tu faUus es per^

jurm. Vous penfez, mes freres^étre innocens^par-

ce q'ie vous n'avez pas trempé vos mains dans le

fang de vos ennemis : mais fçachez qiie i\ vous les

h'ïifezj vousécc's des homicides. C'eft le fiint

Efprit qui prononce cette terrible fentence : ^ti ^-JoaTi,

odit fratrem fimm y homicida eft. Vos mains ne ^'

font point teintes de fang ^ mais vos cœurs font

remplis de fîel & d'amertume , & vous commet-

triez l'homicide , fî vous n'étiez retenus par la

crainte de perdre vôtre réputation , vos charges

& vos biens. Purifiez donc vos cœurs de ce fiel,

confervez-y la charité , il n*y a rien de plus doux

ni de plus agréable. Omnern ergo amarïtudinem

fellis evorne , & quoquo paBo vdueris charitatif

duleedinem fume , nihil enïm eafuav'ms, nihil hea-

tius. La charité eft: fuivie du repos &: de la paix

de la confcience , au lieu que la haine eft tou-

jours accompagnée de trouble , d'inquiétude , de

chagrin , & de defcfpoir. La charité eft le parta-
' ge des enfans de Dieu , & la haine eft le propre

héritage du diable \ c'eft fa nature , & il y eft
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confirmé pour jamais, ce qui le prive aufîi pour
jamais de la vie éternelle , à laquelle nous condiii-

fc le Pcre, le Fils , & le S. Eionc. Ainfi foic-il,

<#J &^' e^ fâ>3- £^» ^W- &s» ç** ':<^ &i&* e«^ £<i&3- Ë^

HOMELIE
POUR LE XXI L DIMANCHE

après la Pentecôte.

Abeuntes pharifdi y ^c. Matth. 22.

,5 T Es Pharifiens s'étant retirez , firent delfein

yy Lentr'eiix de furprendre Jésus -Christ
yy dans fes paroles. Ils lui envolèrent donc leurs dif-

35 ciplcs avec les Herodiens , qui lui vinrent dire :

yy Maître , nous fçavons que vous êtes fincerc &
,, véritable , de que vous enfeignez la voye de Dieu

5, dans la vérité, fans avoir égard à qui que ce foie ;

3, parce que vous ne coniiderez point la qualité des

y, perfonnes. Dites-nous donc vôtre avis fur ceci :

yy Eft-il permis ou non de payer le tribut à Cefar ?

5, Mais Jefusconnoiifant leur malice, leur dit : Hy-

3, pocrites , pourquoi me tentez-vous ? montrez-

^, moi la pièce d'argent qu'on donne pour le tribut
;

yy ôc lui ayant prefenté un denier , jcfus leur dit:

yy De qui efl cette image & cette infcription; de

yy Cefar , lui dirent-ils. Jefus leur répondit : Rendez

3, donc à Cefar ce qui eft à Cefar , ôc à Dieu ce qui

5, efl: à Dieu.

C'eft: l'Evangile que l'on vient de lire à la fâin-

te Meife , qui contient de grandes infl:ru6lions ,

difpofcz-vous donc à les écouter, & à en profi-*

ter.
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Le premier enfcignemenc, que vous devez tirer

de nôtre Evangile , eft de rendre au Roi que Dieu

vous a donné , robeïilance & la fidélité que vous

lui devez. Car , comme dit TApôtre fàint Paul ,

il n*y a point de puiirance qui ne vienne de Dieu, Rom, 15.

ik c'cll: lui qui a ordonné celles qui font fur la

terre. Qiie toute perionne donc ioit fcumife aux

puilîances fuperieures^ non feulement par lacrain-
"

te des châtimens ; mais aufli par le devoir dw la
"

confcience. Non folum propter iram , fid propter
"^

co-.fcientiarn. Les Princes font les images de Dieu ,

& fes Miniftres , pour punir les méchans &: pour

faire vivre les bons en fûrecé. Dei enïm rmmfier

efl in honvim vmdex m ïra.m eï qui malum agit.

C'eft pourquoi vous les devez honorer ; vous no

devez parler d'eux qu'avec refpeâ: , vous ne de-

vez pas vous emporter comme vous faitt:s fouvenc

à des injures & à des paroles de mépris 3 ni prendre

plaidr à entendre blâmer leur conduite , éc con-

damner le gouvernement. Il ne vous arrive riea

que par la permiflion de Dieu, & par Pordre de fa

providence. S'il y a des gens qui abufcnt de Pau-

torité des Souverains , & qui vous chargent de

tributs &: d'impo(icionS;,Dieu le permet pour exer-

cer fa juftice , pour punir vos péchez , & le mau-

vais ufage que vous faites de vôtre bien. Si vous

n'étiez pas des ufariers , des avares , des larrons ,

il ne permettioit pas que des Partifms vous enle-

vaiïènt vos biens ; mais vous n'avez point de con-

fcience,vous aiiialfez à toutes mainS:,ou vous difci-

pez vos biens en débauches , faut-il vous étonner

qu'il vienne des gens qui vous enlèvent vos biens

par des inventions injuftes & violentes, vous vous

portez à toutes fortes de mjéchancetcz^vous com-

çnettu tQ^te§ forces de violences j vous ne voulex
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obeyr ni aux loix de Dieu, ni aux loix du Royau^
me

i
Faut-il s'étonner fi l'on vous traite avec du-

Uid ^^^^ ^ ^^^^ rigueur. FiS non tiuiere potefiatem f

bonum fac ; ûT habeb^s laitdem ex i>la : Dei eriim

minfter efl tibi m homirn. Ce n cft pas aifez d'ho-

norer le Roi de parole , il faiit Thonorer en effet
\

ceft à-duc, qu'il faut le fervir en ce qui déj^^cnd

Ihii, ^^ VOUS. Il faut payer vos fabfides de bon cœur ,

Cui tYÏbitntm tributum. Il ne faut point frauder les

droits. C'tll: à lui à répondre à Dieu , s'il ne les a

pas impofez avec juftice , mais cependant c'eft à

vous à les payer de bon gré , bc non pas par for-

ce. Car l'obeiifance que ks Chrétiens rendent à

leurs Souverains doit être comme cellequ'ils.rendcc

à Dieu ; elle doit venir du cœur , & avoir la cha-

rité pour principe.^^^^^V^ quA fmjtCafaris dzfari.

Mais fi vous rendez à Cefar ce qui apartient à

Cefar , à plus forte raifon faut-il rendre à Dieu

ce qui apartient à Dieu, Et c^ha fmt Dei Deo.

Votre ame apartient à Dieu > parce qu'il Ta créée,

6 qu'il la créée à fon image , &: à fa rellcmblan-

ce. Elle reprefente Dieu en fon être , parce que

comme Dieu eft efprit , Taife f ft un efl^rit
; que

comme Dieu eft immortel , elle eft immortelle
j

que comme Dieu eft fi.riple, elle eft audi une fub-

ftance fimple. Dieu eft par tort , & (ans fe divifer

il occupe tout l'Univers , & ^ft pi efent à toutes

les créatures par fon immenfité, L'ame eft auflî

indivifible &: elle cft toute d ns tout le corps , &
toute en chaque partie. Dieu eft le premier mo-
teur , & fans erre mû il donne le mouvement à

tous les corps ; l'ame eft aufli le principe de tous

les mouvemens du corps qu'elle anime. Dieu com-

mande à toute la nature 6c gouverne par lui-mê-

me tout rUnivers ; 1 ame doit par fa nature com-
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mander au corps , elle doit le conduire & le gou^

verner \ Dieu fe connoîc & s'aime foi-mémc, 6c

on rapporte tout ce qu'il fait à ces deux opéra-

tions. L'ame na point aufîi d'autres fonâiions

que la connoiifance & l'amour. Se connokre àc

s'aimer font deux opérations immanentes en Dieu,

c'crt-à-dire , qui demeurent dans le principe qui

les produit : connoitre &: aimer font aufli deux

opérations qui demeurent dans Tentenderaent <Sc

dans la volonté de l'amc. Dieu eft libre dans fes

opérations , & on ne peut l'obliger à rien faire

contre fa volonté : l'ame a fon libre arbitre qui

ne peut fouffrir de violence ; & c'eft proprement

en cette liberté que coniifte la relfemblance de

l'ame avec Dieu. Commue il y a en Dieu une na-

ture & plufieurs perfonnes , il y a dans lame une

fubftance & plufieurs facultezj l'ame cft une,

mais elle a un entendement , une mémoire Ôc une

volonté
i
& c'eft par ces trois puilfances que la-

me relfemble à Dieu , & qu'elle eft l'image de la
^

tres-fainte Trinité : Atquein iftis tribus ^ dit faint p/^g^

Auguftin , Dei imaginem gerity mirab'diter in fna fermât*

natura nofler imerior homo.

Le péché a dtfiguré cette image , & cette ref-

femblance 5 mais la grâce de Jésus - Christ la

repare heureufement. Gar elle nous rend partici-

pans de la nature divine, Dtvim confortes natura. ^'Pet.i.

La grâce éclaire notre entendement , & y retrace

la vérité de Dieu : elle purifie nôtre volonté , 6c

y retrace la bonté de Dieu ; elle délivre nôtre ame
de la captivité de la concupifcencc5&: la met dans

h liberté des enfans de Dieu. Si filins vos librra- Ican.%,

verit , vere liberi eritis. Nous n'avons donc rien

en nôtre ame qui ne vienne de Dieu, 6c par confe-

quent nousfommes obligez de rendre à Pieu nôtre

WTie qui lui appartient.
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Mes frei'eSjdlemandons-nous fouvent : Cr/pis eft

infcriptio & imago hacî' De qui eft cette infcn-

ption, de qui eft cette image ? Eft-ce l'image d'un

Lion ôc d unTygre ? Non. Pourquoi donc ferons-

nous cruels comme des Tygres & des Lions?Eft-ce

l'image d'un ferpent ? Non. Pourquoi donc ferons-

nous ru fez conime des ferpens ? Pourquoi ferons-

nous remplis de venin comme des Afpics ? Eft-ce

l'image d'un pourceau ? Non. Pourquoi donc nous

veautrerons-nous comme des pourceaux dans la

boue des voluptez de la chair ? Eft-ce l'imac^c du
diable ? Non. Pourquoi donc honorerons-nous le

diable comme nôtre Souverain ? Pourquoi obei-

rons-nQUS à fes volontez ?

L'image que nous portons , eft pour nous une

leçon intérieure , qui nous aprend rôure devoir.

C eft l'image de Dieu^qui eft unatres-fimplcjfoyons

donc (Impies y ôc banniifons la duplicité de nos

cœurs & de nos paroles.C'eft l'image de Dieu qui

eft fpirituel ; menons donc une vie fpi rituelle ; ne

fuivons pas les mouvemens de nôtre chair. C'eft

Timage de Dieu qui eft immortelle , ne mourons

donc pas par le peché,ne nous privons pas de l'im-

mortalité bicn-heureufe pour laquelle nous fom-

mes créez. Dieu eft le premier moteur qui donne

le mouvement à toute la nature^» qu'il foit aufîi le

premier moteur de nos âmes &c le principe de tou-

tes nos allions aufîi bien que leur ftn.Dieu fe con-

noît & s'aime foi-méme,& il ne peut ccre occupé

qu a fe connoître & à s'aimer. Qiie nôtre unique

occupation foit aufli de connoître Dieu , qui eft la

veritéj Se de l'aimer, lui qui eft lefouverain bien.

Regardons les créatures comme indignes que nous

nous appliquions à les connoître , bien loin que

nous leur donnions nôtre aiïiour. Dieu eft tout li-

bre
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ne ralïujetiirons jamais au péché , qui eft la pins

infaipe & la plus cruelle de toutes les feivitudjs.

jQHifquis , dit (aint Auguflin , fe talcm reddi de-

Jiderat ^ cjualts à Dsofaciiî^ eft , id eftfimilem Deo, Vl. dt

redeat ad fe , & flet in fe , & fie ïntra femetipfum fphitu

qudrat & videat mde cohftet homo & ex qua fut & ^^^'

panefMus fit ad imaginem T>ei. Q^iiconque veut
^^'^'^'

fe rendre à Dieu tel qu'il a été fait de Dieu ^ qu'il

rentre en lui-même , qu'il y demeure &c qu'il y

contemple de quoi il eft compofé , Ôc à raifon de

quelle partie il aécé fait à l'image de Dieuj il trou-

vera que cette image n'a pas été imprimée' dans

fon corps^mais dans fon ame qu'il ne TeiFace donc

pas par le péché y mais qu'il ait foin de la confer-

ver, &c qu'il s'éloigne de toutes les chofes qui peu-

vent l'effacer ou la noircir y mais fur tout qu'il ait

foin de fe fervir de fon ame pour plaire à Dieu ,

d'occuper fon entendement de fes grandeurs , de

fes veritez , de fes myfteres; de remplir fa mémoi-
re du fouvenir de fes bienfaits , d'attacher fa vo-

lonté à fon amour; enfin de rendre fon ame à Dieu,

puifqu'elle vient de Dieu , Ôc qu'elle lui apar-»

tient. Er qi^x, funt Del Deo,

Si vous aviez imprimé vôtre imagée fur du bois

ou fur de la cire ; & que quelqu'un la vint rom-

pre , ou s'il y jettoit des ordures Ôc l'effaçoit , ne

vous mectriez-vous pas en colère contre lui , ne

vous tiendrez-vous pas offenfé de fon adion ? ôC

vôtre reifcniiment feroit-il pas infte ? Te von s de-

mande 5 fi à plus forte raifon , Dieu ne fe tiendra

pas offenfé contre vous , lî vous 1 rif^z de il vous

foLiillex fon imagejqu'il a imprimé dans vôtre ame: Serm.

Roq-o te,àK faint Auf^aftin^ ft im.nihie piEia in tabula 244 de

mortuafie zelaverùputoi qualeinjuriapatitur T>mh ^«^'/*^i

N n
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cjumido in r.obls imago fua per hixuriam fordidatur.

Si nous n'avons pas foin de nous pour Tamour

cîe nous-mêmes , ayons-en foin à canfe de l'ima-

ihid, ge ^Q Dieu y à laquelle nous avons été faits. Et
ideoJî nohis non farcïinus propter nofmetipfçs.par-

camm nohis , vel prcpter imagmem Del ad cjuarn

faBi fmmts. Aimons-nous en refpecfcant &c ho-

norant l'image de Dieu en nous y en prenant bien

garde à la tenir toujours nette > toujours propre,

toujours lumineufe , ôc fi par les péchez véniels

que nous ne pourrons pas nous empêcher de com-

mettre y il s'en efface quelques traits , retraçons

chaque jour ces traits par quelques adions de pé-

nitence 5 p«ir la prière , par l'aumône ou par qucl-

qu'autre bonne œuvre y afin que nous prefentant

au jugement de Dieu il reconnoilfe fon image y &C

qu'il lui donne fa dernière perfection, en lui don-

nant la vie éternelle y à laquelle vous conduifc le

Père, le Fis,& lefaint Efprit.

HOMELIE
POUR LE XXIII. DIMANCHE

après la Pencecôce.

BjLcillo loc^uente aà cos , é'c. Match ^.

PEndiuit que ]e sus Christ parloir aux Pha-

rifiens & aux Difcipks de Jcan-Baptifte : Un
chef de la Synati;ogue s'approcha de lui, ^ l'a-

dora , en difant: Seigneur, ma fille vient de rnpu-

rir,mais venez lui mnpofcr les mains & elle vivra.
*
Jésus fe levant le fuivit avec fes difciples. En mç-
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me-cems une femme 5 qui depuis douze ans avoir

une perce de fang, s'approcha de lui par derrière^

& toucha le bord de fa robe : Car elle diioïc en
"^

elle-même ; Si je puis feulement toucher fon vê-

tement i je ferai guérie : Jésus fe r. tournant , &c

la voyant lui dit ; Ayez confiance, ma fille , vôcre

foi vous a gucrie ; & cette femme fut guérie à

Theurc même. Lorlque Jésus fut arrivé dans

la maifon de ce Chef de la Synagogue , voyant

les joueurs de flûte , & une troupe de p>:rfonnes

qui faifoient grand bruit , il leur dit : Retirez-

vous y cette fille n'eft pas morte , elle dort. Et

il prit cette fille par la main, & elle fe leva : & le

bruit de ce miracle fe répandit par tout le païs.

C'eft TEvangile de la fainte MeiFe , que nous

avons à vous expliquer , & duquel je prendrai fu-

jet de vous parler des difpofitions avec lefquel-

ies il faut vous aprocher de Jesus-Chrisi dans

la fainte Communion.
L'humanité de Jésus - Christ écoit la robe

qui couvroit fa divinité , mais c'étoit une robe

divinifée , une robe C\ étroitement unie à la divi*

nité , que la divinité habitoit en elle corporelle-

mcnt. In qtw, dit l'Apôcre , habitat omnis flemtH-c^'îcjfX*

do àïvinïtdtii corporaliter. Toutes ces paroles font

dignes d'être confiderées. Dans lequel la plénitu-

de de la divinité habite corporellement. Qiii die

plénitude de la divinité^ dit toute la divinitéjtou-

te TelTence divine qui habitoit corporellement en

J E s u s-C H R I s T , cV'ft-à-dire, qui penetroic

toute liiumanité de Jesus-Chri st par Tunion

de fon corps & de fon ame avec la divinité , en

la perfonne du Verbe , qui étoit dans fon ame ,

(ians fon entendement, dans fa volonté , dans fa

N n ij
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mémoire ^ dans Ton imagination , dans fès incli-

nations 3 dans fcs fens , dans fts yeux , dans feS

oreilles , dans Ton gcût^dans fon odorat :,
dans (on

attouchement , dans fes pieds , dans fes mains j

enfin dans tout ce qui étoit en lui. C'eft pourquoi

cette humjmité étoit l'inflrument corporel de la

divinité ; & il faifoitdes miracles par toutes les

["-arties de fon corps ; fa falive même rendoit la

veuè aux aveugles. Au (Ti on voit que dans faint

Luc 5 qui raporte plus au long que faint Mat-
thieu la guenfon miraculeufe de cette femme qui

avoit une perte de fangjOn voie , dis-je
;,
que Nô-

tre Seigneur reconnue qu\me vertu étoit fortie

de lui y c'cft - à - dire , qu'il avoit fait un miracle

par l'attouchement de fa robe.

Nous ne pouvons plus toucher Jesus-Chri st>

comme le toucha Themorroilfe , car il efl: dans le

Ciel revêtu de la gloire & des fplendeurs de la

divinité , mais nous l'avons dans le tres-fainc Sa-

crement i couvert des efpeces ^ comme d'une ro-

be , & c'cil: en cet état que non feulement nous le

pouvons toucher , mais le manger, de le recevoir

dans nôtre cftomach. Qtiand donc nous fommes
travaillez du flux de fang , c'eft-à-dirc , quand le

péché nous ôte nos forces , de que nous n'avons

point de remède qui puiife nous guérir de cette

foiblelfe , comme il cft dit dans nôtre Evangile ,

que cette femme qui fut guérie avoit dépcnfé tout

fon bien en Médecins & en remèdes fans en avoir

retiré aucun foulagementiadreifons-nous à ]e su s-

Christ, aprochons-nous de lui dai^s fon Sa-

crement adorable; mais pour le recevoir utilement,

Se pour obtenir la fanté & le filut de nôtre amc ,

imitons la foi & la pieté de riicmorroïire.
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le croLive trois femmes dans l'Evangile qui

nous montrent les difpofitions avec lelquellcs il

faut approcher de ]esus-Chri st , la Cananée^la

Samaritaine & l'hémorroïlTe. La Canance nous

aprend rhumilicé , car elle ne fe rebute point

quand le Fils de Dieu la traite comme une chien-

ne: elle accepte ce nom y Se elle répond qu'il cft

vrai , mais que les petits chiens mangent des irne-

tes qui tombent fous la table de leurs Miîcres. La
Samaritaine aïant entendu parier le Fils de Dieu ,

entre auiTi-rôt en une telle ferveur qu'elle quitte

fa cruche fur le bord du puits 3 &c qu'elle retourne

à Samarie , s'accule elle-même &C annonce ]e sus-

Chris t. Nôtre hémorroïtre a une foi (1 parfaire

qu'elle dit en elle-même. 5^ tetigero fimbriam ve-

fiimemi ejm falva ero Si je touche le bord de ia

robe je guérirai j elle s'en aproche avec cette con-

fiance y 6c elle reçoit la guerifon Voila donc une

grande humilité en la Cananée ^ une grande fer-

veur en la Samaritaine , Se une grande foi en Thé-

morroïlle. Ce font là les difpofitions avec lefl

quelles il faut s'aprocher de la (ainte Table. L'E-

glife iPiCt ces paroles dans la bouche de ceux qui

communient. Domine non fttm dig?itu ut intres fub Matth,

tetlurn meum : fed tantum die verho & fanahintr ^«

anima mea. Seigneur , je ne fuis pas digne que

vous entriez en moi , ir.ais dites feulement une

parole Se mon amefera guérie. C'eft une confcf-

fions que nous faifons de nôtre indignité:,5c il faut

la faire plus du ccEur que de la bouche.Car ce n'eft

pas un compliment que l'on fait à Dieu , c'eft une

véritable reconnoillance de l'écât de fon ame ,

qu'on reconnoît indigne de manger la chair du Fil*

de Dicujce qui efl vrai non feulement pour les pe-

"N n iij
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cheiirs, mais même pour les plus juftes , car quel-

le proportion y-a-t-il encre la fainceié de ]e sus-

Christ & celle des hommes , entre fa gran-

deur, fa puiflance 6c fa majefté, & nôtre foibldfe,

-, nôtre mifere &: nôtre néant. Les Anges ne font

pas purs en fa prefence. In Angelis fw^ reperit pra-

vïtatem. Comment un cœur humain le pourroit-

il être? Le premier fcin où refide le Fils de Dieu ,

eft l'entcndem.ent de fon Père : c'eft où il efl: engen-

dré dans les fplendcurs de la fainteté. In fplendorU

P/109, ^^ SanBoruin , chante le Pfalmifte j ex utero ante

luciferum gerrni te. Le fécond fcin où il a voulu fè

renfermer efl: celui de fainte Vierge fa Mère ; Ôc

qu'y-a-t-il de plus faint , de plus pur , & de plus

divin que le fein de cette créature incomparable?

Le troifiéme fein efl; celui des Chrétiens , dans le-

quel il entre par la Communion
;
quelle doit être

la fainteté d'une ame Chrétienne pour recevoir

dignement Jesus-Chri st ? Il n'y a point d'hom-

me y quelque jufl:e qu'il puiife être , qui ne foie

indigne de le loger : eût-il la foi des Apôtres% le

zèle de tous les MartyrSjla fidélité de tous les Coh-
felfeurs^jla pureté de toutes les Vierges ,* il doit (e

reconnoîtie indigne de recevoir celui qui efl: le

Saint de Dieu. Mais fi les plus jufl:es doivent avoir

ce fentim.ent , quel doit être celui des pécheurs

quand ils examinent leurs confciencesi^: qu'ils la

trouvent fouillée de tant de péchez abomina-

bles ? Ambitieux quel doit être vôtre fentimcnt ,

quand vous vous aprochez de celui qui s'eft: anéan-

ti pour l'amour de vous , & qui anéantit enco-

re toutes fes grandeurs dans l'Eucharifl:ie ? Dans

quelle confufion devez-vous étre^vindicatif^quand

vous vous aprochez de celui qui efl more pour
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fes ennemis , 6c qui fe lailfe prendre à fes ennemis

dans l'Eiichariftie ? Combien devez vous trem-

bler , voluptueux ;
quand vous venez recevoir le

Fils de la fainte Vierge & l'auteur de la virginité?

Avec quelle humilité ne devez-vous pas vous

abailler devant lui î Lorfque faint Pierre vit la

pelchemiraculeufequi eft raportée au cinquième

Chapitre de faint Luc ^ il fe j^tta aux pieds de

Jésus - Christ , en difant ; Seigneur . retirez-

vous de moi , parce que je fuis un pécheur. Exià
me , cjitia homo pcccator fitm , T}o7mne. A combien

plus forte raifon le pécheur <ioit-ilfe reconnoître

indigne que le Fils de Dieu vienne en lui , le vo-

yant chargé d'un nombre innombrable de péchez.

Quand vous venez donc à la faintc Tablcames fre-

aprochez-en avec une humble &: profonde con-

noiifance de vôtre néant, ne regardez ni la gran-

deur de vôtre naiifance ou de vôtre condition , ni

vôtre efprit ^ ni vôtre fcience, ni vos autres belles

qualitez , ni vos richeffes , ni vôtre pouvoir
;

mais regardez feulement la grandeur , la gloire, la

majefté , la fiintecé de Dieu , & dans cette vue

aneantiifez-vous devant lui , & dites du fond da

cœur : Domine non fum dig?ms.

Il faut imiter en fécond lieu la ferveur de la

S::maritaine ; il fuit laiifer fa cruche au bord da

puits , c'eft à dire , qu'il faut fe dépouiller de tou-

tes fes mauvaifes afFections; il faut fe reconnoître

pécheur , il faut publier la grandeur de Jésus -

C H R I s Tj parler de fes merveilles , & les an-

noncer à ceux qui ne les connoilfent pas. Le

cœur de celui qui communie doit être tout en

feu pour recevoir celui qui fe donne à lui com-

me un feu , non pas confumant , mais purifiant^

N n iiij
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Ce feu doit être un grand defir de participer à la

chair de Jésus-Christ. Car comme le corps

profite davantage lorfqu'on Te nourrit des vian-

ies qu*on mange avec appétit ; ainfi on reçoit plus

d'utilirc de la lainte Communion , quand elle eft

faite avec une faim fpiritucllq d'où vient aulîi que

les anciens Chrétiens appelloient le faint Sacre-

ment , defîâerata les chofcs dcfirccs ; aLi(îi Jesus-

Cîî R I ST eft - il apellée par fon Epouie totns dcjî-

derabilù^ tout dcfirable , bc fclon l'Hébreu , totus

dejîderia 3 tout dcfir , tout objet de tout defir.

Pa.is ifte 5 dit famt Aug'iftin , interioris hom'wis

efurïem Jcfi^Àerar, Cette faim réveille dans j'ame

le rcfpect &c l'amour pour cette viande celefte
;

elle punfic le cœur de ùs mauvaifes difpofitions j

elle échauffe fa froideur \ elle excite fa dévotion.

H fiiit approcher de la Communion avec autant

d'empreifement qu'un malade en a pour fa gueri-

fon, qu'un aveugle en a pour voir la lumierciqu'un

paralytique en a pour recouvrer le mouvement

de fes membres , qu'un efclave en a pour fe dé-

livrer de la fervitude. Combien ces defirs font-ils

^rdens ? Combien font-ils prclfans ? Cependant les

biens du corps font quelquefois nuifibles au fu

lut. Il y a beaucoup d'aveugles aufquels il eft

avantageux de ne point voir les créatures , parce

que leur vue Us feroit tomber dans des péchez

dont ils font exempts. Il y a des efclaves à qui il

eft utile pour leur filut de demeurer toujours dans

les chaînes 9 parce qu'ils feroient un mauvais ufa-

ge de leur liber é. Il y a des malades qui ne fc

fauveroient pas s'ils guerilfoicnt de leurs mala-

dies , parce qu'ils ne fc fervent de la fanté que

pour pfFeufer Dieu» Mais le fainE Sacrement eft
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toûjoius utile à celui qui s'en approche comme il

faut , c'efi: toujours le pain de faluc , le pain de

vie & de la vie éternelle : dcfirons-le donc ardem-

ment 5 & allons-y avec la vitelle d'un cerf qui

foûpire avec ardeur après les fcurces des eaux. . .

jQue7nfldmodptm defiderat cervus ad for.tes aqua^ '

rimi : ita dejlderat ar:ima mea ad te Dem.

Enfin il faut imitCr la foi de rHémorroilfc , il

faut croire parfaitement & fans h-fiterque Je sus-

Chris x ^ft dans le S. Sacrement pour guérir tou-

tes nosmakdies, pour éclairer toutes nos ténè-

bres , pour diiîiper tous nos ennuis , pour nous

confoler dans toutes nos affligions ,* enfin qu'il

nous y tient lieu de toutes chofes , Omr/ia é" in ^^^^JTi'

om?nbHS Chriftru. Dans les paroles de^Ja confecra-

tion du Vin , h faint Sacrement eft'"' appelle My-
ftere de foi , Myjierimnfidei non feulement pour -

nous apprendre que c'eft le Myftere où l'on a plus

befoin de la foi , à caufe des merveilles qui s'y

trouvent contre l'ordre & les loix de la nature ;

mais encore pour nous enfèigner que c'eft le My-
ftere dont nous devons nous aprocher avec plus

de foi 3 pour avoir plus de raport avec la viande

que nous prenons.

Mais helas ! qu'il y a peu de perfonnes aujour-

d'hui qui s'en aprochcnt avec ces difpofitions. Je

voi beaucoup de Communions 5 mais on en peut

dire ce quedifoient les Apocres , tnrhA te compri-

rmtnt. Le nombre des communians accable Je sus-

Christ. La foule du peuple le prcfïei iTiais ce

peuple qui le prelfe , le foule aux pieds. Car com-

munier indignement c'eft fouler Je su s-Chr i s T
aux pieds ^ c'eft le traiter comme de la boue.

Q;iel crime : quel facrilege : quelle abomination?

Lhc. s.
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vous ne voudriez pas fouler aux pieJs une Hoftie

confacrée , vous ne voudriez pas profaner un Ca-

lice y ni vous en fervir pour boire : cependant

vous profanez le Corps de Jésus-Christ , vous

le recevez dans uneamc remplie de péchez , 6c

vous lui donnez un bailer de Judas. Ne craignez-

vous point que la terre ne s'ouvre fous vos pieds,

que le feu ne décende du Ciel pour vous dévorer,

que les foudres n'écratent vôtre téce pour punir

iin lî énorme facrilege. Autrefois Dieu a fait

des chatimcns exemplaires de ceux qui s'apro-

choient de lui indignement , 6^ faint Paul té-

moigne que de fon tcms il y avoir beaucoup

de perfonnes qui tomboient malades , & qui

mouroient fi^bitemcnt pour avoir pris la Com-
munion en mauvais état : Ideo inter vos mnlti

ifjfirml & irnbecilles & dormiunt mult't, Q^.e nous
i.CoY. verrions de malades & de morts en ce fiecle , fî

Dieu nous tenoit la même rigueur ; mais n'abu-

fons pas de fa clémence , aprochons - nous fain-

tement de celui qui cft Saint . & mangeons de

telle forte en cette vicie pain celefte que nous

foyons dignes de le manger dans l'autre à la

Table qu'il nous a préparée. Dieu nous en fafïe

la grâce.

II
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HOMELIE
rOURLE XXIV. DIMANCHE

après la Pentecôte.

iltlm vîderitis ^hominationem, c^^-Mac. 14.

IEsus dit à (es Difci[:les. Qiiand vous verrez «

que Tabomiriation de la dcfolation ^ qui a été «

prédite par le Prophète Daniel , fera dans le lieu «

Saine , qu&celui qui lie entende bien ce qu'il lit. «

Alors que ceux qui font dans la Judée , s'enfuïent «

fur les montagnes. Qiie celui qui efl fur la terrai- '^

fe , n'en àt^CQnàz point pour emporter quelque "

chofe de fa maifon. Et que celui qui eft aux "

chan:i5 , ne revienne pas pour prendre fcs vête- «

mens. Mais malheur aux femmes qui feront grof- «

fes 3 ou nourrices en ce temps-la Priez Dieu que «

vôtre fuite n'arrive point durant l'hy ver , ni au <'

jour du Sabbat. Car rafïli<5l:ion de ce tem.s là fera «

fi grande
;,
qu'il n'y en a pas eu de pareille depuis «

le commencement du monfte , & qu'il n'y en aura «

pnais. Et (i ces jours n'eulfent été abrégez , il n'y «

eut eu perionne de fauve ; mais ils feront abrégez ce

en faveur des Elus, Alors fi quelqu'un vous dit : «

Le Christ eft ici , où il eft là , n'en croyez ce

lien. Parce qu'il s'élèvera de faux Chrifts & ce

de faux Prophètes , qui feront de grands pro- cc

diges , & des choies étonnantes , jufqu'à fedui- «c

re , s'il écoit poffiblc ^ les Elus méiâvS. l'ai voulu ce
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3> vous en avertir auparavant. Si donc on vous dit :

a> Le voici dans le dcfèrt , ne forcez point pour y al-

y> 1er. Si on vous dit : Le voici dans le lieu le plus

3> retiré de la maifon , n'en croyez rien. Car com-

y y me un éclair
:,
qui fort de TOiient , paroîc tout

a> d'un coup jufqu a l'Occident ; ainfi fera Tavene-

j, ment du Fils de l'homme. Par tout où le corps

( mort ( fe trouvera , les aigles s'y alïembleronr.

Mais auiîi-tôc après ces jours d'affliction^, le Sole;l

s'obfcurcira , &r la Lune ne donnera plus fa lu-

mière \ les Etoiles tomberont du Ciel , &: les ver-

tus des Cieux feront ébranlées.Le figne du Fils de

l'homme paroîcra alors dans le Ciel , & tous les

peuples de la terre déploreront leur mifere : & ils

verront le Fils de l'homme qui viemçlra fur les

nuées du Ciel avec une grande puilfance ^ & une

grande majefté ; &c il envoyerafes Anges , qui fe-

ront entendre la voix éclatante de leurs trompettes,

& qui raffembleront fes Elus des quatre coins du

monde , depuis une extrémité du Ciel jiifqu'à

l'autre. Aprencz ceci par une comparaifon tirée

du figuier. QiTp.nd fcs branches font déjà tendres,

& qu'il poulie fes feuilles , vous fçavez que l'Eté

eft proche. De même lorfque vous verrez toutes

ces chofes > fçnchez que le Fils de l'homme cfl:

prés , qu'il eft à la poi'te. Je vous dis en vérité ,

que cette génération ne finira point que toutes

ces chofes ne foient accomplies. Le Ciel & la

terre paiîeront ^ mais mes paroles ne palferont

point.

Voilà l'Evangile que l*on a lu aujourd'hui à la

fainteMelfe. Il eft long , parce qu'il contient la

prédiârion de deux grands éveneinens, de la ruine

de leiufakm & de la fin du monde.
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ïc ne veux point m'airétei" à vous expliquer les

diveifes interprécarions que les faines Pères & les

Interprètes donnent à /%téo7w/^f/o>^ de la défila^

tlon , c'eft-à-dire, à la défolation abominable. Les

uns l'interprètent de laftatue de l'Empereur que

Pilate mit-dans le Temple ; les autres de la ftatuè*

d'Adrien; ôc d'autres des facrileges que les Soldats

Roi-nains y commirent , lorfque la ville fut prife

par Tite fils de Vefpafien. Je veux choifir une in-

tcrprctation plus propre pour vôtre inftruâiion , &
vous parler du péché mortel ^ qui efl proprement

rabomin> ticaiijle la défolation.

Les Philolophes ont donné plu (leurs noms au

corps de Thomme pour en relever l'excellence &
la dignité ,* mais il n'y en a point qui approche de

celui que lui donne TApôtre faint Paul , quand il

Tapelle le Temple de Dieu & du faint Eiprit :

Templumenirn DeiJanBum efi , e^uod eflis ^ vosi.Cor»^,

Nefcitù qiiia Temfhim Dei eflis & Spiriîpu Dei

habitat in vobis. An -nefcitis cjuoràarn memhra veflra
^'^^^* *

ternplum funt Spiritus fanEli qulin vobis efl, Salo-

mon aïant bâti le Temple le pks magnifique qui

fera jamais ; s'étonnoit que Dieu daignât y habi-

ter , & il reconnoilfoit que ce Temple ne pouvoic

le contenir , les Cieux mêmes ne pouvant pas le

renfermer ; mais il y a bien plus de fujet de s'é-

tonner qu'il veuille habiter dâs le cœur de Thom-
tne , & en faire 'fon Temple , comme il fait par la

refidence de fon corps & de fa Grâce. QLielle in-

gratitude donc efl - ce, & quel facrilege de profa-

ner ce Temple par le péché mortel y qui en

eft proprement l'abomination ! Car c'^'^ft un

bien plus grand facrilege dy loger le péché, que
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d y loger une idole qui de vous 5 mes frères , fc-

roic fi méchant 6c fi impie que de venir placer l'I-

dole de "Jupiter dans ce Tabernacle à la place du

tres-faint Sacrement ? La feule penfée de cctre im-

pieté fait horreur ; cependant le fàcrikge ne fèroit

pas fi grand , que d'y recevoir un péché mortel.

Car l'Idole eft inanimée & d'elle-même elle ne

fongeroit pas à faire aucune injure à Dieu , qu'el-

le ne connoît point : mais le péché eft de foi op-

pofé à Dieu , il veut détruire fa puilfance^fa gran-

deur , fa majcfté , fa faintetc. Il lui fait la guerre

à découvertjil fe révolte hardiment contre fes Luix,

il veut lui préférer une vile &: chetive créature.

L'avare le quitte pour amalTer un peu d'or & d'ar-

gent ; L'ambitieux lui préfère un petit honneur

du monde ; le voluptueux fe détourne de lui pour

une volupté brutale & palfagere j le vindicatif l'a-

bandonne pour fatisfaire (a vengeance. Le pechc

voudroit que Dieu ne le connût pas , & qu'il ne

pue le punir j & n'cft-ce pas détruire Dieu , que

de vouloir qu'il foit fans connoilfance , & fans

puilîancc. Le péché voudroit que Dieu le lailfàc

impuni j il voudroit donc lui ôter fa juftice, n'cft-

ce pas l'anéantir ? Le péché voudroit que Dieu

n'eût fut aucunes loix , aucunes defenfeS;, il vou-

droit donc lui ôrer fa providence & fa fagclfe ;

n'cft ce pas vouloir qu'il ne fût point ?

Qiie fait-on dans les Temples de Dieu? on chan-

te fes louanges ; & le péché blaphéme fon faine

nom , & eft caufe que les infidclles le blaphément:

jT Tôta die blapher/jatur nomen meum, dit-il aux Juifs,

Dans les Temples on prefente à Dieu le Sa-

crifice du Corps & du Sang de fon Fils ; le

peclié facrifie le cœur de rhomii^e à l'avarice , à
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lambicion , à la volupté , &: aux creatuies. Dans
les Temples on adore Dieu 5 le péché adore la

créature. Dans les Temples on prie Dieu, le péché

ne l'invoque point , ne s'addrcire point à lui ,

il détourne l'efprit à des penfées vaines & mau-

vaifès 5 il fait proférer des paroles deshonnéces

& impics. Voulez- vous une plus grande abo-

mination ? un plus funcfte rcnverfcment ? Dans
le Temple de Dieu , tout parle de lui , tout Iç

reprefente : quand le péché eft dans Tamae y Dieu

eft méconnu dans toutes fes facultez Timpietc

rtgne dans l'entendement , la foi des Myfteres en

cft bannie , l'erreur y règne , les ténèbres y font

profondes , la vérité y eft étouffée. Dans la mé-
moire il n'y a plusd'images des bien-faits qu'on

a receus de Dieu, plus de fouvenir de fes grâ-

ces , de fes m.u-veilles , de fes œuvres. Dans
l'imagination il n'y a que des images exécra-

bles , dans la volonté que à^s affections dé-

tcftables 3 des envies, des jalcufies , des ven-

geances. Dans les fens tout eft corrompu , les

yeux font pleins d'adulccre , comme dit S. Pierre ;
^'^^*' ^'

Oculos hahentes pienos adulterii-Aes mains font plei- .r •

nés de lang, manus vejtr<z jarigitme-pleritz jwnt.xom-

me dit le Pfalmifte; les pieds font légers pour aller p/-^/ j,^

le répandre : Vdoces -pcdes eoritm ad e^andendiim

fanguïnem. Le venin des afpicseft fur leurs lèvres ,

Venenum afpidmnfuh labiù eorum, La bouche cft

un fepulcre ouvert d'où il ne fort que de la puan«

reur , Stvtdcrumfatem efi guttur eorum. Enfin le

péché eft une foiiillûre univerfelle qui gâte tout

l'homme , & qui de l'image de Dieu en fait l'i^,

mage du diable , qui y porte le mépris & la haine

de Dieu, comnie elle eft dans le diable, qui y
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grave la maledidion& fa réprobation : Car Com*

me la Grâce eft une participation de la faintctc de

Dieu \ lepcchc cft une participation de la malice

du diable. Comme dans le jufte on voit Timage

de Dieu & celle de JEsus-CtiRisT , dans le pé-

cheur on voit l'image du diable , de fon orgueil ,

de fa defobcïlïancc , de ion impureté.

Pourquoi, mes frères , n'avez-vous pas horreur

de cette abomination 1 C'eil: que vous neconnoif»

fez pas avec quelle fainteté vôtte ame a été con-

sacrée à Dieu dans le Batéme. Car un lacrilege eft

plus grand ou plus petit , félon que la chofe qu'il

profane , cft plus ou moins fainte. Or fçachez que

par le Batéme vôtre ame eft fandtificede la manière

la plus fiinte dont une créature eft capable. Vous

êtes baptifez au nom du Père , du Fils ôc du faint

Efprit j & ces trois divines Perfonnes font une

impreflion particulière de leur faintetc dans vôtre

ame ; Le Père vous confacre comme fes enfans , le

Fils comme fes frères , le faint Efprit comme {es

Temples : quels doivent être les enfans du Père

Celefte î quelle doit être leur fainteté ? Les pères

charnels n'engendrent pas toujours des enfms qui

leur reifemblent , mais le Pcre Celefte rend fes en-

fans aufli fcmblables a lui qu'ils le peuvent êcre :

C'cft pourquoi il leur dit , San^i efton , cjuia

tevtt. ego far/[imfiim, Sokz Sciints , puce que je fuis

Saint. Vous voyez qu'il n'alkgue po'nt d'autre

raifon que fa fiinteté pour obliger ies enfans à

ctre Saints ; il veut qu'ils lui foient conformes.

Je sus-Christ eft le Saint de Dieu ,

c'eft en]ESUs-CHRisT, que la pleni-

nitude de la Divinité habite corporellement; aulll

fes frères font les Saines deTESus-CaisT;,^
a

i9
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il habite en eux par le moyen de Ton propre Corps
donc ils font nourris dans rEuchariftie. Le faine

Efpric cft le fanctificateur des hommes , & fai-

fane fes Temples de, leurs cœurs , il les fandific

pour les rendre des demeures dignes de lui. Nori
feulement les Perfonnes Divines fantifient de cette

forte ceux qui reçoivent le Batéme , mais ils fe

donnent à eux d'une manière ineifable , quel-

le faintcté ne leur communique pas cetie reil-

dence ?

Le Prêtre touche en quelque façon toutes leâ

parties du corps des enfans dans les cérémonies du
Batéme pour les confacrer. Il met du fel dans leur

bouche pour leur enfeigner qu'elle doit parler

laintement ^ il oing leur téce & leurs épaules ôc

leur poitrine , pour leur aprendre qu'ils doivent

raifonner faintement , porter la Croix & ne refpi-

rer que pour Dieu. Il leur donne un cierge ardenc

en la main^pour leur enfeigner qu'ils doivent luire

aux autres par la fainteté de leur vie. Il les revéc

d'une efpece de robe blanche ^ pour leur montrer

Tinnocence dans laquelle ils doivent vivre. Enfia

tout leur parle de fainteté :, tout eft confacré en

eux. C'eft pourquoi le péché qui fouille cette

fainteté, ne peut être qu'une étrange abomination?

qu'une défolation abominable; defolationem aho-

minationis.

Cependant au lieu de vous épouventer de cet-

te abomination , vous l'aimez ^ vous la regardez

avec plaifîr^vous l'avalez comme l'eau. Aveugles

que vous êtes .' qui ouvrira les yeux ? qui vous

fera comprendre Thorreur de cette défolation ^

la grandeur de ce facrilegerll n'y a que la lumiè-

re de la Grâce , toute autre eft trop foible pouc

Oo
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produire cet effet i
demandez - la donc humble-

ment a Dieu , & avant que de produire un acte

de contrition , priez-le qu'il vous falfe connoïcre

vos péchez par fa lumière , & comme il les con-

noît. Car fi vous ne regardez dans le péché que la

laideur qu'il contient contre la juftice des hom-
mes , que la faleté de Taârion , que la honte Sç la

confufïon qu'il aporte, que les mal-heurs dont il

cft caufe : vous ne voyez-pas fa diformité , vous

ne pénétrez pas fa nature , vous ne connoiifez pas

fon abomination , mais fi Dieu vous le fait voir,

comme il le voit , vous le verrez tel qu'il eft , Ôc

vous en concevrez une douleur proportionnée à

ià malice. Vous ne trouverez point de pénitence

çrop rude , pour l'expier , & pour en obtenir le

pardon qui vous reconciliera avec Dieu , & vous

conduira à la vie éternelle , où vous conduife le

Père ^ le Fils ôc k Saint Efprir, Ainfi foit-ijo

FIN'



IBxtrm du Privilège dtf Roy.

LE Roi par fes Lettres Patentes données au

Camp devant Cambray le vingt - deuxième

jour de Mars mil fîx cens foixanre ôc dix-fept , fi-

gnées CoLBERT ,Ôc fcellées du grand Sceau de

cire jaune , a permis à François Muguet fon

Imprimeur ordinaire , d'imprimer y vendre de dé-

biter un Livre intitulé j Homélies pour tous les

Dimanches & Fefles de t amiée, far feu Jldejfire

-Antoine Go de au, Evêque & Seigneur de

Vence. Et défenfcs font faites à tous Imprimeurs ,

Libraires & autres :, d'imprim.er , vendre 6c débi-

ter ledit Livre :,
durant le tems ôc efpace de cin-

quante années , fur peine aux contrevenans de

confifcation des Exemplaires contrefaits ;, de dix

mille livres d'amende , & de tous dépenS:, domma-
ges & interefts ; ainli qu'il eft plus au long porté

par leiclites Lettres de Privilège.

Rçgiflrê fur le Livre de la Communauté des Li-

hraires & Imprimeurs de Paris, le i i.May.iGj-j

*

Achevé d'imprimer pour la première fois , le

11, Novembre 1681.

Les Exemplaires ont étéfournis.

Ledit (leur Muguet a cédé & tranfporté entiè-

rement le Privilège cy-deifus àJEAN-BAPTiSTE
Barb lE R Libraire à Lvon> pour en jouir pleine-

ment fuivant le Traité fait entr'eux.
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